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JOURNAL 

DE 

L’ABBE le dieu 

(de 1699 A 1713.) 

Le journal de 1’abbe Le Dieu, lei qu’il est dans le 
manuscrit autographe que nous possedons, commence 
par un recit incomplet. L’abbe Le Dieu n’ayant point 
mis de chiffres aux feuillets de son manuscrit, nous ne 
pouYons savoir au juste ce qu’il en manque; mais nous 
pensons que la lacune est pen considerable. 

Le premier fait qu’il mentionne est celui du choix de 
Fleury, depuis cardinal et ministre de Louis XV, pour 
1’eveche de Frejus. 

Fleurv fut nomme par Louis XIV eveque de Frejus 
en 1698, apresla demission de Luc d’Aquin; il recut scs 
bulles et sc prepara a son sacrc. Luc d’Aquin fit opposi¬ 
tion et pretendit avoir droit de retirer sa demission : ce 
qui occasionna une vive contestation. Bossuct fut consulte 
et repondit par un memoire qui fut adresse a Louis XIV 
le lrr aout 1699. On l’a insere sous cette date parmi ses 
Letlres diverscs. 

'T. 11. 1 
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Quelques nouvelles difficultes etant survenues, Colbert, 
marquis de Torcy, consulta de nouveau Bossuet qui rendit 
compte au...(leicommence le journal)..Marquis de Torcy, 
secretaire d’Etat, des raisons de cette diversity d’opinions, 
et lui manda qu'il persistoit dans ses premieres pensees. 
Le conseil du Roi suivit ses avis, et l’eveque de Frejus 
fut sacre. 

—En allant de Meaux a Paris notre jirelat avoit pris la 
route de Dammartin, le samedi 7 de novembre (1699), 
pour y faire l’etablissement d’un hopital auquel sont 
reunis Fhotel-Dieu et la maladrerie de ce lieu. II fit cet 
etablissement le dimanche 8 et le lundi 9; il passa par 
Mitry oil il visita un nouvel hopital auquel sont pareil- 
lement unis Fhotel-Dieu et la maladrerie du meme lieu, 
et approuva les batimens ou salles des malades et les 
meubles qui y ont ete mis pour leur usage. De la il alia 
couclier a Paris. 

Dans son sejour tant de Paris que de Versailles, il 
acheva la composition de son ecrit contre Basnage. Sa 
sante fut toujours bonne, et il profita de tons les momens 
de beau temps pour Fentretenir par la promenade. 

—Le premier dimanche de PA vent il n’entendit pas le 
sermon du pere Massillon de FOratoire, de crainte du 
froid. La grande reputation de ce predicateur apres son 
premier careme a Paris, lui merita de passer de plein- 
saut de la chaire des Peres de FOratoire de la rue Saint- 
Honore a celle du chateau de Versailles. On ne trouva 
pas son merite digne de sa reputation : son premier dis¬ 
cours qui etoit contre les libertins, et qiFil avoit, dit-il, 
assez mal amene a l’evangile du jour, parut foible : on 
loua sa piete et sa modestie, sa voix douce, son geste regie, 
jusqu’a lui aecorder contre Favis de quelques-uns la 
grace de Felocution : on trouva de la politesse dans ses 
discours, des termes choisis et de 1’onction : il fut tres- 
bien ecoute, et le Boi et la cour en furent edifies. M. de 
Meaux donna la sainte communion a Mm« de Bohrgogne le 
soir de la Conception et entendit le nouveau predicateur 
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la ineme fete. II en jugea ce que je viens de dire, et en un 
mot que cet orateur bien eloigne du sublime n'y parvien- 
droit jamais. 

—Le 9, retour a Paris, et le 14 suivant a Meaux.L’ordilla¬ 
tion faite le 19 par M. de Meaux : la fete de Noel par lui 
celebree pontificalement a toutes les parties de roffice, 
meme de la nuit: seulement il se dispensa de precher le 
jour de Noel; et le jour de saint Etienne, il s’absenta aussi 
desmatines. 

De peur surement de feresipele, il prenoit ee menage- 
merit : et son regime a Meaux fut dene sortirpas davan- 
tage de sa chambre, que pour aller a sa cliapellc dire la 
messe et se promener dans sa salle et quelquefois au 
jardin. Il continua a faire gras les jours maigres, si ce 
n’est les Quatre-Temps et la veillc de Noel qu'il jeuna en 
maigre. Moyennant cela il se porta tres-bien, et travailla 
a son ordinaire. Alors son eerit contre Basnage fut aclieve 
et mis au net. Il fit aussi une grande lettre a M. de Leibnitz 
dont ie parle ailleurs, et il la lui envoxa le 9 de jan- 
vier 1700. 

Au milieu de tant d’occupations il ne negligeoit rien 
pour la conduite de ceux qui sont soumis a sa charge. 
Des Fete dernier il avoit pris connoissance de quelques 
mauvais bruits contre la reputation du sieur Drouin, 
docteur et bibliothecaire du college de Navarre. M. de 
Meaux voulut tout assoupir doucement par la retraile de 
ce docteur, qui, soumis d’abord, s’etoit en effet enferme 
au seminaire de Saint-Sulpice; mal conseille depuis il 
rentra dans le college et entreprit de se justifier meme 
par un ecrit repandu dans le public. Il y joignit la rccom- 
mandation de M. Cliamillard, devenu controleur general, 
et passa lui-meme tout le temps du voyage de Fontaine¬ 
bleau, a solliciter et a faire solliciter M . de Meaux1, qui ne 
trouvant plus en lui sa premiere soumission, fut oblige 

t Bossuet etail grand maitre du college de Navarre. Le Libliollie- 

cairc qu’il lil punir elait un liomme Corl immoral. 
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de le fairc releguer par ime lettre de cachet a Orleans, ce 
qui fut execute a la fin de decembre depuis notre re tour 
a Meaux. 

II apporta la meme vigilance pour chatier les dercgle- 
mens de deux cures de son diocese, Mareuil-Laferte et 
Ussy. II les fit venir et les exliorta a se retirer sans bruit; 
faisant plus de cas, en bon pasteur, de leur conversion que 
de leur perte. Ils negligerent tous ses avis et lui soutin- 
rent Uun et l’autre hautement leur innocence. Ils furent 
done arretes, et leur proces ayant ete instruit pendant 
un long temps, le juge royaj appele a cause du cas privi¬ 
lege, ils furent condamnes des le mois de novembre par 
sentence de son official a sortir du diocese et a perdre 
ou permuter dans six mois leurs benefices. Le presidial 
de Meaux qui est commis pour le cas privilege, y ajouta 
le bannissement du ressort du bailliage, et le parlement 
de Paris par son arret du commencement de janvier 1700^ 
etcnditla peine du bannissement de toutle diocese contre 
le cure de Mareuil : les conclusions du procureur general 
alloient aux galeres. 

II ne cessoit d’exborter les ecclesiastiques a profiler de 
ccs exemplcs : et avant l’ordi nation il alia trois et quatre 
fois au seminaire entendre les exhortations de la retraite, 
auxquellcs lui-meme ajouta de suite les motifs les plus 
pressans pour etablir la saintete des moeurs des pretres. 

—Une pacification plus importante l’occupa dans toutes 
ccs fetes. Des le dernier jour du mois de mai 1699, on 
repandit a Meaux une chanson fort injurieuse a tout le 
corps et a messieurs les particuliers du presidial. Une 
copic d’une main qu’on a pu connoitre tomba a l’un de 
ccs messieurs. Ils en furent choques jusqu’ii en vouloir 
avoir raison. On informa, on publia des monitoircs : les 
revelations furent faibles. On fit examiner la copic eonnue 
par des experts a Paris sur d’autre ecriture : ils rappor- 
terent qu’elles etoient de meme main. Aussitot ajournc- 
ment personnel contre un quidam qu’on declara etre 
M. Mace, fils, president en l’elcclion. Arret de defense en 
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favour chi jeune president, de part et d’autre le feu 
s’allume et menace un grand proces. 

—31 decembre 1699. Des le commencement, M. de 
Meaux voyant l’ardeur du presidial, it en avoit craint les 
suites et desiroit fort les prevenir, mais aujourd’liui qu’il 
voyoit de pres une source d’inimitie et de division entre 
les principals families de la ville, il resolut d’en couper 
la racine d’une maniere ou d’autre. II ecrivit d’abord 
pour preparer les esprits a la paix, cpii lui parurent s’y 
disposer par les reponses qu’ils lui firent; et des qu’il fut 
arrive a Meaux il les y sollicita plus fortement en enten- 
dant les parlies cliacune en particulier pendant plusieurs 
jours, avec une patience qu’ils admirerent tous; et les 
porta enfm par ce moyen a abandonner leurs procedures, 
et a faire leur soumission entre ses mains, cjui fut signee 
de toutes les parties le jeudi 31 de decembre 1699. 

—Janvier 1700. Le retour des nouveaux catholiques a 
l’Eglise touchoit sincerement notre prelat. On sail tous 
ses travaux pour ceux en general de tout le royaume. Il 
a fait encore plus pour ceux enparticulierde son diocese. 
Dans le dessein de travailler a leur reunion avec un nou¬ 
veau zele, il envoya le sieur abbe Chabert, dans toutes 
les paroisses du diocese ou il y a des religionnaires, des le 
commencement de 1699, prendre leurs noms et facultes, 
en savoir le nombre, les faire aller aux instructions, et les 
enfans a 1’ecole. Ils se trouverent au nombre d’environ 
deux mille quatre cens, repandus encinquante ou soixante 
paroisses. Au mois d’octobre suivant, a l’occasion d’une 
nouvelle declaration du Roi sur I’instruction et les mana¬ 
ges des reunis, il leur envoya de nouveau le meme abbe 
Chabert, pour savoir ceux qui s’etoient maries eontre les 
lois et faire reliabiliter leurs mariages avec une formule 
de profession de foi qu’ils devoient faire auparavant. Dans 
le meme temps, c’etoit a Germigny le 24 doctobre, il lit 
un memoire de l’etat en general de ces religionnaires, 
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des paroisses oil il y en a 1111 plus grand nombre, des 
secours spirituels et des livrcs dont ils ont besoin, et y 
joignit lc dessein d’une ou deux missions dans les lieux 
principaux. Ce memoire fut envove a la cour a la fin 
d’octobre, et tout l’effet qu’il eut en ce temps, ce fut que 
trois ou quatre demoiselles mal instruites dans la religion 
protestante furent enfermees aux nouvelles catholiques 
de Paris. Enfm l’abbe Chabert prechant l’Avent dernier, 
a la Ferte-sous-Jouarre, instruisit particulierement ceux 
de cette ville et du voisinage. 

—Le vendredi,8 de janxier 1700,ilenvoya expresM. Jac- 
ques-Benigne Bossuet son neveu, archidiacre de Brie, 
dans la xille de la Ferte-sous-Jouarre et aux environs, 
avec tout pouvoir envers tes reunis, meme toucbant leurs 
mariagesdefectueux,et encore avec les pouvoirs de grand- 
vicaire pour les autres affaires du diocese, et sejourna a 
la Ferte jusqu’au dimanche au soir suivant, qu’il alia 
coucbcr a Jouarre, et de la revint le lundi 9 couclier a 
Meaux. 

—Ccpendant M. de Meaux lui-mcme fit assembler dans 
sa chapelle les protestans de la ville et des faubourgs, le 
dimanche 10 de janvier, sur lc soir, et les instruisit en 
vrai pere, doucement, patiemment et fortement, en pre¬ 
sence de leurs cures. 

—Ala mort de feu M. de Harlay,archeveque de Paris,ar- 
rivee subitementle 6 d'aoutl695, M. de Meaux futtellement 
touche, et encore de ce qu’en sa vie il n’avoit fait aucun 
bien a son eglise apres avoir joui si longtemps de si gros 
revenus, et qu’il n’avoit pas seulement pense a faire prior 
Dieu pour son ame, qu’il nous dit sa resolution de faire 
incessamment une fondation sans attendre a 1’extremite. 
L’occasion s’en presenta dans une vente de bois qui se fit 
l’automne suivant. Il fit mettre a part 4,000 francs du 
prix des bois qui furent paves comptant a messieurs 
du chapitre de son eglise cathedrale, et le contrat de 
fondation en fut passe chezM. Leger, notaire a Meaux, le 
5 de janvier 1696, aux conditions de chanter une mcsse 
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solennelle de l’anniversaire de son sacre, celebre le jour 
de la fete de saint Mathieu, toutes les annees de sa vie, ct 
apres sa mort un obit solennel, a la retribution de trentc 
sols pour chacun du haut et has choeur. Pour exec liter ce 
pieux dessein, le 21 decembre 1696, fete de saint Mattliieu, 
il celebra lui-meme le premier la messe pontificate a cctte 
intention avec la collecte de l’anniversaire du sacre, et 
M. Treuve, theologal, fit la predication sur cette ceremo- 
nic: depuis ce temps, la meme messe se continue d’annee 
en annee. 

Mais cette affaire sembloit imparfaite, parce qu’il 
restoit a payer au chapitre les droits d’amortissement du 
fonds qu’on doit acquerir avec les 4,000 francs de fonda- 
lion. C’est ce qui vient d'etre consomme; et en meme 
temps I’acquisition de deux maisons canoniales ci-devant 
dans Forangerie de Feveche, par feu M. DeLigny ', aussi 
parfaite par le meme acte parce qu’il en etoit encore du 
Findemnite au chapitre. Anjou rd’tiui done jeudi, 14 de 
janvier 1700, a etc passe contrat par lequcl M. de Meaux 
s’oblige de payer la somme de 1,500 livres pour le droit 
d’amortissement de sa fondation, et celle de 650 livres 
pour Findemnite des deux maisons. C’est une affaire qu’il 
a voulu finir lui-meme encore en pleine sante. 

—II y avoit deja deux mois que le Pape Innocent XII 
etoit dangereusement malade: par les lettres du 22 decem¬ 
bre 1699, on apprit qu’un nouvel acces de fievre et un 
dangereux catarrhe mettoit a tout moment sa vie en peril. 
La cour prit la resolution de faire partir les eardinaux 
francois sans attendre sa mort : le jour du depart fut 
marque au 15 de janvier. Naturellement M. de Meaux 
auroit desire de voir ses illustres amis avant leur depart: 
sa modestie le retint a Meaux, d'ou il ne voulut point 
sortir qu'il n'eut nouvelle qu’ils etoient tous en chemin. 
Il permit seulement a M. l’abbe Bossuet d’aller a Paris ct 

i Dominique de*Ligny fut le prcdecesseur de Dossuel sur le siege 
de Meaux. 
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de les voir, comrne il fit, etant parti de Meaux le mardi 
12 de jarrvier. 

M. de Meaux, cependant, disposant son voyage pour 
Paris, me fit cherclier avec lui a Meaux dans ses porte- 
feuillcs et dans ses recueils tout ce qui y concernoit la 
morale, et il m’ordonna d’emporter a Paris plusieurs 
portefeuilles, contenant tout ce qifil avoit ecrit en 1682, 
touchant les decisions sur la morale qui se devoient faire 
dans l’assemblee du clerge de ce temps-la, ses collections 
sur la meme matiere, et principalement sur famour de 
Dieu, et meme plusieurs de ses sermons y ayant rap¬ 
port l. 

—Il partit de Meaux le mardi 19 de janvier 1700. Dans 
le voyage on parla de Passemblee de 1682, je lui demandai 
qui avoit inspire le dessein des propositions du clerge 
sur la puissance de fEglise 2: il me dit que M. Colbert, 
alors ministre et secretaire d’Etat, controleur general des 
finances, en etoit veritablement fauteur, et que lui seul 
y avoit determine le roi; il disoit que la division que l’on 
avoit avec Rome sur la Regale etoit la vraie occasion de 
renouveler la doctrine de France sur f usage de la puis¬ 
sance des Papes; que dans un temps de paix et de Con¬ 
corde, le desir de conserver la bonne intelligence et la 
crainte de paroitre etre le premier a rompre bunion, 
empecheroient une telle decision; il altirale roi a son avis 
par cette raison contreM.LeTellier meme, aussi ministre 
et secretaire d’Etat, qui, et M. de Reims avec lui3, avoient 
eu les premiers cette pensee, mais qui aussi f avoient 
rejetee depuis par la crainte des suites et des difficultes. 

1 Bossuet avait forme le projet de faire censurer la doctrine iin- 
morale des Gasuistes, parla celebre assemblee de 1682. Louis XIV 
ayant donne a 1’improviste l’ordre de rompre cello assemblee, le 
projel de Bossuet ne put etre mis alors a execution. 

2 11 s’agil ici des quatre fameux articles du clerge de France, qui 
furent redigds par Bossuet. 

3 L’archeveque de Reims etait Le Tellier, lils du ministre du 
meme nom. 
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All reste, fcuM. de Paris, de Harlay, ne faisoit en tout 
ccla quo flatter la cour, ecouter les ministres et suivre a 
Faveugle leurs volontes comme un valet. Ce fut done 
un coup d’une grande importance de relever l’ancienne 
doctrine de France, par l’autorite des eveques memes 
assembles cntre eux. 

« Ce qui vient d’etre fait pour Facceptation de la Consti¬ 
tution du Pape contre M. de Cambray *, n’est qu’une suite 
des Propositions de 1682, dit M. de Meaux. On s’est senli 
ferme dans les maximes, et on a agi en consequence, en 
mettant toujours la force des decisions de l’Eglise dans le 
consentement des eglises, et dansle jugement des eveques. 
C’est, continuaM. de Meaux, ce queje representai forte- 
ment au roi, des que je lui parlai du bref venu.» II dit 
qu’il lui proposa oil d’assembler les eveques qui se trou- 
voient a Paris, ou de les faire venir extraordinairement 
des provinces : qu’il assuroit Sa Majeste que tout le 
monde sesoumettroit et qu’Elle seroit parfaitement obeic; 
qu’alors M. de Reims s’avisa le premier de proposer les 
assemblies provinciales, ou chacun entra, et que M. de 
Paris servit utilement pour le succes de ce dessein; que 
le P. de La Chaise n’osa souffler et ne fut pas meme con- 
suite, tant on avoit eu soin de le rendre suspect d’abord, 
et de bien faire connoitre les sentimens de toute sa com- 
pagnie en cette affaire. 

M. de Meaux ne put s’empecher de dire le chagrin que 
le Pape avoit eu de voir sa decision appuyee de Fautorite 
des eveques, comme si elle en avoit besoin pour etre 
cxecutee; « mais, ajouta-t-il, ils le meritent bien, puis- 
qu’ils se le sont attire eux-memes justement par leur 

1 Fenelon, archeveque de Cambrai, fut condamne, en 4 699, a 
cause des erreurs contenues dans son livre des Maximes des saints. 
La bulle du pape contre lui ne fut executee qu’apr^s avoir ete exa¬ 
minee et acceptee par les evdques: ce qui deplut au pape, car il aurait 
voulu qu’on le crfit infaillible et qu’on obcit a sa bulle sans examen. 

Les Jesuites etaient partisans de Fenelon, et surtout le P. de La 

Chaise, confesseur du roi. 
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bref, an lieu d’unc bullc, et par tons lesdefauts du molu 
proprio, et autres.» 

II remarqua encore que, du temps du cardinal du Per¬ 
ron, et sous le ministere des cardinaux de Richelieu et 
Mazarin, on avoit ete trop favorable a Rome; on s’etoit 
comme relache des maximes de France, et que Duval1, 
avoit ose y donner atteinte; mais qu’aussitot que le roi 
avoit pris le gouvernement de son royaume, et surtout 
depuis M. Colbert, on avoit eu cette politique d’humilier 
Rome, et de s’affermir contre elle, et que tout le conseil 
avoit suivi ce dessein. De la la decision de la Faculte de 
theologie de Paris de 1666, et tout ce qui avoit ete fait 
jusqu’a ce jour ;qu’au reste, la lettre des eveques nommes 
a qui on refusoit des bulles a Rome, pour avoir ete de 
l’assemblee de 1682 n’etoit rien, puisqu’elle ne touche 
pas au fond de la doctrine, et n’a aucun effet, puisqu’elle 
n’est que de quelques particuliers, contre une delibera¬ 
tion prise dans une assemblee generale du clerge et 
envoyee par toutes les eglises et dans les universites, sans 
qu’il se soit rien fait au prejudice. 

Au reste, quoi que M. de Meaux puisse dire sur le 
dessein des assemblies provinciates, qu’il attribue a M. de 
Reims, il y a grand lieu de croire qu’il en est lui-meme 
auteur plutot qu’aucun autre, pour les raisons qu’on pent 
voir ci-dessus; peut-etre meme semble-t-il en donner 
1’bonneur a M. de Reims, pour ne pas faire croire qu’il 
Ini appartient, car c’est son naturel, de ne jamais rien 
dire des avis qu’il donne et qu’il fait executer, bien moins 

i Ce docteur elail chef des Duvallistes ou ullramonlains dans la 

Faculle de theologie de Paris. Son parli ne fill jamais nombreux, el 

ce fill pour le detruire completement que la Faculle, en 1666, lit les 

fauieux articles qui conlenaient la meme doctrine que la declaration 

de I’assemblee de 1682. Le pape fut si courrouce de cette derniere 

declaration , qu’il refusa les bulles aux deputes du second ordre qui 

furent nommes eveques. De la une vive guerre entre les cours de 

Rome et de France. Ces demeles ne furent termines qu’en 1693, par 

une lettre respectueuse des eveques nommes au pape Innocent XII. 
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de ceux qui regardent la cour, pour se conserver par un 
secret impenetrable, toute la confiance et tout le credit 
dans l’occasion. Aussi jamais homme ne fut-il plus eloigne 
que lui de la vanite d’etre seul auteur et executeur d’au- 
cune entreprise. II porte ses vues bien plus loin, a l’heu- 
reux succes des clioses memes, pour la seule gloire de 
Dieu, sans s’cn rien attribuer. Est-il possible, au con- 
traire, que M. de Reims ne se fut jamais vante d’un si 
beau dessein? L’execution en a dure bien du temps; je 
l’en ai oui parler cent et cent fois, sans que jamais ils’en 
soit fait honneur ni depres ni de loin. Enparlant meme 
de son assemblee provinciate, il n’a pas releve avec la 
complaisance qui lui est si familiere ce bel endroit de 
Fempereur Leon qu’il y a rapporte, parce qu’il n’osoit, 
sachant en sa conscience que M. de Meaux le lui avoit 
donne, comme je n’en doute aucunement par cette seule 
raison que M. de Meaux n’a cesse de loner ce beau fait 
en toutes occasions 

— Le jeudi 21 de janvier, M. de Meaux dina a Paris a 
Farcheveche. 11 y eut l’apres-midi grande assemblee 
de prelats. M. de Reims et M. d’Amiens y etoient entre 
autres. Sur le soir lui parlant de l’histoire de Rasnage, 
je lui demandai si sa refutation etoit achevee. « Oui, 
dit-il, j’en voulois faire une partie de mon instruction 
pastorale aux nouveaux catholiques, on ne le juge pas 
a propos. II y a de quoi en faire un ouvrage a part. » 
Ce qui me fit penser qu’il en avoit parle avec ces mes¬ 
sieurs. 

— Le samedi 23, il eut le matin un rendez-vous cliez 
M. de Reims, et Fapres-dinee ilpartit pour Versailles. Le 
soir la conversation roula sur la morale des casuistes. Il 
en parla comme un homme plein de desseins contre ce 

1 Aujourd’hui, 24 septeinbre 1701, a Germigny, M. de Meaux m’a 

avoue que e’est lui qui a donne a M. de Reims ce fail de I’empereur 

Leon sur le sujel des decisions duconeile de Chalcedoine, pour rem- 

plover dans son proces-verbal. Voyez mon Journal 5 ce jour. 

(Note tie I’abhe Le Dieu.) 
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poison, et je ne doute pas que ce ne fut un effet des entre- 
tiens precedens avec les prelats. 

— Le dimanche 24, dans la conversation de fapres- 
dinee, l’entretien tomba encore sur ce sujet, en presence 
de MM. les abbes de Fleury et de Catelan et de M. de 
Lalonbere.il dit que parmi les juifs, la doctrine etoit venue 
au dernier periode de sa corruption par le moyen des 
Pliarisiens et Docteurs de la loi, quand Jesus-Chrit vint au 
monde;«et, ajoute-t-il, il semble etre venupour apporter 
le remede aun mal tres-pressant; »il ajouta done que cela 
lui faisoit penser que Dieu preparoit un grand remede a 
son Eglise, en ces derniers temps, ou la morale etoit 
entierement corrompue.Chacnn dit: «I1 taut bien esperer 
que Dieu suscitera quelqu’un capable d’arreter ce torrent)). 

—Le samedi precedent au soir, il fut aussi fort parle de 
Telemaque. Des qu’il parut et qu’il en eut vu le premier 
tome, il le jugea ecrit d’un style effemine et poetique, 
outre dans toutes ses peintures, la figure poussee au dela 
des bornes de la prose, et en termes tout poetiques. Tant 
de discours amoureux, tant de descriptions galantes, une 
femme qui ouvre la scene par une tendresse declaree et 
qui soutient ce sentiment jusqu’au bout, et le reste de 
meme genre, lui fit dire que cet ouvrage etoit indigne 
non-seulement d’un eveque, mais d’un pretre et d’un 
chretien, et plus nuisible que profitable au prince a qui 
l’auteur l’avoit donne. M. de Meaux en avoitvu le manus- 
crit il y avoit plusieurs annees, et je I’avois oui souvent en 
reprendre le style poetique. G’est qu’il s’etoit contente de 
courir dessus sans attention, et ne s’etoit laisse frapper 
que des peintures outrees. 11 avoit cm que M. de Cambray 
avoit eu tout au plus intention de proposer cet amuse¬ 
ment a M. de Bourgogne, pour le divertir dans ses etudes 
et l’attirer a la lecture; il fut fort surpris de le voir 
imprime et ne douta pas que ses amis n’eussent pris le 
temps que la condamnation du livre des Maximes des 

1 Au mois de mars 1G99. [Note de I’abbe Le Dim.) 
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saints etoit venue, pour le repandre dans le public et y 
conservcr au moins a l’auteur la reputation du meilleur 
eerivain de la France, comme ils le pretendoient. Le 
manuscrit avoit deja fort couru, et depuis six mois1 cha- 
cun avoit dans Paris, une grande curiosite de le voir. 
Voila ce que M. de Meaux pensa de ce roman des le com¬ 
mencement, car ce fut la d'abord le caractere de ce livre 
a Paris et a la cour, et on ne se le demandoit que sous ce 
nom : le roman de M. de Cambray. 

Depuis qu’on eut le 2e et le 3e tomes, que M. de Meaux 
lcs lut a Germigny cn ete2, et dont il n’avoit jamais 
rien vu, il jugea que le dessein de ce livre etoit perni- 
eicux, et que Fauteur etoit bien hardi et bien temeraire 
de le donner au public. On sait, en effet, quo M. de Cam¬ 
bray se plaignit d’abord de l’indiscretion de ses amis,. 
d’avoir fait imprimer l’ouvrage dans Paris memo; ce fut 
une sagesse a d’autres aussi de ses amis de l’avoir sup- 
prime d’abord; mais dans ce temps-la meme on vit des 
lcttres de M. de Cambray, ou ilmandoit que puisque son 
Telemaque avoit ete publie, il ne pouvoit s’empecher de 
prendre soin lui-meme d’une edition, afin qu’il parut tel 
qu’il etoit, et que d’ailleurs il etoit impossible de le retirer 
des mains du public. Ses amis y avoient bien pourvu, car 
il en vint tout d’un coup quatre ou cinq editions et de tout 
l’ouvrage, de Paris, de Rouen, de Lyon et de Hollande, et 
celle enfin qui porte le nom de la ville de Liege, en petit 
caractere, divisee en dix livres avec des sommaires, faite 
par Fordre et par les soins de l’auteur meme, comme il 
Favoit promis. 

M. de Meaux trouva done que les derniers livres de ce 
roman etoient une censure couverte du gouvernement 
present, du roi meme et des ministres. C’est ce quo tout 
le monde y a vu, et le roi comme les autres. Pourquoi 
done publier un ecrit de cettc nature, et a quoi bon pour 

1 Oclobre 1698. (Note de I’abbe Le Dieu.) 

2 Aux mois de juin, juiliel el aoul 1699. (Idem.) 
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M. de Cambray? « C’est encore apparemment, disoitM.de 
Meaux, un dessein de ses amis, pour lui meriter dans le 
public, avecla reputation du meilleur ecrixain, Fhonneur 
d’axoir seul le courage de dire la xerite. » Cet entretien 
xint a propos de ce que je dis qu’il paroissoit une clef el 
une critique de Telemaquc, que Ton caclioit axec un soin 
extreme, parce que le gouxernement et les maitres 
comme les sujets y etoient dechires impiloyablement. Ce 
sera, dit-on, Fouxrage de quelque francois mecontent 
retire en Hollande. 

—Ce mercredi, 27 janxier 1700, M. de Meaux informe 
que Jean Maure, berger, de Montion, axoit tue par mal- 
heur un autre berger, lequel Faxoit attaque malicieuse- 
ment et tire sur lui, que par ce moyen le cas etoit 
remissible, il ecrixit ce soir rncrne a M. le chancelier, 
qu’il saxoit etre faxorablement dispose a accorder la 
grace, pour prexenir la mort du mallieureux qui pouxoit 
etre condamne et execute a Meaux, le samedi; n’ayant 
point de repos qu’il ne fut assure de la xie de son 
djocesain. 

—Ce jeudi 28, M. Parere, premier secretaire de M. le 
chancelier, xint assurer M. de Meaux que le magistrat 
accordoit la grace, qu’il la scelleroit le dimanche suixant, 
ne le pouxant })lus tot, et que cependant il pouxoit ecrire 
a Meaux, pour faire surseoir le jugement et Fexecution. 
Aussitot M. de Meaux alia prendre cette assurance de la 
bouche raeme de M. le chancelier, et ecrixit a Meaux 
qu’on sursit, disant que c’etoit le ddxoir des exeques de 
sauxer les mallieureux par leur credit aupres des grands. 

—Ce jeudi soir, coucher a Paris. 
—Ce xendredimatin,Fannixersaire de M. Bossuet‘cele- 

hre aux Feuillans de la rue Saint-Honore, lieu de sa sei)ul- 
ture. M. de Meaux present axec sa fainille; coucher a 
Versailles. 

—Ce 30 de janxier 1700, il Versailles, secondc lettre 
de M. de Meaux ii M. de Leibnitz, sur le sujet des difle- 

1 C’clail Frangois liossuet, cousin de I’cveque de Meaux. 
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rons degres en raatiere de foi; si un article appartient 
plus a la foi qu’un autre; si dans l’Ecriture tout est arti¬ 
cle de foi. 

—Ce dimanche 31, la grace de Jean Maure scellee a 
Versailles. 

—Ce 31, couclie a Paris. 
—Ce ler fevrier 1700, M. de Meauxetant a Paris, a recu 

les complimens et le cierge de LUniversite comme con- 
seryateur de ses privileges : la parole etant portee par 
M. Couture, recteur, professeur en rhetorique au col¬ 
lege de la Marche et d’eloquence au college royal. 

Les annees precedentes, les complimens furent faits 
alors par M. Rollin, principal du college de Beauvais et 
professeur en eloquence au college royal, en 1096.—En 
1697, par M. Alexis Artlius, licencie de Sorbonne, princi¬ 
pal des grammairiens a Navarre.—En 1698, par M. Vitte- 
ment, principal du college de Beauvais et qui a depuis 
donne sa place a M. Rollin, ancien professeur de philoso¬ 
phic, au ineme college et aujourd’hui lecteur de mon¬ 
seigneur le due de Berry.—En 1699, par M. Billet, pro¬ 
fesseur en rhetorique au college du Plessis : tous recteurs 
chacun en leur annee. 

—Ce 2 fevrier, a Versailles, la lettre marquee du 30 de 
janvier pour M. Leibnitz lui a ete seulement envoyee 
datee de ce jour. M. de Mcaux y dit que cette lettre et la 
precedente du 9 de janvier 1700, repondent pleinement 
a la lettre ecrite par M. de Leibnitz, du 25 decembre 1699, 
a M. de Meaux, et qu’a present toutes les difficultes de 
M. Felecteur de Brunswick ou due d’Hanovre sont 
eclaircies, si l’on joint a ces deuxlettres la reponse latino 
de Eannee 1692, adressee a M. Molanus, abbe de Loccum, 
sur son projet de reunion '. 

—Ce 3 fevrier, mercredi, voyage a Paris. 
—Le 9 suivant, retour a Versailles. 

> Ces lellres de Bossuet ont ele imprimees dans la culleclion in- 

tilulee : Projet de reunion, elc. 
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—Le mercredi JO, dans la nuit, un vomissement prit 
M. de Meaux jusqu’a quatre fois; il en perdit le sommeil 
et vomit line bile verte. Ilsentit ensuite unc douleur fixe 
a la region du foie, au bas de la derniere des fausses cotes 
droites; il crut qu’elle venoit de 1’effet du vomissement, 
que e’etoit une foulure de cetle partie sur laquelle il 
s’appuya, en vomissant la quatrieme fois, qu’alors il s’a- 
percut de cette douleur qu’il n’avoit pas sentie aux 
autresfois; lesmedecins dirent que la douleur etoit dans 
le long boyau, ils ordonnerent des lavemens ; le malade 
en prit le jeudi et le vendredi jusqu’a quatre. Le vomis¬ 
sement cessa tout a fait des le jeudi , et le vendredi le 
malade sentit de l’appetit, dememe le samedi 13. 

—M.Fagon, premier medecin, ordonna lasaignee : elle 
fut faite ce samedi menie, une lieure apres midi, par 
M. Dionis, premier chirurgien de madame la ducliesse 
de Bourgogne. Elle se fit lieureusement et sans aucune 
faiblesse, pas meme dans tout le jour; le sang fut fort 
mauvais, colle a la palette et presque sans consis- 
tance : e’est la marque ifun sang epais qui ne circule 
pas et qui est proprea faire des obstructions. Le malade 
s’en trouva soulage; il n’cut aucun degout, son appetit 
etoit bon; il avoit dormi d’un sommeil tranquille les deux 
dernieres nuits; il vivoit de polages et d’oeufs et ne 
buvoit que de l’eau pannee. 

—Le dimanche 14 se passa fort tranquillement avec 
quelques lavemens que le malade ne croyoit plus du tout 
necessaires, parce qu’il n’en recevoit aucun soulagc- 
ment a sa petite douleur qui continuoit toujours. 

—Apres une nuit fort tranquille et fort longue aupres 
des preeedentes, le lundi 13, du matin le malade fut purge 
avec de la manne seulement et de la rhubarbe. 11 n’en eut 
aucun degout; a diner il cut de l’appetit. 11 ne sentit au¬ 
cune faiblesse ni de la medecinc qui opera bien, ni de la 
saignee du jour precedent. Ladouteur au colon ne cessoit 
pas, et le malade persista a croirc que e’etoit une foulure, 
puisque les remedes n’y faisoient rien et que cette don- 
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lour ifetoit accoinpagnee d’aucun accident, lo malade 
n’ayant aucune emotion, mais au contraire ayant lc 
pouls tres-doux et tres-egal. 

— Cependant touto la cour cnvoyoit tons les jours sa- 
voir de ses nouvelles a toute lieure : aujourd’liui mardi, 
Mmf de Maintenon envova son maitre d’hotel; M. de Paris1 
se trouvant a Versailles, y vint lui-meme; M. de Reims y 
yenoit passer tous les soirs une lieure entiere. 

—Le mercredi, 17 fevrier, le malade s’est encore mieux 
porte que ci-devant, il a dormi a merveille : toujours bon 
appetit, bon visage, bon oeil, le pouls tout a fait dans son 
naturel; la douleur au colon continuoit encore, mais 
moindre. M. Dodart pere yisita la partie malade, et per- 
sista a dire que c’est une douleur fine au colon qui vient 
du dedans, qu’il n’y a sujeta craindre: que de ces parties 
basses, et foible qu’elle est, elle ne peut troubler le sang 
ni alterer le pouls. 

Visites continuelles renduesau malade : M. le mareclial 
de Boufflers, M. de Torcy, M. l’eteque de Metz, et tous les 
amis et autres personnages d’un rang inferieur. Le roi en 
a demande des nouyelles avec empressement et temoigne 
sa joie de sa meilleure sante. M. le premier medecin est 
yenu encore aujourd’hui comme tous les jours prece- 
dens. 

—Ce jeudi, la sante se confirme; encore un peu de dou¬ 
leur au colon. Visite de la part de madame la duchesse 
du Maine, visile par madame la princesse de Soubise, 
entretien avec moi sur la sainte Lcriture et l’Evangile. 

—Ce vendredi, 19, la sante va de mieux en mieux. 
—Ce samedi, 20 fevrier 1700, M. Dodart pere trouve 

que le malade a le meilleur visage du monde, le sommeil 
doux, bon appetit. Pour s’entretenir, lecture par moi de 
son cinquieme averlissemenl sur le pouvoir absolu des 
rois; il prit occasion de cettc lecture, apres avoir ou'i la 
lecture du ler tomede la vie de Louis XIII, de Le Vassor, 

1 Louis-Anioiiie de Noailtes, qui fut archeveque de Paris apres 

Harlai. 
•r. u. i 
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qui estun ouvrage seditieux fait pour relever le pouvoir 
ties peuples accables sous la tyrannie des rois. Mais outre 
cela, pendant tout ce temps de maladie, lecture eonti- 
nuelle de LEvangile par le malade. 

Madame la Princesse envoie savoir Letat de la sante ; 
M. le marechal de Yillars aussi, et tons les grands sei¬ 
gneurs a leur arrivee de Marly. 

—Ce dimanche 21, le malade va au lever du roi pour le 
prier de signer le contrat de mariage de M. Louis Bossuet, 
maitre des requetes, son neveu, avec mademoiselle Mar¬ 
guerite de la Briffe, fille du premier lit de M. de la Bride 
procureur general au parlement de Paris et de.,.. Potier 
de Novion, fille de feuM. le premier president deNovion. 
Le roi a signe et tous les princes et princesses; le roi de¬ 
mandant a M. de Meaux avec empressement des nouvelles 
de sa sante et de sa douleur au colon. Aujourd’hui elle s'est 
trouvee diminuee des trois quarts, dit le malade a M. Fa- 
gon le venant voir, avec qui conclu que point de careme, 
point de maigre, encore une legere purgation qui se fera 
ici a Versailles cette semaine ou la suivante. M. Fagon a 
dit qif il croyoit toujours que cette douleur venoit de la 
meme humeur qui avoit frappe cette partie du colon : il 
croyoit aussi que l’effet du vomissement y avoit pu causer 
une foulure. 

Le meme jour, M. le Prince estvenu lui-meme voir M. de 
Meaux a Versailles, dans son appartement, dans le temps 
qu’il etoit avec M. le procureur general ot toute sa famille, 
venant lui faire des compliments sur sa sante et sur le 
mariage. Il avoit signe au contrat et madame la Princesse, 
M. le Due et madame la Ducbesse, quoiqu’il ne les en 
cut pas pries, n’ayant pu voir que le roi seul a cause de 
son indisposition; M. de Saint-Meret, M. d Tournav sont 
aussi venus en meme temps faire leur visite sur les 
memes sujets.C’est M. Labile Bossuet1 qui en huit jours me- 
nagea ce mariage, et par le contrat il a donne a monsieur 

i Neveu de I’evetjue de Meaux el frere de Louis Bossuet. 
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sonfrere, en faveur de ce mariage, un contrat de 90 miile 
livres de principal a lui appartenant sur son frere, pour 
prix de la moitie de sa charge de raaitre des requetes qui 
lui revenoit, dont tout le monde fa fort loue. 

Ce soir, couche a Paris, etle voyage s’estfait heureuse- 
nient pour le malade. Le samedi precedent, M. de Meaux 
fit passer de sa part a sa future niece un present de noces 
de deux brillants pour les oreilles, valant neuf miile 
livres. 

—Ce lundi 22, M. de Meaux a tres-bien passe la nuit, a 
dit la messe pour la prosperite du manage, dans sa. cha- 
pelle, neuf lieures du matin; puis est allefaire la ceremo- 
nie du mariage cbez M. de la Briffe meme; et a passe fort 
bien toute la journee. 

—Mardi, mercredi et jeudi, sante parfaite; le malade 
rentre dans ses occupations ordinaires. Yendredi et 
samedi de meme; puis ce soir, samedi 27 fevrier, cou 
cher a Versailles. 

Dans le cours de la semaine, tout Paris, prelats, dues 
et pairs, magistrals, sont venus voir M.de Meaux etfaire 
compliment sur le mariage et sur la sante; le mariage 
approuve de toute la cour et de toute la ville. 

Alors aussi furent relevees trois theses des jesuites de 
Paris : une du 14 decembre 1699. Une autre du 3 fevrier 
1700, et la troisieme du 16 du meme jnois. Des docteurs 
particuliers firent une censure de deux propositions 
de la premiere these, oil le jesuite dit que les peches ne 
sont point imputes aux pecheurs qui sont dans l’endur- 
cissement et dans l’aveuglement. Cette censure commu- 
jiiquee a M. de Meaux, par Messieurs de Paris et de Reims, 
qui, dit-on, auroieet resolu de censurer juridiquement la 
meme these, fut fort approuvee par M. de Meaux, lui 
faisant quelques additions. En meme temps il travailla 
a censurer les deux autres theses du 3 fevrier sur fattri- 
tion ct dul6 sur la foi divine chretienne; et par sa lettre 
du 27 fevrier, partant pour Versailles, a M. de Paris, il 
Yexcite fort a puhlier une censure de ces doctrines en 

/ 
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latin eten francois, decelle surtoutdes pecheurs endurcis: 
lui alleguant sur ce sujet l’Ecriture, saint Augustin et 
saint Bernard, et lui promettant de donner un tour a la 
doctrine du jesuite sur 1’attrition qui en fera voir toute la 
malignite. En partant de Paris, il a donne a imprimer sa 
Lellre pastorale aux reunis de son diocese. 

—Ce premier dimanche de careme,28 fevrier \ 700, ma- 
dame la ducliesse de Bourgogne a coinmunie de la main 
de M. de Meaux, lui disant la messe dans la cliapelle d’en 
haut et particuliere du roi. Continuation de la bonne 
sante; le soir a ecrit a madame de Maintenon et a 
M. de Paris qui arrivoit a Versailles, sur la censure des 
theses. 

—Ce lundi ler mars, purgation dont le malade se trouve 
tres-bien; je lui ai lu sa defense des Variations centre 
Basnage; il adiniroit lui-meme la force de son ouvrage; il 
le commence par la doctrine de saint Augustin sur 1’obeis- 
sance qu’on doit a la puissance publique : la l’Ecriture 
sainte est tres-bien employee. Dans une matiere de cette 
nature e’est une theologie convaincante; les principes 
poses, il vient aux faits particuliers oil son adversaire 
Basnage cst mis en poudre et avec lui ses amis Jurieu et 
Burnet. 

—Ce mardi 2 mars, bonne sante; visite de toute la 
cour, grands et petits, en particulier de M. de Beauvil- 
liers. M. Dodart pere m’a dit qu’il y avoit a craindre 
qu’il ne sc fit une durete fixe a l’endroit du bas-ventre 
qui etoit ci-devant douloureux, ce qui seroit fort dan- 
gereux, parce qu’il y auroit un squire dans le foie : 
qu’alors la partie se dessechant, elle n’etoit })lus du tout 
douloureuse : il croit done ici le mal a l’extremite du 
cote droit du foie; cette partie molle est tres-sujette au 
squire. 

—Ce mercredi 3, a etc au lever du roi et a travaille tout 
le matin et jusqu’a deux licures apres midi a faire sa cen¬ 
sure des theses susdites des jesuites sur raltrition,qui est 
celle du 3 fevrier 1700. Au soir, lieureuse arrivec a Paris, 
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ou il a trouve dans sa maison1 sa niece madamcBossnet, 
etablie depuis dimanche au soir, 28 fevrier. ' 

—Ce jeudi 4, a travaille a la censure de la these des jesui- 
tes du 16 fevrier 1700 sur la foi divine, que ces peres dis- 
tinguent de la foi chretienne, comme s’ils voulaient faire 
entendre qu’on peut etre sauve sans la foi en Jesus-Christ: 
c’est un projet d’une censure en forme contenant trois 
articles, autant qu’il y a de theses, avec chacun leurs qua¬ 
lifications particulieres. Ce qui regarde Fattrition est traite 
au long, et le concile de Trente y est examine avec un 
grand soin. Rien tFy manque; car apres les qualifications 
particulieres, il y a encore une condamnation et prohibi¬ 
tion generale de soutenir aucune de ces theses, sous les 
peines de droit: le tout en latin. En nous la montrant, a 
M. Phelipeaux et a moi, il nous dit que M. de Paris 
avoit communique ce dessein au roi; que cette affaire ne 
se mettroitpas en negociation; que M. de Paris en etoit le 
juge naturel, et qu’il la jugeroit en effet; que les jesuites 
avoient donne un ecrit sur leur these de Fendurcisse- 
ment des pecheurs, qui etoit pire que la these meme, 
puisque c’etoit pour Fexcuser. 

—Ce vendredi 5, a revu tout ce travail mis an net, pour 
le donner ensuite a M. Fareheveque. Le samedi suivant, 
travail a l’ordinaire, sante parfaite. 

—Le dimanche, 7e de mars, a vu M. Fareheveque. On 
travaille a Fimpression de la Le lire pastorale. 

—Il a passe toute cette semaine a Paris et a vu souvent 
M. Fareheveque et lui a communique le projet de censure, 
apresFavoir lu avec M. Pirot2 qui pour ce sujet vint diner 
avec notre prelatle lundi 8 de mars, le jeudi 11 et encore 
le dimanche suivant 14. Ifimpression de la Leltre pasto¬ 
rale alloit cependant son chemin. 

1 Bossuet demeurait alors a Paris, place des Victoires; il se fixa 
ensuite rue Sainte-Anne, comme nous le verrons dans la suite. 

* Pirot elait docleur de Sorbonne, grand-vicaire de Fareheveque 
de Paris, examinateur des livres de theologie. Il en sera fait souvent 

mention dans ce Journal. 
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Mais outre ce travail, M. de Meaux fut occupe dans cette 
semaine du partage quit traitoit depuis longtemps des 
biens de son abbaye de Saint-Lucien de Beauvais avec ses 
religieux, et par Fhabilete et Fapplication de M. Jean 
Leger, notaire a Meaux, bailli de Feveche, charge du prin¬ 
cipal soin de ses affaires temporelles au diocese, il en vit 
enfin la conclusion. 

Dans le me me temps il se fit des echanges de quelques 
paroisses de cette abbaye contre d’autres de M. le mare- 
clial de Boufflers, et qui convenoient mieux a ce seigneur 
pour Ferection de son duche de Boufflers. 

—Ce dimanche 14 mars, coucher a Versailles, sante 
parfaite. 

Le bruit de Paris, entre les docteurs, gens de lettres, 
religieux, etoit que MM. de Reims, de Paris et de Meaux 
faisoient ensemble une censure commune des theses des 
jesuites. 

11 parait une nouvelle critique de Telemaque, meilleure 
que la precedente, ou le style, le dessein et la suite de 
l’ouvrage, tout enfin est assez bien repris et dont on ignore 
Fauteur. Comme j’en faisois la lecture, j’ai dit que j’avois 
Sophronisme et les Dialogues que je trouvois (Fun style 
plus supportable que Telemaque. «Il est vrai, dit M. de 
Meaux, mais aussi ce style est-il bien plat, et pour les Dia¬ 
logues, ce sont des injures que les interlocuteurs se disent 
les uns aux autres.» 

—Le mercredi 17 de mars, diner a Paris. L’imprcssion 
de la Lellre pastorale avance. 

—Le samedi 20, retour a Versailles, et la meme, le 
dimanche soir, quatrieme conference avec M. Farcheve- 
que de Paris. 

—Le 24 de mars, M. de Meaux a obtenu du roi la coupe 
(Fun petit bois pour Fhotel-Dieu de Dammartin, ce qui 
lui a fait beaucoup de plaisir, parcp que cette grace avoit 
ete secliement refusee a Fadministrateur troismois aupa- 
ravant; le meme jour, diner a Paris, et Fapres-dinee pas- 
see en conference a Farcheveche. 
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— Le 27, depart de Paris pour Meaux. Dans le chemin, 
M. de Meaux nous dit a M. Phelipeaux1 et a moi que 
M. l’archeveque de Paris etoit tout a fait resolu a pu- 
blier une censure contre les dernieres theses des jesuites, 
s’ils ne donnoient une bonne retractation qu’il etoit 
aussi resolu de rendre publique. Heureuse arrivee a 
Meaux. 

— Des le 28 de mars, M. de Meaux a passe toute la ma¬ 
tinee sur la morale; le meme jour il m’a demande pour 
ce travail le recueil des censures de Rome sur cette ma- 
tiere; plus, les Enlreliens du P. Daniel2, jesuite, contre les 
Lettres provinciates et le Traite des Billets qui favorise 
1’usure. 

— Ce lundi 29, M. de Meaux a continue son travail sur 
la morale : c’est un ecrit faisant voir de quels termes 
devoit se servir le jesuite auteur de la these du 1 i decem- 
bre 1699, pour se retracter de bonne foi et avec edifica¬ 
tion. Cet ecrit fut envoye ce lundi meme par un expres a 
M. l’archeveque de Paris. 

— Le mardi 30, il continue a travailler sur la morale, 
ayant devant les yeux toutes les theses des jesuites, et le 
livre de Fagnan contre la probability, oil je lui ai marque 
les consultations ou denonciations de Malines et de Gand 
avec les censures de Louvain, etc. 

Ce matin je lui ai aussi donne le Corps de droit canoni- 
que et civil, ce qui ne peut etre a d’autre usage que pour 
combattre l’usure et principalement le Traite des Billets; 
nous en jugerons mieux par l’ouvrage meme quand nous 
le verrons. 

L’impression de la Letlre pastorale s’avance toujours. 
La sante du prelat se confirme, il a passe toute cette 

1 L’abbt; Phelipeaux etait grand-vicaire de Bossuet; il fill envoye 
par lui a Rome, lors de I’afFaire du quielisme; il est auteur de la 
Relation de I’origine el du progrds du Quietisme dont il sera parle 

plus bas dans ce Journal. 
2 Le P. Daniel a compost les Enlretiens de Clean the et d’Eudoxe 

pour re filter les Provinciates de Pascal. 
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scmaine a Meaux, occupe principalement de son travail 
sur la morale et sur les theses. 

—Ce dimanche des Rameaux, 4 avril, a ete a Saint-Faron 
en procession faire la benediction des palmes, et l’apres- 
dinee a l’assemblee de Fhotel-Dieu. 

—Celundi 5 d’avril, M. de Meaux, comme abbe deSaint- 
Lucien de Beauvais, a conclu, a dresse et signe le partage 
des biens de cette abbaye avec les religieux de la meme 
abbaye, etant en traite avec eux depuis six mois pour 
cette raison. 

Avec le partage, il a passe bail aux religieux des 
fonds qui sont dans son lot, a raison de 25,000 livres 
par an, sa vie durant. Le traite a ete passe en date de ce 
5 d’avril 1700, par M. Jean Leger, notaire a Meaux, qui 
en a la minute. C’est lui qui a negocie cette affaire depuis 
six mois, et qui par son habilete Fa amenee a sa fin, redres- 
sant ainsi des affaires en desordre, et de mauvaises et de 
perdues, les rendant bonnes et utiles l. 

Car ce qui donna lieu a ce partage amiable, fut des 
proces mal entrepris au nom de M. de Meaux, et perdus 
avec depens au grand conseil sur le sujet d’anciennes 
reparations de l’eglise de Saint-Lucien, dues encore par 
M. le due de Mancini, a cause du cardinal Mancini2. Ces 
proces perdus en 1698 et 1699 par l’opiniatrete d’un cer¬ 
tain bomme d’affaires, meme avec depens, a la charge 
du nom d’un tel prelat, donnerent occasion a recliercher 
l’amitie des moines, qui etoient en cause, et qui avoient 
de gros depens a redemander. L’intelligence etla droiture 
de M. Leger rectifia tout et avec ce grand avantage de 
M. de Meaux de lui faire valoir son abbave 25,000 livres 

* Le grand evecpie de Meaux ne s’oeeupa jamais de ses affaires 

lemporelles; on faisail meme courir des bruits desavantageux sur 

l’etat de ses finances, comme la bonne socur Cornuau le lui 6crivait; 

mais toutcela ne pouvait le distraire d’objets qui lui semblaienl bien 

plus graves. 

2 Le cardinal de Mancini avail possede Fabbaye de Saint-Lucien 

de Beauvais avanl Bossuet 
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, au Jieu de 22,000 livrcs qu’elle lui avoit seulement valu 
dans les deux derniers baux. 

Jean Leger est notaire a Meaux, fds de notaire, qui est 
entre dans les affaires de M. de Meaux des son avenement 
a eet eveche dont il est bailli : homme d’esprit, droit, 
ferme et accommodant. 

Ce meme jour, M. de Meaux a passe la matinee, sur le 
Nodus prcedeslinationis... dissolulus, auclore Codes lino 
S. R. E. presbytero Cardinali Sfondrato; Roma?, 1696 *, 
in-4°, imprime apres la mort de l’auteur, etapprouve 
par le Pere Gabrielli, procureur general des Feuillans 
d’ltalie, qualificateur du saint Office et Fun des exarnina- 
teurs et approbateurs du livre deM.de Gambray, qui n’a 
pas laisse d’etre fait cardinal par Innocent XII, a la Fin de 
l’annee 1699. C’est cet ouvrageque MM. de Reims, Paris, 
Meaux, Arras et Amiens defererent au pape Innocent XII, 
par leur lettre du 23 fevrier 1697; le cardinal Sfondrat 
etant deja mort. 

Le Pere Gabrielli, approbateur de ce livre, s’en rendit 
aussi le defenseur par un ouvrage fait expres et imprime 
a Rome, in--4°, et qui neanmoins a ete comme supprime 
et meme tenu cache au pape. M. Fabbe Rossuet en eut un 
exemplaire tandis qu’iletoit a Rome, et Fenvoya a M. l’ar- 
clieveque de Paris, en 1699. II a pour titre : Dispunctio 
nolarum quadraginta quas scriptor anonymus Eminen- 
tissimi Card. Caileslini Sfondraiilibro, cui tilulus, Nodus 
prcudeslinationis, etc...,inussit... ColoniceAgripping, etc., 
1698. Sans approbation et sans nom d’auteur : et avecune 
ville supposee, car c’est une impression de Rome. 

M. de Meaux ayant eu communication de ce livre par 
M. de Paris,etoit tout sur ce sujet depuis quclques jours, 
et ce lundi matin particulierement que je lui donnai sa 

i Le nceud de la predestination denoue, par Celestin Sfondrat, car- 
dinal-prCtre de la sainte Ecjlise romaine. 

Cet ouvrage ful denonce au pape comme pelagien par les cinq 

eveques nommes par Fabbe Le Dieu. Bossuet redigea la lettre col¬ 

lective qu’ils envoyerenl, ft Rome. 
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leltrecontre Sfondrat; nous verrons dans la suite ce qu’il 
medite contre ce nouvel eerit. 

—Ce mardi 6 d’avril 1700,. M. de Meaux a recu ce matin 
par la poste la declaration des jesuites sur le sujet de 
leur these soutenue a Paris, le 14 decembre 1699, dont 
il m’a dit que M. de Paris est content. Elle s’intitule : 
Declaralio data illustrissimo archiepiscopo Parisiensi a 
Theologo societatis Jesu Germano Beschefer, reclore col- 
legii Parisiensis off (‘rente, novicialus quoque reclore 
prcesenle, at offensioni ex Thesi publica oborlce fieret satis. 
Et a la fin : Parisiis die 3 april 1700. Signe : Germanus 
Beschefer. 

Dans le preambule il avoue les plaintes qu’on a faites de 
la these du 14 decembre 1699, sur les peches de ceux qui 
sont dans l’aveuglement et dans l’endurcissement, et 
recommit qu’il doit en donner cette explication a M. l’ar- 
cheveque son juge. 

Il proteste done qu’il n’a jamais pense que les peelieurs, 
arrives a Paveuglement et a Fendurcissement ne pechas- 
sent plus, ni que Dieu ne leur imputat point leurs peches; 
qu’il reconnoit au contraire que l’Ecriture et les Saints 
Peres enseignent l’affirmative de ces deux propositions, 
de sorte que sa these a cet egard ahesoin d’explication. 

11 proteste aussi qu’en croyant qu’en cet etat les 
pecheurs ne sont pas prives de toute sorte de grace, il 
n’a pas voulu censurer les theologiens catholiques, qui 
sont dans un sentiment oppose souffert par l’Eglise, mais 
qu’il a seulement entendu qu’ils se trompent. 

EnFin il a ete bien aise de donner ce temoignage public 
de sa soumission a M. l’archcveque, qu’il a signe de sa 
main. 

—Le mercredi 7 et jeudi 8 d’Avril, j’ai vu M. de 
Meaux etudiant fort le traite de la probabilite de Gonzales1, 
qui estdeja tout marque de sa main. Ce mercredi aussi il 

1 Gonzales avail ete general des Jesuites. 11 se pronon^a contre le 

probabilisine, que la plupart des jesuites ont adopts. 
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fit mettre au net trois pages de sa main, snr le sens dn 
concilede Trente touchantfattrition. 

—Aujourd’hui vendredi-saint, 9 avril, il me demande 
Cornelius a Lapide, sur Daniel; c’est sans donte pour y 
relever son paradoxe sur Suzanne, dont il a dit qu’elle 
anroit aussi bien fait de s’abandonner aux mauvais desirs 
des vieillards sans y consentir, que de leur resister en 
mettant en peril sa vie qui ne lui fut conservee que par 
un miracle. 

—La bonne sante de M. de Meaux lui a donne laliberte 
de faire roffice du matin le jeudi saint et la benediction 
des onctions, et d’assister aussi a 1’ office du matin du 
vendredi, a celui du samedi saint, et a l’office le jour de 
Paques, a la messe et a vepres. 

—Le lundi de Paques, 12 avril, il me demande le tome 
de Suarez de Religione, oil il traite du jurement, en me 
disant : « Je ne sais rien de plus pernieieux dans la 
morale que l’opinion de ce jesuite sur le serment: il veut 
que l’intention soit necessaire au serment, sans quoi en 
repondant meme au juge qui interroge juridiquement 
on ne peut etre eoupable de parjure. » C’est ainsi qu’il 
recucilloit toutes les mauvaises maximes de la morale 
corrompue des casuistes, dont il a fait enfin un projet de 
censure dans toutes les formes (son manuscrit cst inti¬ 
tule : Decretum Cleri Gallicani), avec des qualifications 
de chaque proposition au nombre de plus de cent. C’est 
1’execution de son projet de 1682. Sfondrat n’y est pas 
epargne, ni Gabrielli son approbateur et defenseur. 

—Ce mercredi 14 avril, il se trouve un peu indispose 
d’un devoiement. 

—Lequel n’estplus rien aujourd’hui jeudi 15.11 re?oit , 
aussi avis de M. l’archeveque de Paris, qu’il a fixe l’assem- 
blee provinciate de ses suffragans au 13 du mois de mai 
procliain, et que l’assemblee generale se doitcommencer 
le 25 du meme mois a Saint-Germain. M. de Meaux con¬ 
tinue son travail sur la morale. 

—Aujourd’hui 16 d’avril, il arepu les pieces imprimees 
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par MM. des Missions Etrangeres, contre l’idolatrie dc la 
Cliine. Pen auparavant, il avoit refu un nouvel ecrit du 
Pere Lecomte, jesuite, en faveur des ceremonies chinoi- 
ses, et un autre du Pere Alexandre, Jacobin1, qui fait 
voir la conformite de ces ceremonies avec I’idolatrie grec- 
que et romaine. Ce fut l’entretien de tout ce temps-ci, et 
M. de Meaux ne faisoit aucune diffieulte de dire qu’il 
etoit clair que toutes ces ceremonies etoient pleines 
d’idolatrie, et que le Pere Lecomte lui-meme en avonoit 
assez pour cela. 

—Ce samedi 17 d’avril, il s’est prepare par le jeune a 
1’ordination de M. l’abbe Bossuet2, qui se devoit faire le 
dimanche suivant. Dans eetle intention il avoit dit la 
messe ce jour-ci et tous les precedens depuis Paques; il 
recommande aussi cette action a tous les gensde bien. 

M. Jacques-Benigne Bossuet, son neveu,licencie de Sor- 
bonne, diacre du diocese de Langres, archidiacre de Brie 
dans Feglise de Meaux, abbe de Savigny, pres de Lyon^ 
desirant d'etre eleve alapretrise, s’etoitretireauseminaire 
de Meaux, des le 25 de mars dernier, fete de l’Annon- 
ciation, etant pour cet effet parti expres de Paris, le 24 pre¬ 
cedent. Il passa dansle seminaire tout ce temps jusqu'au 
lundi 19 d’avril qu’il revint coucher a l’eveche. 

—Ce dimanche done de Paques-closes, monseigneur 
l’evequc de Meaux lui donna l’ordre de pretrise dans la 
chapelle de l’eveche en vertu d’un Extra tempora que 
l’ordinant avoit obtenu de Borne. Toutes les dignites du 
cbapitre et M. Mardolon, 1’un des anciens chanoines, v 
firent la fonction de l’imposition des mains. M. Bossuet, 
maitre des requetes3, venu a Meaux des le samedi saint, 

1 Le P. Noel-Alexandre est connu par plusieurs savants ouvrages, 

et surlout par sa Theologie et ses dissertations sur YHistoire ecclesias- 
tique. II npparlenait & l’ordre des Jacobins ou Dominieains.. 

2 Nous avons deja remarque i|ue l’abbe Bossuet 6tait neveu de I’e- 

veque de Meaux. Il fut depuis evequede Troyes. 

3 11 eluit frere de 1’abbe Bossuet et avail epouse Mlle de la BrilTe, 

comine nous 1’avons vu precedemment dans ce Journal. 

t 



AVRIL 1700. 29 

avec Mme sa femme et Mme la comtesse de Novion leur 
tante, qui avoit aussi son fils avec elle, furent presens a 
l’ordination, et les principales personnes de Meaux. 

—Ce lundi 19 d’avril,le nou veau pretre a celebre sa pre¬ 
miere messe dans Feglise du seminaire, en presence de 
monseigneur Feveque, de sa famille et des premieres 
personnes de la ville. Le prelat y faisant toutes les bene¬ 
dictions, qui aussi dina au seminaire avec le celebrant, 
les offlciers de Feveche et tons les seminaristes; le repas 
clerical fait aux depens du prelat. 

—Ce mardi 20, M. de Meaux s’est fait purger et s'en 
porte tres-bien. Ne cessant de travailler contre la morale 
relachee, et en particular sur Fattrition et la contrition 
dans le sens du concile de Trente. 

— Ce mercredi, sa bonne sante Fa fait alter coucher a 
Germigny, oil il a mene sa famille. En passant a Noefort 
il a fait la benediction du batiment neuf de ce monastere. 

—Ce jeudi 22, il le passe a Germigny. 
—Le vendredi 23 d’avril 1700. Yoici M. de Meaux de 

retour de Germigny a Meaux en parfaite sante. Il a 
assiste a la premiere conference de morale dans sa cha- 
pelle, ou il a decide tous les cas selon sa coutume, avec sa 
sagesse et son erudition ordinaire. Dans cette assemblee 
M. l’abbe Bossuet prit pour la premiere fois sa place de 
grand vicaire, dont M. de Meaux lui donna tous les pou- 
voirs, par ses lettres en date du 20 d’avril dernier courant. 
La seance fut belle, M. de Meaux au milieu presidant, 
M. Plielipeaux a sa droite, M. Fabbe Bossuet a sa gauche, 
M. Pidoux a la droite de M. Plielipeaux, et le repondant a 
la gauche de M. Fabbe Bossuet. 

—Ce samedi 24, depart de M. et de Mme Bossuet et de 
leur compagnie pour Paris. 

—Ce dimanche 25, assemblee des nouveaux catholi- 
ques1 dans Feglise de Saint-Nicolas, sur les 5 lieurcs du 

i On donnail le nom de nouveaux mtholiques aux protestanls 
soumis en appaience aux edits qui revoquaienl celui de Nanles, 
inais qui ne praliquaient pas la religion calliolique. 
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soir, ou M. de Meaux s’est trouve; et en meme temps 
donne ordre aux cures de continuer 'ces assemblies a 
pareille heure, tantot dans une eglise tantot dans une 
autre, ou Tun des cures de la ville parlcraa son tour. 

—Ce lundi 26, sante parfaite : continue son travail sur 
la morale. 

—Ge mardi 27, pareillement, et Tapres-midi a com¬ 
mence sa visite du couvent des FiJles de la Visitation. II 
l’avoitdeja faite une fois ily a douze ans, en 1688. 

—Ce 28, bonne sante : travail sur la morale aclieve ct 
•mis entre les mains de son ecrivain pour le decrire, sous 
ce titre : Be doctrina concilii Tridentini circa dilectionem 
in sacramento penitentice requisitam. 

—Ce jour meme, il a mande a M. l’archeveque de 
Reims que la censure de la morale relachee des casuisles 
est achevee, et qu’il la va revoir, tandis qu’on travaille a 
meltre au net ce qu’il a fait sur le concile de Trente. 
Par cette censure il entend le Decretum Cleri Gallicani 
de ci-dessus. Il parle aussi a M. de Reims de ce qu’il a 
ecrit contre la probabilite,qu’il dit avoir examinee et com- 
battue a part, au lieu que ci-devant, du temps de l’assem- 
blee de 1682, il ne l’avait examinee que pour et contre, 
sans prendre encore un parti ferine. 

—Ce jeudi 29, M. l’abbe Rossuet est parti pour Paris, 
ou il va se preparer a prendre le bonnet de doc- 
teur. Visite continuee a la Visitation, et encore ce ven- 
dredi 30. 

—Ce samedi lei mai, la messe dans l’eglise de la Visi¬ 
tation : communion generale : cinquante-sept filles de 
clioeur, sept converses, quatre novices : exhortation par 
M. de Meaux : visites des cellules et de tous les offices. 

—Dimanche 2 mai, M. de Meaux atenu les bureaux de 
riiotel-Dieu, a l’hotel-Dieu meme; et celui de l’hopital fut 
a Feveche pour les affaires des legs de feu M. Mutcl, 
ebanoine. 

L’impression de son Instruction pastorale sur les pro¬ 
messes de fEyUse, achevee le dernier d’avril 1700; et 



mai 1700. 31 

re<;u a Meaux un paquet de 300 de eet ouvrage, le samedi 
lermai, et encore ce 2 mai. 

—Ce lundi 3 mai, continuation de la visite, etc... 
—Mardi 4 de mai, cloture de cette visite des religieuses 

de la Visitation de Sainte-Marie de Meaux. 
—Mercredi 5 de mai, le matin, assemblee a l’eveehe 

des syndics du clerge de Meaux, a laquelle M. de Meaux 
a preside, et a ete prie par l’assemblee d’agreer que 
M. l’abbe Bossuet tut depute du second ordre a Fassem- 
blee provinciate, en qualite d’archidiacre de Brie dans 
l’eglise de Meaux. 

L’apres-dinee, l’assemblee continuee pour d’autres 
affaires du clerge, et encore ce jeudi 6 de mai, aussi 
Fapres-midi. 

En sortant de table, M. de Meaux me chargea de lui 
passer a Paris tous les, ecrits de M. de Cambray et ceux 
de quelques particuliers faits pour sa defense; aussi bien 
que ceux de M. de Meaux lui-meme. « Y faut-il jojndre, 
dis-je, l’instruction pastorale de M. de Paris, et la replique 
a M. de Cambray? — Non, ajouta-t-il, je sais tout cela, 
c’est moi qui leur ai dit d’y mettre ce qu'il y a de bon.» 
Au reste, il me dit alors qu’il avoit dessein de faire un 
recit de toute cette affaire, et une histoire des progres et 
de la condamnation de cette doctrine. 

M. l’abbe Bossuet travaille de son cote au meme dcs- 
sein. Des que nous arrivalues a Meaux, le samedi de la 
Passion, il me demanda une partie des ouvrages de M. de 
Cambray et se mit a faire la relation qu’il a continuee dans 
tout son sejour de Meaux et a meme emporte une partie 
de ces memes livres a Paris pour ce sujet. Aujourd'hui 
encore je recois une lettre de lui de Paris oil il me prie 
de lui passer toutes les lettres ecritcs de Rome a M. de 
Meaux. Je ne doute pas qu’ils n’aient envie de presenter a 
l’assemblee generale du clerge une relation de toute cette 
affaire coniine faitc par notre abbe, pour conserver a la 
posterity dans les memoires du clerge ou ils la feront 
imprimer, le souvenir de la condamnation du nouveau 
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quietisme par les veilles tic M. dc Meaux et par la nego¬ 
tiation de son neveu. 

— Aujourd’hui encore M. de Meaux s’est ouvert a nous, 
a M. Phelipeaux et a moi, du dessein d’une censure 
sur la morale relaehee et meme des propositions de 
Sfondrat ou plutot de Gabrielli, comme defenseur et 
approbateur de Sfondrat, dans la prochaine assemblee du 
clerge. 

— Ce vendredi 7, conference des cures a Feveclie on 
monseigneur a preside; il a donne son Instruction pasto¬ 
rale sur les promesses de VEglise et en a en meme temps 
explique le dessein : « C’est, dit-il, pour reveiller les 
nouveaux catholiques par l’endroit le plus sensible de 
toute la controxerse, qui est Funiversalite de FEglise dans 
les temps et dans les lieux; et aussi pour apprendre aux 
ancrens catholiques comment ils doivent converser avec 
les nouveaux, et les attirer a FEglise par douceur et plus 
encore par leursprieres. » De la Fapplication des sermons 
de saint Augustin sur la paix, et de la maniere de gagner 
les heretiques. Tel est le fruit de son etude de Fete der¬ 
nier a Germigny. 

—Ce samedi 8, il a oui MM. du presidial de Meaux et 
autres officiers sur leur affaire d’honneur pour la flnir 
avant son depart; et en meme temps il a travaille sans 
relache sur la morale, examinant particulierement a s 
jours-ci le droit civil et canonique sur Fusure. Il nous a 
fortloue Fagnani sur la probabilite, dont il Fit en tout ce 
voyage une etude tres-particuliere. Il louoit egalement 
son erudition et sa piete. 

Ce samedi 8, M. de Meaux a entretenu tous les offi¬ 
ciers de la justice sur le sujet du differend qu’il veut 
accommoder entre eux : et ce dimanehc 9 il a travaille 
toute la matinee pour minuter Faccoimnodement. 

— Ce lundi 10 il vient encore d’assembler tout le pre¬ 
sidial et MM. Mace perc 1 el tils actuellement president 

1 V. dessus, 31 docembrc It99. {Note d<; Vabbe Le Dicu.) 
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en relection. Tons assembles sur le midi, il lenr a lu le 
jugement qu’il a fait sur leur differently par lequel il 
deckle que, sur les plaintes portees au Chatelet de Paris, 
an sujet d’un ecrit en vers, injurieux a plusieurs parti- 
culiers du presidial et a tout le corps eta tout ce qui s’en 
est ensuivi, M. Mace, le jeune, declarant qu’il n’est point 
auteur desdits vers, mais qu it tient tons messieurs du 
presidial pour gens d’honneur et de merite, les parties 
cesseront toutes poursuites a ce sujet, et vivront en paix 
et bonne intelligence, etc. Fait a Meaux le 10 de mai 1700. 
Signe : f J. Benigne, evequc de Meaux. Et plus bas : 
par monseigneur, Boyer, avec paraphe. Copie delivrec a 
M. Mace, signee et acceptee de tons messieurs du presi¬ 
dial; autre copie aussi signee et acceptee de M. Mace, 
delivree. 

Ce fait, M. de Meaux a donne a diner a toute la compa- 
gnie qui s'est bien rejouie et ont tous bu a la sante les 
uns des autres. Il a assemble les cures pour leur donner 
avis de Faccommodement et les exhorter a entretenir 
cettc paix meuie dans Fesprit des peoples. 

Sur le soir, M. de Meaux est alle se promcner et cou- 
clier a Germigny. 

— Le mardi, M. de Meaux re^ut a Germigny la nou- 
velle que le roi envoyoit a Borne, a M. le cardinal de 
Bouillon, une lettre de cachet par les mains de M. le prince 
de Monaco, ambassadeur, par laquelle il lui est ordonne 
de se retirer en France dans une de scs abbayes, sous peine 
de desobeissance. 

M. de Meaux revient de Germigny coucher a Meaux. 
—Le mercredi 12, il partit de Meaux apres avoir re?u 

les complimens des principaux du presidial et de 
MM. Mace, sur Fheurcux accommodement ci-dessus. 

11 a dine a Claye : y a parle aux nouveaux catholiques 
et leur a donne son Instruction pastorate. 

Arrivant a Paris, il y a appris la confirmation dc l’exil 
du cardinal de Bouillon. 

— Le jcudi S3, a Farchcvcclie de Paris, Fassemblce 
3 

T, II. 
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provinciate s’estreunie apres la messe, sur les dix heures 
du matin, dans laquelle ont ete elus deputes a Fassem- 
blee generate prochaine, Mgr Feveque de Meaux pour le 
premier ordre, et M. l’abbe Bossuet, archidiacre de Brie, 
en Feglise de Meaux, pour le second. 

— Ge vendredi, entrevue de M. de Paris et de M. de 
31eaux a Conflans. 

— Ce samedi 15 de mai, coucher a Versailles, apres 
souper. Le samedi, 15 de mai, a Versailles, M. l’abbe 
Bossuet fit tomber l’entrelien sur les libertins1 * qui 
disoient (il en eitoit un particulier) : « Moi je ne puis 
eroire, il n’est pas en mon pouvoir de nFassujettir a 
eroire aucun mystere. » 

«Il ne s’agit pas, ditM. de Meaux, de prouver les mys- 
teres a ces sortes d’esprits, pour les leur faire eroire : il 
fautles y amener de plus loin par les considerations qui 
etablissent la suite de la religion. C’cst le dessein du Dis¬ 
cours sur VHisloire universclle; ils ne peuvent nier un 
Moise; or ce Moise fait cette menace de la part de Dieu : 
«Si vous xoyez mourir ces homines, etc.» «Mais si la 
terre s’entrouvre et les engloutit vivans, etc. ’... C’estle 
Seigneur qui m^a envoye;... et la terre s’cntr’ouvrit et 
les engloutit eux et leurs pensees, etc.... » 11 en est de 
rneme de la predication des apotres3 : «Nous ne pouvons 
nous empeclier de preeber ce que nous avons yu, etc.... 
Nous en sommes les temoins;... il faut plutot obeir a 
Dieu qu’aux homines,...» et saint Jean qui debute : Quod 
vidimus..., etc. Ensuite il ajouta: « Un incredule au lit 
de la mod m’enYoya querir. Monsieur, me dit-il, je 
yous ai toujours cm honnete lioinme, me xoici pret 
a expircr, parlez-moi francliement, j’ai confiance en 
yous; que croyez-Yons de la religion? — Qu’elle est cer- 
taine, et que je n’en ai jamais eu aucun doute, repartit 
M. de Meaux, et Yous-meme, lui ajouta-t-il, ne croyez- 

1 V. 7 d’oclobre 1701. (A'ole du I’abbe Le Dieu.) 
i Dalhan, Abiron, etc,,Num. , cli. xvi. {Idem.) 
3 V. 7 d’oetobre 1701. (Idem.) 
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vous pas qu’il y a iinDieu? —Oui, sans doute, repliqua- 
t-il •. 

— Le dinianclie 16, M. do Meaux et M. l’abbe Bossuet 
sc sont presentes au roi a son prie-Dieu en qualite do 
deputes de la province de Paris a l’assemblee generate du 
clerge, assurant Sa Majeste de leur obeissance, et le roi 
leur a repondu : « Jc suis bien assure de n’avoir point 
de difficulte avec la province de Paris. » 

Ce dimanehe 16 de mai, on ne parla d’autre chose a la 
cour que de leloignemcntde M. le cardinal de Bouillon: 
on disoit que sa famille promettoit qu’il obeiroit aux 
ordres du roi; le bruitcommunetoitqu’il avoit demande 
au roi conge de revenir a Paris et qu’il s’etoit vante a 
Borne qu’en un quart d’heure d’entretien il regagneroit 
l’esprit du roi. On a cru que les cardinaux franfois, 
depuis leur arrivee a Rome, ayant trouve sous leurs yeux 
et sous leur& pas toutes les preuves de I’opposition conti- 
nuelle de M. le cardinal de Bouillon aux volontes du roi, 
depuis pres de trois aus, ils en ont donne avis a la cour, 
qui par la a ete excitee au chatiment que l’on voit. Les 
plus sages etoient surpris qu’un tel ministre fut demeure 
si longtemps charge des affaires de son maitre, a qui il 
faisoit pour ainsi dire guerre ouverte. Ceux qui connais- 
sent mieux l’esprit du cardinal, assuroient que la mort 
du pape arrivant, il auroit fait tous ses efforts pour 
donner un pape de sa facon, meme contre les interets de 
la France : tant etoit grand le peril de l’Etat en laissant 
un tel liomine si longtemps en place! Je remarque au 
reste qu’a cette occasion bien des personnes, surtout du 
clerge superieur et inferieur, sont venus voirM. de Meaux 
comme dans une victoire et un succes personnel. 

— Ce lundi des Rogations, 17 de mai, la messe aux 

1 Id l’abbu Le Dicu a laisse environ une page blanche el a mis en 

marge cetle note : « J’ai laisse ce blanc dans 1’esperance de faire 

repcier quelque jour, par M. de Meaux, la conversation avee l’in- 

crcduleconverli, a la mort, pour la mettre ici au long. V. cependant 

le 7 d'oetobre 1701. » 
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Recollets au retour du lever du roi, et ensuite assemblee 
ehez M. dc Meaux (pour les raisons de ci-dessous, 6 de 
juin), des archeveques de Paris et de Reims, des abbes 
Tiberge et Brisacier1; le conseil l’apres-dinee, et le soir, 
promenade avec tous les abbes de la cour. 

Dans ce temps, M. de Meaux a recu de Rome un livre 
in-12, imprime par ordre du pape Innocent XII, cctte an- 
nec 1700, contenant en italien les Averlissemens de saint 
Charles aux confesseurs, les decrets d’Alexandre VII du 
21 septembre 1665, portant condamnation de 28 proposi¬ 
tions dc la morale relachee, et du 18 mars. 1666, contre 
d’autrcs de meine, en tout avec les 28 precedents, fai- 
santle nombre de 45; celui ddnnocent XI du 2 mars 1670 
contre de pareilles propositions, jusqu’au nombre de 65; 
la bulle Coelestis pastor du meme , contre Molinos; le 
decret d’Alexandre VIII, du 21 aout 1690, touchant l’a- 
mour de Dieu et contre le peclie pbilosophique; son autre 
du 7 decembre 1690 contre 31 propositions de morale; 
la constitution d’Innocent XII contre le livre des Maxi- 
mes des saints sur la vie intericure, compose par M. de 
Camhray, du 12 mars 1699, et autres pieces; oil Ton 
voit que le livre de M. dc Fenelon est mis au nombre 
des ouvrages faits au siecle passe et en celui-ci contre la 
purete de la morale et qui enseignent Pillusion dans la 
piete chretienne. 

—Mardi des Rogations, 18mai, la messe : continue son 
travail sur la morale; promenade et voyage de Saint-Cyr, 
avecM. l’eveque de Blois. - 

—Mercredi des Rogations 19, la messe: M. l’arclieveque 
de Reims l’est venu Aoir le matin, connne il travailloit 
encore actuellement sur la contrition et l’attrition au 
sens du concile de Trentc. Voyage a Saint-Germain 
l’apres-dinee. 

— Ce 20 jeudi, fete de 1’Ascension, la messe : arrivee 

1 Tiberge cl Brisacier claicnl dircctours du seminaire des Missions- 

Elrangeres. Its venaieul s’enlendre avec Bossuel louchanl leur discus¬ 

sion avec les jesuiies sur les rils cliinois. II cu sera parle plus bas. 
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a Paris, et descend a Farcheveche a 5 heures, on M. de 
Reims s’est aussi trouve. 

— Ge vendredi 21 de mai, j’ai vu un Memoire au roi, 
ecrit ce matin par M. de Meaux, ou il Ini represente de la 
part du elerge deux maux egalement pressants et deman¬ 
dant un prompt remede : les nouveaux efforts des Janse- 
nistes qui annoncent dans leurs derniers ouvrages impri- 
mes qu’il faut examiner de nouveau la cause de Jansenius, 
condamnee par esprit de partialite; et la morale relachee 
des casuistes de quelque ordre et de quelque profession 
qu’ils soient qui conduisent tous a la corruption de la mo¬ 
rale chretienne par divers moyens; ce qui a deja oblige 
les papes a condamner secrctement plusieurs de leurs 
propositions. 

Ce vendredi soir, M. de Meaux a assiste a la vesperie 1 
de M. l’abbe Bossuet, soutenue a Navarre, ou presida 
M. Guischard2, grand maitre, et disputerent M. Lefeuvre 
comme doctor regens, et M. Femar comme doctor termi- 
norum interpres. Le tout a la satisfaction de l’auditoire. 

— Ce samedi 22 de mai 1700, M. l’abbe Bossuet a pris 
le bonnet de docteur a Notre-Dame, avec un beau dis¬ 
cours latin : festin a Navarre ou M. de Meaux a assiste, et 
dans la journee il a continue son Memoire pour le roi. 

—Ce dimanebe matin 23 de mai, M. de Meaux met au 
net de sa main le Memoire pour le roi, et M. rarcheve- 
que de Reims arrive pour diner avec lui. La messe dite 
a Sainte-Agnes. 

—Ce lnndi 24, meme travail dans toute la journee.— 
25 mai 1700, assemblee preliminaire chez M. rarclicve- 
que de Reims, de tous les deputes du elerge a l’assemblee 
generale, a trois heures apres-midi, et la resolution prise 
d’ouvrir Fassemblee generale a Saint-Germain, le mer- 
credi 2 juin, apres les fetes. 

i On appelail ainsi la diese qui precedait le doctoral. 

* Guischard et befeuvre elaient alors fort anciens. 11s etaient deja 

professeurs de theologie a Navarre lorsque Bossuet y faisait ses 

etudes. 
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—Ce mercrcdi 26. J’ai mis au netcc matin un Memoire 
de trois pages pour le roi, fait par M. de Meaux et ecrit 
de sa main, compose dans le sens de celui dont j’ai parle 
ei-dessus, 21 et 23 mai. En le rendant j’ai dit que je le 
trouvetres-juste, et aussi tres-precis et tres-court. IIyen 
a un encore plus court qui sera donne au roi par une 
autre voie. C’est sans doute celui marque plus haut que 
M. de Meaux a ecrit de sa main mcme, et qui doit passer 
au roi par Mme de Maintenon. 

—Ce jeudi 27, le Memoire sur Velat present de l’FjjUse 
(c’est ainsi qu’il s’intitule), mis au net de nouveau; et a 
Tissue du diner, copie donnee a M. Tarcheveque de 
Reims, qui avoit mange avec lui, et qui de son cote a 
laisse a M. de Meaux copie d’un Memoire de I’areheveque 
de Reims au roi, dont je ne sais pas le contenu, mais que 
je crois etre surle meme sujet que celui de M. de Meaux 
et particulierement sur la morale relachee1. 

Outre le Memoire de Velat present de VEglise, il y a 
un ecrit encore de M. de Meaux intitule : Extrail des 
propositions tirees des ecrits et des theses des casuisles 
modernes. Elies sont sur la foi, l’amour de Dieu, la foi en 
Jesus Christ, le peche philosopliique et la probabilite; 
on l’a mis aussi au net, et M. de Meaux m’a dit qu’il est 
de lui. C’est ce Memoire plus court dont il me parloit ci- 
dessus2. 

Le Memoire precedent, dont j’ai parle, s’intitule : Me¬ 
moire sur la morale relachee : c’est celui qui ne m’a 
point ete confie, et que M. de Meaux a mis au net de sa 
main, et que je crois etre pour Mme de Maintenon, ce qui 
s’est trouve veritable dans le fait. 

Ce jeudi soil*, arrivee a Versailles. 
—Ce vendredi 28 de mai 1700. Travail ordinaire de 

M. de Meaux, dans son sejour a Versailles. 
—Ce samedi 29, a ete au lever du roi; a dit la messe 

. 

1 V. ci-dessous, le 6 juin. 

2 V. ci-dessous, le 6 juin. 

[Note de I’abbe Le Dieu.] 

(Idem.) 

i 
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ensuite; Mme de Bourgogne etant allee a Saint-Cyr, fairc 
ses devotions en particulier. M. de Meaux a assiste a la 
messe et communion du roi; il a parle an roi en particu¬ 
lier a son lever, a ete a vepres ou le roi etoit present'. 

—Ce 30 de mai,Pentecote : la messe, assistance au ser¬ 
vice de la cliapelle du roi. Apres son diner, M. de Meaux 
nous a dit qu’hier samedi, apres le lever, il etoit entre dans 
le cabinet du roi, M. de Pontchartrain secretaire d’Etat y 
etant; qu’ensemble ils avoient parle au roi de la ebaire 
de theologie de M. Du Saussoy a Navarre, dont le revenu 
n’est que de 300 francs, et qua leurs pricres le roi a 
ordonne sur son tresor 900 francs, que M. de Pontchar- 
train s’est charge de faire etablir dans la forme ordinaire, 
a condition, toutefois, que le college aura relection et la 
presentation de trois sujets au roi, qui nommeral’un dcs 
trois pour cette ebaire1 2. 

—Ce lundi dernier mai, jour remarquable, auquel 
M. Souin, ci-devant gerant les affaires de M. de Meaux, 
depuis l’annee 1684, au mois de decembre, qu’il entra 
dans samaison en meme temps que moi, en doit sortir, 
a ce que M. l’abbe Bossuet nous dit hier arrivant de Paris. 
C’est lui qui a l’honneur d’avoir defait M. de Meaux 
de cet homme, qui s’est attire ce traitement par son 
liumeur insolente et dominante, sans parler de ses autres 
defauts moi ns connus du public, quoiqu’ils ne soient pas 
ignores de bien des particuliers. Il est enfln sorti de la 
maison cet homme d’affaires, ce mardi de la Pentecote, 
ler juin 1700. M. de Meaux a ete au lever du roi, qui a 
pris medecine; de la il est venu dire la messe aux Recol- 
lets, et a communie tous ses domesti(|ues. 

Apres-dinee, la conversation etant tombec sur Marie 
d’Agreda, et sur les raisons qui l’ont fait censurer par la 
Faculte de theologie de Paris, M. de Meaux a dit qu’il 
se savoit bon gre d’en avoir ete l’unique promoteur, parce 

1 V. ci-dessous, le 6 juin. (Nole de I’ubbe Le Dieu.) 
2 Du Saussoy avail ele un des professeurs de Bossuet k Navarre. 
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qu’jl y avoit a craindre que cette Vie de la Vierge ne 
conrut parmi le peuple comme un cinquieme evangile, 
ainsi que F auteur en avoit dessein, et que les revelations 
dont elle est pleine le doivent faire croire. M. de Meaux 
done, des qu’il eut connaissance de ce livre, me le Fit 
chercher a Paris, c’est-a-dire, le memo imprime a Mar¬ 
seille, et traduit en francois, et voulut aus i avoir l’ori- 
ginal espagnol imprime en trois tomes in-folio. II en 
parla aussitota M. Boucherat, Cdiancelier, qui voulut lire 
dans Fespagnol, qu’il se piquoit d’entendre, ce que M. de 
Meauxlui en avoit rapporte, particulierement ce qui re¬ 
garde l’instant de la conception de la Vierge, sur quoi il 
se recria: «Que sait-elle de ces choses-la, elle, religieuse? 
Ou c’est une coquine, ou c’est une menteuse. » Enfin il 
Fit supprimer le tome qui commenpoit a se vendre a Paris, 
et rctira le privilege avec defense d’imprimer la suite. 
M. de Paris, instruit par M. de Meaux des illusions de ce 
livre, en poussa la condamnation dans la Faculte. M. le 
president de Harlay y entra lui-meme, qui manda l’abbe 
de Rubec, et lui defendit l’entree aux assemblies de Sor- 
bonne, a cause des discours trop vifs qu’il y avoit tenus. 

Les jesuites prirent le parti contraire et souleverent 
pour Marie d’Agreda tous leurs suppots de la Faculte. 
« Voila qui est bien etrange, me dit un jour a moi-meme 
lepere de la Rue, que M. Tournely ait opine pour la cen¬ 
sure de cette abbesse. M. Dumas, de Sorbonne, avoit 
opine pour, et quand la censure fut faite, il lit contre la 
censure sa protestation chez un notaire, aussi bien que 
M., docteur de Navarre, qui y a toujours persiste, sans 
neanmoins la relever dans les formes, au lieu que M. Du¬ 
mas,;! qui on en lit la honte, renonca a sa protestation. » 
On sait enFin l’effet de la censure que j’ai a Meaux, et a 
laquelle on ajoutera ces faits-ci, sur lesquels il faudra 
encore consulter M. Tournely, qui en fit alors un jour¬ 
nal, et M. Vivant, cure de Saint-Leu et Saint-Gilles de 
Paris, docteur de Sorbonne. 

Apres cette histoire, M. de Meaux ajouta qu’il y avoit 
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encore le livre de Simon, qu’il avoit senl fait supprimer. 
Billaine, libraire, avoit commence par faire toute l’im- 
pression de ce livre, dont des feuilles ainsi imprimees 
fnrent donnees a M. Pirot, pour examiner l’ouvrage. It 
fnt d’abord etonne de la liardiesse de l’auteur, et envoya 
aussitot a M. de Meaux, a la Four, la table seule des cha- 
pitres. Sur ces titres seulement qui faisoient voir a M. de 
Meaux le poison de cette critique de I’Ancien Testament, 
il en dernanda a l’instant la suppression a M. Le Tellier, 
Chancelier, qui fit arreter toute Fimpression, Depuis que 
jesuis aM. de Meaux, M. Simon est souvent venu tenter 
le prelat de laisser passer son livre, moyennant un grand 
nombre de corrections qu’il soumit a sou jugement. Mais 
M. de Meaux les a rejetees comme contenant toujours le 
meme venin, ne croyant pas qu’il fut possible de refor¬ 
mer cet ouvrage, mauvais dans son fond et dans son 
dessein, puisqu’il tend a oter l’inspiration des livres 
saints, sous pretexte d’en etablir la certitude par la tra¬ 
dition constante des juifs et des cliretiens, qui nous les a 
conserves jusqu’a ce jour. De son cote Simon n’avoit 
aucune envie de se retracter, comme on Fa vu depuis, 
par sa critique des autres parties de la sainte Ecriture, 
(ju’il a fait depuis imprimer en Hollande, aussi bien que 
la premiere critique, qui toutes ont ete egalement bien 
recues des protestans, et des sociniens encore mieux, et 
dont la derniere partie contre les commentateurs du 
Nouveau Testament, a souleve le zele de M. de Meaux, 
(juia fait un grand ouvrage expres contre cette derniere 
critique, pour la defense des saints Peres, surtout de 
saijit Chrysostome et de saint Augustin, et de leur doc¬ 
trine sur la grace, ouvrage demeure manuscrit 

La censure de Du pin fut aussi rappelee a ce propos, 
j’en ai fait le memoire ailleurs. II y faut ajouter cette 
circonstance que feu M. de Paris, de Harlay, fut excite a 

i C’esl la Defense de la tradition et des SS. Pi-res, impnmee de- 

puis. 



42 JOURNAL DE L’ABBE LE DIEU. 

le censurer par jalousie contre M.de Meaux, qui le premier 
s'eleva a rencontre, a Navarre, a la tentative de Fabbe 
Fagon : dont fen M. de Paris, poussa la jalousie jusqif a cet 
eclat de faire placarder le pauxre docteur apres Favoir 
fait retracter. Tandis qu’il travailloit a sa retractation 
chez M. Pirot, on travailloit d’un autre cote a sa censure, 
qui se trouva imprimee en un grand placard, a plusieurs 
colonnes, le jour meme que M. Dupin signa sa retracta¬ 
tion, a quoi il croyoit qu’on s'en tiendroit, suivant la 
parole qu’on lui en avoit donnee. Mais ce placard ay ant 
ete affiche des le grand matin a Notre-Dame, en Sorbonne, 
a Navarre, a Saint-Eustaclie, a Saint-Sulpice, a toutes les 
grandes eglises et dans tous les quartiers, on plaignit fort 
le docteur d'avoir ete ainsi doublement fletri. La punition 
alia encore plus loin, car il intervint un arret du parle- 
ment qui defendit le debit de ses livres, qui les sup- 
prima. Fai toutes ces pieces a Meaux dans mon recueil, 
avec les dates. 

Par la meme jalousie, feu M. de Paris se liata de censu¬ 
rer la Combe, la Guyon, et autres quietistes, ayant appris 
que M. de Meaux examinoit leur doctrine avec M. de 
Chalons (M. de Paris d’aujourd’hui)', et qu’ils devoient 
les gensurer. Il fit venir M. Pirot a Finstant, et lui 
demanda ce cpfil avoit autrefois minute sur cette matiere. 
« .Fai, lui dit ce docteur, une censure toute prete, » et 
aussitot il la porta a son arclieveque, qui la fit en meme 
temps passer sous la presse, et la publia dans Paris et 
part out son diocese. On en sait la date, il n’v a qu’a voir 
la piece dans les Etals d’Oraison1 2. 

M. de Meaux a ete au diner du roi, qui se fit tard a cause 
de la medecine. 

Dans le meme temps M. de Meaux dit qu’onlui devoit, a 
lui uniquement, Fimpression des livres de M. Fabbe de 

1 C’est-a-dire Antoine de Noailles, qui fut arclieveque de Paris 
apres avoir ete eveque de Chalons, et qui, en 1700, fut fait cardinal. 

2 Ouvrage de Bossuet contre le Quielisme. 
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la Trappe. J’en ai Fhistoire ailieurs.Yoyez-en le memoire'. 
—Ce mardi ler de juin 1700, M. de Meaux a etc an lever 

du roi et a dit la messe au retour. Le soir, depart de Ver¬ 
sailles pour Saint-Germain ou il est heureusement arrive, 
etant aecompagne de M. Fabbe Bossuet, deM. Phelipeaux 
son grand vicaire et de moi. Est descendu a l’hotel de 
Conde, ou il a pris son logement avec toute sa famille, 
pour le temps de la presente assemblee du clerge. 

Hier M. de Meaux refut une lettre de M. Leibnitz, du 
30 d’avril 1700, de Wolfenbutel, ou il lui promet reponsc 
a ses deux dernieres lettres, des 9 et 30 janvier 1700, et 
M. de Meaux a repondu a cette derniere, par la sienne de 
ce ler juin, de Versailles, dont j’ai copie ailleurs. 

—Le 2 juin 1700, M. de Meaux a dit la messe a la 
paroisse. Tous les prelats et le second ordre s’etant rendus 
au chateau neuf, huit heures du matin, a l’apparte- 
ment de Farcheveque de Reims, Le Tellier, qui y est 
loge, comme le plus ancien archeveque de France : ils 
out oii'i la messe dans la cliapelle destinee pour Fassem- 
ltlee. 

Puis s’est tenue la premiere seance ou les procurations 
ont etc examinees, et de meme dans la seance de l’apres- 
diner. Dans la journee et sur le soir, la plupart des 
eveques sont venus visiter M. de Meaux, ce qui a continue 
les jours suivants. 

—Ce jeudi 3 de juin 1700, a dit la messe a la paroisse; 
encore les procurations dans les seances du matin et du 
soir, et quelque difficulty a ce sujet jugee. 

—Le vendredi A de juin, M. de Meaux a dit la messe a 
la paroisse. Dans la seance du matin, l’assemblee a 
choisi deux presidens, monseigneur Michel Le Tellier, 
archeveque-duc de Reims; et monseigneur Farcheve- 
que d’Auch. Il passa d’abord a la plurality des voix qu’on 
ne feroit que deux presidens en cette assemblee. Cinq 

1 L’abbe Le Dieu en a parle en e (to t clans ses Memoir ex, comme 

nous 1’avons vu. 
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provinces furent d’avis d’cn faire quatre, voulant en 
faire d’archeveques el d’eveques, en execution du regle- 
ment de l’assemblee de 1695, ou il fut arrete que, sans 
qu’on s’en puisse dispenser, on choisiroit toujoursa l’a- 
venir plusieurs presidens archeveques et eveques. C’est 
pourquoi avec M. de Reims,quatre provinces nommerent 
M. deMeaux. 

M. de Reims avoit fait la brigue pour eluder ce regle- 
mcnt, des la premiere fois qu’on s’assembla cliez lui a 
Paris; il avoit meme taclie de gagner M. de Meaux, qui 
lui dit qu’il falloit examiner. Mais depuis, il ne cessa 
d’assurer M. de Meaux qu’il avoit la plurality des voix 
pour ne faire que des archeveques presidens, et nean- 
moins depuis qu’on fut a Saint-Germain, cet archeveque 
et son neveu, l’abbe de Louvois, ne cesserent de continuer 
leurs brigues jusqu’a fatiguer les gens et s’incommoder 
eux-memes. Car bier jeudi soir, M. de Reims dit cliez 
l’abbe de Louvois, ou il soupa : « Il est bien fatigant de 
faire le metier d’embaucheur. » Ce matin avant la messe, 
ils ont encore assiege tous ceux de leur parti, demanierc 
a ne leur laisser aucune liberte dans leurs suffrages ; 
cxigeant comme ils avoient toujours fait, qu’on leur 
donnat parole positive, dans la crainte qu’ils ne se lais- 
sassent persuader par la force de la verite que M. de 
Meaux dcvoit representer, 

En effet, il avoit pris parti fonde sur le dernier regle- 
ment et sur la possession de plus de cent ans, ou sont les 
eveques de presider les assemblees conjointement avec 
les archeveques, et meme de presider en l’absence des 
archeveques presidens et en presence des autres arche¬ 
veques non presidens, dont M. de Meaux rapportoit des 
exemples dans l’assemblee de 1655, ou l’eveque de Cha- 
lons-sur-Saone, nomine president, en a fait la fonction en 
presence de l’arclieveque de Toulouse, qui n’etoit pas 
president. L’honneur de l’episcopat etoit ici visiblement 
engage a soutenir ces droits des eveques, mais meme la 
necessity et le bien du clerge, puisqu’il pent arriver des 
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temps qu’il se trouveroit a l’assemblee des eveques habi- 
les et des arclieveques pen capables. Qu’aujourd’hui le 
cas n’arrivoit pointy mais qu’il seroit d’un dangereux 
exemple, apres le nouveau reglement, de voir les eve¬ 
ques lacher le pied. 11 croyoit done qu’il y alloit de la 
conscience de nommer des eveques aussi bien que des 
arclieveques pour presider. 

Outre ces raisons generates qni regardoient tous les pre- 
lats, il n’oublia pas les raisons particulieres qui en tou- 
clioient quelques-uns plus quo les autres : e’est que plu- 
sieurs eveques et abbes presens avoientsigne le reglement 
de 1695, etant de cette asscmblee, comme monseigneur 
Bouthillier de Chavigny, aujourd’hui eveque de Troyes, 
alors du second ordre, monseigneur d’Aquin, eveque de 
Seez, MM. de Villacerf et Desmarets et autres. Mais nonob- 
slant cela, monseigneur de Troyes, ne laissa pas de 
suivre Taxis de M. de Reims, « parce que, dit-il, il Ini 
avoit donne sa parole.» C’est toute sa raison. Car il n’etoit 
plus touche de ce que lui et meme monseigneur de Troyes, 
son onclc, avoient fait eux-memes le reglement. Je le vis 
moi, la veille de cette deliberation, fort embarrasse et 
agite de toutes ces raisons; mais le seul engagement avee 
M. de Reims l’emporta, e’est-a-dire, une lactic considera¬ 
tion humaine. Les autres eveques n’eurent pas d’autres 
raisons. Monseigneur de Marseille s’en expliqua nette- 
ment en disant son avis : que ce n’etoit pas chose nouvelle 
de violer un reglement , mais qu’il ne manquoit jamais 
a sa parole. 

Monseigneur d’Aquin, eveque deSeez, soutintferme le 
parti des eveques, aussi bien que monseigneur de la 
Luzerne, eveque de Caliors, mais surtout monseigneur 
de Lavardin, eveque de Rennes, qui fit bien valoir que la 
presidenee, depuis cent ans, n’avoit jamais ete donnee a 
la dignite, mais au seul choix : Ralionc conccssionis, 
non dignitatis, disent plusieurs proces-verbaux. Mon- 
seigneur Teveque de Beziers, quoiqu’absent, fut aussi 
pour cet axis, qu’il tit dire a l’assemblee par M. l’abbede 
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Cailus, depute du second ordre de la province de Nar- 
l)onne. Ainsi les meilleurs esprits et les seuls prelats de- 
sinteresses furent pour cet avis, faisant cinq provinces: 
Narbonne, Paris, Tours, Alby et Rouen. M. Tabbe de 
Catelan , depute de la province de Toulouse, prit 
aussi le bon parti, que monseigneur de Nesmond, evc- 
(pie de Montauban, abandonna laehement, quoiqu’il fut 
persuade de la certitude du droit des eveques, aussi 
bien que monseigneur l’eveque de Glandeve, avee mes- 
seigneurs de Troyes et de Marseille, qui s’attacherent 
a M. de Reims par pure complaisance, tant sa brigue 
fut forte; car, d’ailleurs il n’avoit a lui que les archeve- 
ques interesses par leur dignite, savoir : Auch, Ror- 
deaux et Yienne. Et voila comment M. de Reims, qui se 
donne pour le zele observateur des reglements, a com¬ 
mence par en violer un tres-solennel, et a fait ce coup 
d’autorite par pur interet; et encore sans aucune consi¬ 
deration pour M. de Meaux, son ami, qu’il estime tant, a 
ce qu’il dit, qu’il avoit attire a cette assemblee et qui y 
etoit venu par complaisance pour lui, dans le desir de le 
seconder, dans tout le bien qu’il se vante de vouloir faire. 
Done, nous avons trente fois oui cet archeveque dire 
liautement : « C’est M. de Meaux qui sera le president, en 
effet, et je n’en aurai que le nom et la place, car je veux 
que tout passe a son avis, et c’est a lui a me redresser, 
s’il m’arrive de faire quelques fautes. » Mais chacun sait 
qu’il n’a point d’amitie ni de vraie estime pour per- 
sonne. Ainsi, il n’a pas craint, aidant qu’il est en lui, 
de eoinmencer par degouler son ami qui avoit la regie 
pour lui, et a qui il auroit du plutot procurer la presi- 
dence par les seules raisons de son age et de son grand 
merite. 

Ce memc jour vendredi de relevee, Fassemblee a cree 
scs officiers et nomine les nouveaux agens generaux du 
clerge : M. l’abbe de Maulevrier-Langeron, pour la pro¬ 
vince de Tours, et M. Tabbe de Cosnac, nevcu de M. d’Aix, 
j)Our la province d’Aix, en Provence. Je ne rapporterai 

ii 
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pas ici les autres officiers qu’on peut voir dans la liste'. 
Dans toute cette journee, M. l’abbe Bossuet ne put 

s’empecher de faire paroitre son chagrin sur le sujct, do 
la presidency et d’en temoigner son mecontement contre 
M. de Reims; qu’il n’y avoit aucune mesure dequite a 
prendre avec lui, et que tout iroit a sa fantaisie. M. de 
Meaux fut fort taciturne; c’etoit faire voir qu’il ressentoit 
comme il devoit Finjustice d’exclure les eveques de la 
presidence, contre un reglement si expres et une posses¬ 
sion si constante. II blamoit hautement de lacliete les 
eveques qui s’etoient laisse gagner contre leurs droils 
et leur honneur. Que pour lui, a son age se trouvant le 
second eveque de l’assemblee en anciennete, il n’auroit 
pu se departir du reglement et de la possession favorables 
a ses confreres sans se deslionorer et s’attirer les repro- 
clies de tout le royaume, puisque les jeunes eveques se 
seroient excuses sur lui; au lieu qu’ayant ouvert l’avis 
du reglement et l’ayant soutenu de toutes les raisons de 
Requite, d’honneur et. de conscience, il avoit donne un 
bel exemple aux autres et fourni le moyen de degager 
meme leur parole quand ils l’auroient donnee, puisqu’il 
n’est jamais permis de s’engager, encore moins d’agir 
contre la justice, contre son honneur et sa conscience. 

Pour Finteret de sa personne, M. de Meaux fit bien voir 
qu’il n’en etoit aucunement touche, car premierement 
il parla dans cette affaire avec l’honnetete dont toute Fas- 
seuihlee le loua; et, la resolution prise, il n’en parla plus. 
Il se joignit a M. de Reims avec la meme ouverture de 
cmur; et ce prelat, de son cote, le vint voir en son logis 
jusqu’a deux fois, ce jour-la meme, sur le midi et sur le 
soir; et aujourd’hui samcdi 5 de juin, il voulut Fennne- 
ner dans son carrosse a Versailles, comme il a fait, pour 
s’entretenir avec lui tout ce temps tete-a-tete. 

Des le vendredi precedent, messieurs du seminaire des 

1 V. le proces-verbal de I’assemblee tie 1700. 11 se Irouve an l. VI 

de la Collection generate- 
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Missions Etrangeres, presentment a Saint-Germain, aux 
prelats, leur Lettre au Pape sur les idolatries el les 
superstitions chinoises, et autres pieces, le tout imprime 
en un volume in-4°. C’etoit surce sujetque ces messieurs 
des Missions Etrangeres s’assemblerent a Versailles, ehez 
M. de Meaux, ce lundi jour des Rogations, 17 de mai ci- 
dessus, ou se troirverent MM. de Reims et de Paris. 11s 
cominuniquerent a ces prelats leur ecrit, savoir s’ils 
dexoient aussi en faire part au roi pour lui en faire 
agreer l’impression, ou riraprimer secretement sans lui 
en parler; l’axis des prelats fut qu’il le falloit imprimer 
sans en parler au roi qui pourroit arreter l’ecrit, ou 
ordonner qu’on le communiquat au pere de La Chaise, ce 
qui feroit perdre cette affaire et la cause de FEglise. Par 
1 evenement on a tres-bien fait : 1’ecrit se repand dans le 
public, et y est tres-bien recu; chacun y est convaincu 
et des idolatries de la Chine et de la friponnerie des jesui- 
tes, tant en ce pays qu’en France. 

Ce soir samedi, on apprend par des lettres de Rome 
du.... de mai 1700, que la lettre de Fabbe Allemant, 
autrement dit des jesuites, et leurs autres petits ecrits 
publics Fannee derniere, contre l’edition de saint Augus¬ 
tin des peres Benedictins, ont tous cte defendus et censu¬ 
res par un decret du saint office l. 

Ce soir meme, M. de Meaux dit a M. Plielipeaux qu’il 
venoit expres pour parler au roi, et lui demander la per¬ 
mission, pour Fassemblee du clerge, il’y traiter de la 
morale relachee et autres sujets marques dans son 
Memoire sur l’ elat present de r Eg Use2; qu’il demanderoit 
au roi une audience particuliere sur ce sujet, et qu’il 
falloit prier Dieu qu’il lui donnat des paroles efflcaces, 
etant bien resolu de lui dire tout ce qu’il falloit en cette 
occasion; que de son cote M. de Reims parleroit etpre- 

1 V. les Memoires de 1’abbe Le Dieu. 

2 Bossuel voulail I’aulorisaliuu prealable du roi, parce que, sans 

ceta, les J^suiles auraienl abuse de leur influence sur Louis XIV 

pour enlraver les deliberaliens de rassemblce. 
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senteroit un Memoire1, qu’il avoit compose, pour fairc 
voir que les assemblies out le pouvoir, et soul dans 
l’usage de trailer de toutes sortes d’affaires de doctrine 
et de discipline. C’est ainsi que M. de Meaux va droit an 
bien en tout et partout, sans ecouter les degouts qu’il 
pourroit avoir, ni s’arreter par les difficultes qui se pre¬ 
sented. 

—Ce dimanche de la Trinite, 6 de juin, a Versailles, il 
a ete au lever du roi et n’en est revenu qu’a dix heures 
dire la messe aux Recollets, apres laquelle il m’a fait dire 
de me trouver a sa cliambre. La il m’a dit: « Je viens de 
donner mon Memoire au roi; je lui ai parle; il m’a fort 
bien ecoute etpromis qu’il examineroit mon Memoire avec 
application2; faites-m’en line nouvelle copie que je don- 
nerai a M. de Paris. Void celle que je dois donner aujour- 
d’liui a Mme de Maintenon. » Je lui ai trouve le visage 
content et Fair gai. G’est une marque qu’il a parle libre- 
ment au roi et qu’il lui a dit tout ce qui lui a plu. 

Aujourd’hui au lever du roi, il a ete parle de 1’election 
des presidens de l’assemblee, et on s’est fort moque des 
eveques qui, par complaisance pour les arclievequcs, out 
abandonne leurs droits. G’est ce que M. de Meaux leur 
avoit predit a tous: qu’ils se rendroient meprisables a tons 
les gens du monde, sans parler de leur propres confreres 
qui leur en sauront mauvais gre; on se moqua fort en 

1 C’est le Memoire de cet archeveque dont il esl parle ci-dessus; 

27 de mai. (Note de I’abbe Le Dieu.) 

2 Le roi ayanl perinis a M. de Meaux de Iravailler a la censure 

el condamnalion des casuistes, ce ne fut qu’a celle condition expresse 

que les auteurs condamnes ne seroienl pas nommes. M. de Meaux 

me l a dit ainsi lui-meme , le lundi I7demai, tele de l’Ascen- 

sion 1703, coniine on peut le voir dans mon Journal de ce lemps, oil 

ce fail est raconte plus au long, et 1’occasion a laquelle M. de Meaux 

me l’a dit. Aussi ai-je depuis remarque, dans le proces-verbal de 

1700, que M. de Reims, I'aisant dans l’assemblee la proposilion .de 

la censure el clablissanl la commission, a repetc plusd’une fois que 

l’on ne nommeroil pas.les auteurs condamnes. 

(Note de I’abbe Le Dieu.) 

4 T. II. 
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particulier de la vanite et de la petitesse de Fauteur de la 
brigue, et chacun lui en rit an nez. 

L’apres-diner, M. de Meaux est alle a Saint-Cvr, voir 
sans donte M">e de Maintenon, et lui presenter son Exlrait 

de la morale reldchee, comme il l’avoit projete (ci-dessus 
27 mai). Aussi ce matin me disoit-il simplement: « J’ai 
donne mon Mcmoire au roi; voici eelui qui me demeurera 
pour original; faites-en une copie pour M. de Paris. » 
C’cst done ee Memoire seul qu’il a donne au roi , se 
reservant de lui passer l’extrait par la voie de Mme de 
Maintenon1 2. 

—Lundi, 7 de juin 1700, retour de Versailles a Saint- 
Germain, pour la seance du matin; autre seance l’apres- 
diner : grand concert de M. de Reims et de M. de Meaux. 

—Mardi 8, M. de Meaux s’est purge en bien pour sa 
sante; a ete visite de tous prelats, et de M. de Reims. Ges 
jours-ci, divers bureaux etablis pour plusieurs affaires, un 
en particulier pour 1’affaire de M. l’arclieveque de Cam- 
bray ; resolution prise d’en inserer la condamnation dans 
les actes du clerge avec une relation de l’affaire, et les 
proces-verbaux des assemblies provinciales tenues a ce 
sujet. C’est pourquoi M. de Meaux vient de me demander 
tous les livres concernant la doctrine et la condamnation 
de M. de Cambray, pour travailler actuellement a sa 
relation. On lui a donne cette commission et on lui a 
joint M. l’eveque de Troyes, etc., M. l’abbe Rossuet, etc.; 
on l’a mis aussi de la commission de la juridiction, et 
encore a la tete de celle des reguliers, etc.; on peut voir 
la liste des commissions *. 

—Ce mercrcdi 9, la messe pontificale a la paroisse de 
Saint-Germain, celebree par M. l’arclieveque de Reims, 
oil tous les prelats et ceux du second ordre ont communie 

1 Madame de Mainlenon elait la seule qui put contrebalancer dans 

l’esprit du roi 1’iniluence du P. La Chaise ’f voila pourquoi on prenait 

taut de soiu de la disposer en faveur de la censure des casuisles. 

2 Au proees-verbal de I’assemblee. 
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en etoles; la predication faite par M. Teveque de Chalons- 
sur-Saone. Couche a Versailles. 

—Ce jeudi 10, Fete-Dieu , M. de Meaux a dit la messe 
aux Recollets, puis a assiste en rochet et camail, a la pro¬ 
cession du Saint-Sacrement, aupres de Mm0 la duchesse 
de Bourgogne1. M. le due du Maine est venu xoir M. de 
Meaux a Tissue des xepres et a passe plus d’une heure avec 
lui. Ce soir Mme de Maintenon a fait dire a M. de Meaux, 
qu’elle souhaite lui parler demain matin axant qu’elle 
aille a Saint-Cyr. 

—Ce xendredi, 11 de juin 1700, M. de Meaux a yu et 
entretenu Mme de Maintenon sur les 7 heures du matin. II 
a ete ensuite au lexer du roi, et a dit la messe aux Recol¬ 
lets apres le lexer. L’apres-dinee, le clerge en corps a sa- 
lue le roi, M. Tarchexeque de Reims portant la parole, 
lequel a fait une tres-belle harangue et fort applaudie de 
toute la cour. Son compliment a Monseigneur le dauphin 
fut aussi tres-bien recu. Sur le soir, M. de Meaux alia voir 
M. le Prince pour lui parler, sans doute, de son petit-fils 
M. le due d’Enghien, qu’il avoit xu le matin a sa lecon. 

—Samedi, 121 de juin, M. de Meaux a ete le matin a la 
lecon de M. le due d’Enghicn, puis a la messe de Mme de 
Bourgogne. Sur le soir, il a fait la ceremonie des fian- 
cailles de M. Louis Phelipeaux, marquis de la Vrillierc, 
secretaire d’Etat, et de MUe Franfoise de Madly, dans le 
cabinet de Mme la duchesse de Bourgogne, en presence du 
roi et de toute la cour; il etoit reste a Versailles pour cette 
function, quoiqiTil y eut assemblee a Saint-Germain matin 
et soir. 11 a ecrit a M. Texeque de Mirepoix, qiTliier il 
avoit fort presse M. le due du Maine de donner a ce i>re- 
lat la deputation de Languedoc pour apporter au roi le 
cahier de la province2. Couche a Paris. 

1 On sait qu’il elait son aumonier. 

1 De la Broue, eveque de Mirepoix, desirait ardennnenl celle de- 

puialion qui lui donnerait le mojen de voirBossuel er, de conferer 

avec lui. On Irouve sur ce sujel plnsicurs lellres de I’eveque de Mire¬ 

poix parnii les Lettres cliverses de Bossuet. 
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—Ce diiiianche, 1 3 de juin, M. de Meaux, apres avoir 
dit la messe, est alle voir a Conflans M. l’archeveque de 
Paris, et il est revenu diner chez lui, ou il avoit des ren- 
dez-vous pour diverses affaires, entre autres a M. Leger 
pere, venu expres de Meaux, et a M. Souin, parti du logis 
des le le’ juin 1700 et retire dans sa maison du faubourg 
Saint-Germain avec sa femme, declaree telle dcpuis un 
mois seulement et qu’il tenoit cacliee depuis plus de dix 
ans. 

Lcs affaires reglees avec ces messieurs, il nous a dit 
qu’il a ote a M. Souin tout pouvoir de faire la recette et 
la depense de son bien; qu’il en a donue avis a Beauvais, 
a Gassicourt, et qu’il vient de dire a M. Blanchard pour 
le Plessis qu’il ne receive plus aucun ordre que de Sa 
Grandeur La couchee a Saint-Germain. 

—Ce lundi, 14 de juin, dans la seance du matin, les 
commissaires du roi, MM. de Pomereul, d’Aguesseau, Cha- 
millard, Phelipeaux et Pontchartrain sont venus faire les 
complimens du roi au clerge. M. de Pontchartrain el ant 
charge de la lettre de cachet et de creance, et M. de Po¬ 
mereul faisant la harangue, a laquelle M. de Reims, [(re¬ 
sident, a tres-bien repondu. 

— Ce mardi 13, les seances a l’ordinaire. M. Parche- 
veque de Paris a assiste a cellc du matin; et apres celle 
de l’apres-dinee, Passemhlee a depute pour aller compli¬ 
ment er le roi et la reine d’Angleterre2. M. l’eveque de 
Montauhan portant la parole au roi et M. 1’eveque de 
Troyes a la reine; la plupart des autres arclieveques et 
eveques et du second ordre etant presens en leurs habits 
ordinaircs et sans ceremonie. Les deux eveques ont bien 
parle; mais M. de Troyes a parle plus a pro[>os et plus 
naturellement. Dans la conversation chez la reine, apres 
les harangues, M. de Meaux fut fort loue par la reine 

i Saint Lucien de Beauvais, Gassicourt el Le Plessis elaienl trois 

benelices de 1'eveque de Meaux. V. les Memoires de I’abbe Le 

Dieu. 

2 Jacques II, roi detrone d’Augleleire, liabilail Saint-Germain 
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meme comme l’appui de la religion, a quoi M. de Reims 
repond it: « C’est notre Pere 1 ». 

—Ce mercredi, 16 de juin 1700, apres la seance d’as- 
semblee du matin au chateau neuf, M. de Meaux a tenu 
cliez lui, pour la premiere fois, le bureau de la commis¬ 
sion sur la relation du quietisme, ou se sont trouves tous 
les prelats et autres deputes de la meme commission. 11 
n’a fait que proposer a ces messieurs le sujet de la rela¬ 
tion qu’il s’est charge de faire, dans laquelle on a conclu 
qu’il ne feroit aucune mention de Mme Guyon. La couchee 
a Versailles. Le soil*, M. l’abbe Bossuet me dit qu’on ne 
feroit rien dans l’assemhlee centre les casuistes relaches : 
e’est un discours de politique. 

—Ce jendi, jour de l’Octave, la messe dite par Monsei¬ 
gneur aux Recollets. Point de procession, a cause de la 
pluie continuelle. La couchee a Saint-Germain. 

—Ce vendredi, 18 de juin, retour des commissaires du 
roi; la parole encore portee par M. de Pomereul, et la 
lettre de cachet et de creance par M. de Pontchartrain : 
liberte laissee au clerge de donner ce qu’il trouvera a 
propos; et aussitot, par deliberation des provinces, 4 
millions de dons gratuits promis au roi. M. de Reims rc- 
pondit a M. de Pomereul, grand exagerateur des besoins 
de l’Etat, avec une liberte vraimentepiscopale, en repre- 
sentantraccablement du clerge : ce qu'il conclut en disant 
qu’apres en avoir fait le calcul exact, il avoit trouve que 
depuis l’annee 1643, premiere du regne du roi, jusqu’en 
1690, dans Pespace de quarante-sept ans, le clerge avoit 
paye au roi 24a25 millions; et que depuis l’annee 1690, 
dans le cours de cette derniere guerre, en huit ou neuf 
annees, il avoit ete porte au tresor royal, des deniers effec- 
tifs du clerge, jusqu’a la somme de 59 millions; qu’avec 
cela, le clerge voyoit ses privileges renverses, et qu’il 
avoit ete comme mis a la tail'e sans aucune considera¬ 
tion et sans aussi aucun egard aux promesses solennelles 

1 II etait dt'jSt d’usage de comparer Bossuet aux Peres de 1’ftglise. 
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qu’on lui avoit faites dans les contrats, lesquelles avoient 
ete regardees comme de vaines clauses sans aucune exe¬ 
cution : il finit par une protestation d’obeissance et de zele 
pourle service du roi. 

—Ce samedi, 19 de juin au matin, M. de Reims, reve- 
nant de Marly, oil est la cour et oil il a couche, a dit que 
le roi remettoit au clerge la somme de cinq cent mille 
francs, sur les quatre millions qu’on lui avoit promis : 
ce qui a ete recu comme upe marque insigne de la bonte 
du roi. On ne doute pas que tout ceci ne soit un jeu joue, 
et neanmoins on ne laisse pas d’en attribuer le succes ail 
credit et au zele de M. l’archeveque de Reims, qui en a 
ete fort remercie par toute l’assemblee. 

—Ce dimanche, 20, M. de Meaux se trouvant un peu 
enrbume est demeure a Saint-Germain enferme dans sa 
cliambre. M. de Reims a son retour de Paris l’est venu 
voir sur le soir. 

—Ce lundi, 21 de juin 1700, M. de Meaux, encore un 
peu enrbume, a garde la cliambre et M. de Reims Test 
venu voir le matin sur le midi, demandant avec empres- 
sement a lui parler et renvoyant tous les assistans, pre- 
lats et abbes. 11 parut avec un air et un visage fort con¬ 
tent, disant qu’il ne venoit pas trahir les interets de l’as¬ 
semblee. J’en ai juge qu’il a obtenu du roi la permission 
de trailer de la doctrine et de la morale relachee. Aussi 
ai-je vu un Memoire de la main de M. de Meaux, oil il a 
marque tous les livres pour et contre cette morale, dont 
il doit avoir besoin, et qu’il veutfaire apporter de Paris. 
Nous en verrons la suite. 

—Ce mardi 22, en parlant des reguliers a l’assem¬ 
blee, M. de Reims en prit occasion de dire qu’il vou- 
loit y proposer son ordonnance sur les temoignages 
des eveques, que les reguliers seroient obliges de 
prendre aussi liien que les seculiers '. M. de Meaux, a 

1 Ceilains reguliers ou moines pretendaienl , sous pretexte 

d’exeinpiion, exercer le minislere ecclesiaslique sans l’approbation 

des eveques. 
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cause de son rhume, n’a point assiste it Fassemblee. 
—Ce mercredi, 23 matin, M. de Meaux a ete a Fassem¬ 

blee pour y entendre parler de Faffaire d’hier, qui fut 
renvoyee an bureau des reguliers, pour ensuite etre 
rapportee a Fassemblee. 

IFapres-midi a la promenade, M. de Meaux nous a 
annonce que le roi a permis a Fassemblee d’examiner 
la doctrine et de censurer la morale relachee, que M. de 
Reims en doit faire la proposition a la seance de samedi 
matin, qiFil est alle ce soir coucher a Marly, pour en 
parler encore au roi, a qui il doit lire la maniere dont il 
fera la proposition de cette affaire. M. de Meaux en a 
parle avec line grande joie, disant meme que Fassemblee 
finie, toutes choses cessantes, il etoit resolu d’ecrire 
contre la probabilite ’, et d’attaquer ouvertement et soli- 
dement cette doctrine. 11 se porte mieux de son rhume. 

—Ce jeudi, fete de saint Jean, M. de Meaux est demeure 
a Saint-Germain, a cause d’un reste de rhume; et ce 
soir M. de Reims arrivant de Marly, est venu descendre 
chez notre prelat, lui a dit que le roi perseveroit a accor- 
der les memes permissions d'examiner la doctrine, de 
censurer les casuistes , et que samedi matin il en feroit 
la proposition a Fassemblee et nommeroit des commis- 
saires. 

—Ce yendredi, 23 dejuinl700, M. Farcheyeque de 
Reims a communique a plusieurs particuliers de Fassem¬ 
blee le dessein de travailler ala doctrine et a la censure 
des casuistes, par la permission expresse du roi; leur 
disant qu’il proposeroit la chose domain samedi. 

Apres le diner, M. de Meaux, parlant de ce dessein axec 
le pere Gaillard, jesuite, et nous autres, il lui dit quo c’etoit 
une resolution prise depuis plus de six mois, et que depuis 
ce temps il en preparoit les materiaux. 

Des liier, M. de Meaux nous dit qu’il ne leur paraissoit 

1 La probabilite on le probabilisme est une opinion d’apres laquelle 

nn bonime peut en surete de conscience adopter, enlre deux partis, 

le moins probable el le moins snr. 
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pas, a M. tie Reims et a lui, que le roi eut communique 
leurs Memoires au pere de La Chaise, ni rien de ce des- 
sein. 

—Ce samedi, 26 de juin, dans la seance du matin, M. de 
Reims a propose de traiter de la doctrine et de la 
morale, a dit le pouvoir qu’en a Fassemblee ainsi que 
les eveques , toutes les fois qu’ils se trouvent ras- 
sembles : sur quoi il a rapporte tous les exemples des 
proces-verbaux du clerge, d’un grand nombre d’assem- 
blees ou plusieurs censures ont ete faites tant sur le 
dogme que sur la morale, et en partieulier Fassemblee 
de 1682, ou furent faites les celebres propositions du 
clerge sur la puissance ecclesiastique, et ou aussi Fassem¬ 
blee avoit resolu de censurer la morale relachee des 
casuistes, dont plusieurs propositions furent extraites et 
imprimees, et une commission formee pour dresser la 
censure, du choix meme de feu M. Farclieveque de Paris, 
qui mit M. Feveque de Meaux a la tete de cette commis¬ 
sion; que la necessity de traiter de ces deux clioses etoit 
urgente, par la consideration seule d’un livre : Augusti- 
niana ecclesice romance doctrina, etc., adresse a Fas¬ 
semblee meme, ou tout le venin du jansenisme etoit 
renouvele, et qui aussi leur demandoit la censure d’un 
grand nombre d’erreurs tirees du Nodus de Sfondrat. 

M. Farclieveque d’Auch, premier opinant, a dit qu’il 
n’etoit pas a propos de remuer de pareilles matieres; que 
Fassemblee ne le pouvoit pas, attendu qu’elle n’etoit con- 
voquee que pour des affaires temporelles et pour en¬ 
tendre les comptes du clerge, et qu’elle n’auroit pas le 
temps de faire autre chose; qu’autrement ce serait con¬ 
sumer les provinces en frais. M. Farclieveque de Yienne 
a suivi cet avis en tout; M. l’abbe de Cailus, pour la pro¬ 
vince de Narbonne, M. Feveque de Reziers, etant absent, 
a etc du meme avis; M. l’abbe de Ruzenval, pour la 
province de Rourges, a cause de l’absence de M. l’arche- 
veque de Rourges , a ete d’avis d’examiner l’unc et 
l’autre matiere, et d’etablir pour ce snjet une commis- 

i 
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sion. M. l’archeveque de Bordeaux a ete du meme axis. 
Alors M. rexequo de Meaux, venant a parler a son tour, 

a fait voir la necessite de trailer dans la presente assem¬ 
ble des matieres de doctrine et de morale, et que F assem¬ 
ble en a tout le pouvoir. Outre ce livre dedie nouvellement 
a l’assemblee meme, tons les relachemens des casuistes 
lui ouvrirent un beau champ pour montrer la necessite 
de mettre des bornes a leur liardiesse, par la censure de 
leurs principaux exces : que ce dessein avoit ete entame 
des 1682; que tous les eveques avoient eu des lors en 
leurs mains le recueil des propositions qui devoient etre 
examinees, et qu’il ne restoit qu’ii achever ce qui avoit ete 
si bien commence, etc... Que l’assemblee en avoit tout le 
pouvoir: ce qu’il Fit voir par toute la tradition; que jamais 
les eveques ne se trouverent ensemble pour quelque 
occasion que ce frit, pour la conservation des eglises, pour 
le sacre des eveques leurs confreres, et cent autres, qu’ils * 
ne prissent occasion de trailer des affaires spirituelles de 
leur ministere, suivant les occurrences et les besoins 
presens et toujours de la discipline; etrefutant en parti¬ 
cular Favis de M. d’Auch, il dit qu’une telle proposition, 
si elle etoit enoncee par des laiques, il faudroit la refuter 
par l’Ecriture sainte et par la tradition, et la presenter 
en une assemblee comme cellc-ci pour en faire justice, 
mais que sans entrer dans ces grands moyens, il suffisoit 
aujourd’hui de faire attention a tous les exemples cites 
par M. de Reims, des assemblies precedentes, des anciens 
capitulaires de nos rois et des etats generaux du royaume, 
oil Fordre ecclesiastique avoit coutume de se retirer d ins 
sa chambre, pour y regler en particulier ce qu’il jugeoit 
il propos sur les affaires spirituelles du clerge : que | our 
ce que les prelats avoient dit que Fassemblee n’auroit 
pas le temps de trailer ces matieres, il croyoit que ces 
messieurs parloient serieusement et selon leur persuasion, 
mais qu’il ne pouvoit s’empeclier de representer que 
dans le public, le pretendu manque de temps no scroit 
jamais refu pour une veritable raison de se dispenser 
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d’examiner ces matieres, mais pour un pretcxte il’eluder 
un travail si necessaire, deja si avance et presque fait 
par les censures qu’on a en main des papes Alexandre YII, 
Innocent XI, et autres des plus grands eveques de ce 
siecle et des principales universites de l’Europe; qu’il ne 
restoit done qu’a donner une forme convcnalile a nos 
mceurs a toutes ces censures, afm qu’elles pussent avoir 
autorite dans le royaume, puisque les decrets de l’inqui- 
sition n’y sont pas repus. Toute l’assemblee fut tres-tou- 
chee d’une remontrance aussi grave et aussi serieuse; 
on n’a cesse d’en parler tout ce jour et d’en faire mille 
remerciemens au prelat. M. 1’eveque de Marseille, qui nc 
fut pas de l’avis de M. de Meaux, ne laissa point de lui 
dire qu’il avoit parle en apotre et comme un Pere de 
1’Eglise. M. l’eveque de Montauban ne fut point non plus 
de cet avis, mais sa province l’emporta pour l’avis de 
M. de Meaux contre le sien, parce que lesabbes de Villa- 
cerf, ancien agent, et de Catelan, tons deux de cette pro¬ 
vince, conclurent contre lui. M. l’eveque d’Apt fut de 
l’avis de M. d’Auch, avec cette exception qu’il falloit 
charger messieurs les agens de poursuivre la prohibition 
du livre dedie a l’assemblee dont on faisoit plainte : bcl 
expedient de poursuivre dans un autre tribunal une con- 
damnation qui depend directement de eelui-ci. Voila done 
six archeveques et eveques qui furent pour ne point 
examiner la doctrine ni la morale : MM. d’Auch et de 
Vienne, Beziers, Montauban, Marseille et Apt, ce qui 
neanmoins ne fait que quatre voix pour cet avis1, parce 
que M. 1’abbe de Brochenu, depute de la province de 
Vienne, qui suivit le bon parti, renditsa province caduque, 
et que MM. de Villacerf et de Catelan emporterent aussi 
la province de Toulouse dans le bon parti. M. l’abbe de 
Brochenu, de Valbanas, rendit caduquc la province de 
Vienne, dont il est depute, l’abbe de Bussy suivit M. l’eve- 

1 Dans les assemblies du clerge, on opinail ordinairement par 

provinces. 



JUIN 1700. r»o 

que.de Marseille, pour la province d’Arles, etM. l’abbe de 
Thomassin,M. Teveque d’Apt, pour la province d’Embrun. 

Tout le reste a bien ete , M. Teveque de Rennes a 
dit que le premier devoir de Tassemblee est de pour- 
voir a la surete du dogme et de la morale, si bien qu’il 
faudrait plutot renvoyer les comptes a Texamen des 
avocats et des proeureurs, dont c’estle metier, que delais- 
ser le devoir essentiel de l’episcopat; que par ce moyen 
on menageroif le temps dont quelques-uns avoient dit que 
Ton manqueroit, et que pour ce qu’ils avoient ajoute (pie 
la depense surcliargeroit les provinces, son avis seroit 
que pour epargner cette depense, on continuat Tassemblee 
aux frais des particuliers qui la composent, apres les deux 
mois passes qui sont destines aux comptes. M. Teveque de 
Chalons - sur-Saone dit ne pouvoir plus s’empecher de 
suivre Tavis de M. de Meaux, apres ce qu’il avoit prouve 
du pouvoir des eveques et en particular de ces assem¬ 
blers, sur les matieres de dogme et de morale et sur la 
discipline; et qu’il craindroit que les pierres ne lui repro- 
chassent sa lacliele. M. Teveque de Cahors a dit queDieu 
lui faisant connoilre son devoir sur ce point, il sc croyoit 
oblige en conscience de le suivre, touche des besoins 
pressans de l’Eglise. M. Teveque de Glandeve a dit qu'il 
avoit vu ce dessein commence dans Tassemblee de 1682, 
dont il etoit,et qu’il etoit d’avis qu’on l’achevat en celle-ci. 
Tout le reste du second ordre opina du bonnet pour l’affir- 
mative, et M. l’abbe de Maulevrier nortimement s’en expli- 
quade vive voix; ils etoienttous si zeles, que, si la chose 
cut souffert la moindre difficulte, ils etoient prcts d’offrir 
de continuer Tassemblee pour cette seule raison a leurs 
frais, apres les deux premiers mois passes. On voit main- 
tenant la raison de'ceux qui out abandonne laehement la 
cause de l’Eglise et Thonneur de Tepiscoj>at : la craintc de 
deplaire aux jesuites dans la condamnation des casuistes. 
M. Tarcheveque d’Auch le fait assez entendre, lui qui dit 
sans cesse qu’il doit sa fortune an pere de La Chaise. On 
sait aussi que c’est lamcme raison pour M. de Vienne et 
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pour M.d’Apt: la reconnoissance deleurs etablissemens; 
et pour MM. de Montauban et de Marseille, outre ces rai¬ 
sons , Tesperance d’une plus grande fortune. Tous ces 
laches s'en expliquerent ainsi ces deux soirs precedens: 
« M. de Reims et M. de Meaux n’ont rien a eraindre des 
condamnations qu’ils meditent: le premier est au com- 
ble de la fortune, et'le second est proclie de sa finjet 
nous, pour leur eomplaire, il nous faut miner notre 
fortune; et encore, ajoutoient-ils, que ne nous donncnt-ils 
le temps de nous instruire de matieres si importantes? 
II falloit nous avertir, nous nous serions prepares. » 

Cette affaire ainsi eonclue a la plurality des voix, la 
commission en a ete donnee a MM. les eveques de Meaux, 
Chalons-sur-Saone, Rennes, Cabors, Seez et Troyes, avec 
MM. les abbes de Louvois, Bossuet, Caumartin, Le Ma- 
rayer, de Pomponne et de Brochenu, et par eux acceptee, 
M. Teveque de Meaux etant le chef de la commission. 
Couchee a Paris. 

Dans le voyage de Saint-Germain a Paris, M. de Meaux 
a dit que sa relation du quietisme pour etre presentee a 
l’assemblee etoit presque faite, et qu’il y mettroit la per¬ 
fection ces deux jours suivans a Paris; apres quoi il la 
donneroit a M. l’abbe Bossuet. 

—Ce dimanche done et ee lundi passes a Paris dans ce 
travail. Ce dimanche j’ai ete a Meaux, prendre tous les 
memoires et livres concernant le jansenisme1 et la 

1 Des que les jansenisles furent averlis, a Paris, du dessein pris 

dans l’assemblee d’examiner des proposilions qui les louchent, el 

eux et leur doctrine, et que, en particular, V Aug ust ini ana ecclesice 

romance doclrina avoit ete defere , ils en furent fort alarnies. Quel- 

ques jours apres et vers le commencement de juillet, les jansenisles 

ecrivirent a M. de Meaux une grande let Ire, qu’ils prometloient de 

tenir secrete et de ne communique]’ qu’a Messieurs de Paris et de 

Reims. Us s’ellbrcerent de lui persuader que celle proposition , le 

jansenisme cat un fantome, ne meriteaucune censure, puisque lantde 

saints eveques qu’ils lui cilent, tous les llieologiens et tous les gens 

de bien, Pont cru el le croienl ainsi, a I’excejilion des jesuites suds, 
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morale. Ce lundi etantde retour a Paris , jy ai aussi pris 
ee qui regarde le meme dessein. 

—Ce lundi, la coucliee a Versailles. La, en arrivant, 
appris la nouvelle de la promotion de monseigneur 
Louis-Antoine de Noailles, archeveque de Paris, au car- 

qui ont inleret de se servir de ce prclcxte pour persecutor les plus 

habiles docleurs et les plus saints prelres. Que si celle proposition 

se trouve dans quelques pelits livres anonymes, elle n’est pas pour 

cela digne de la censure aussi grave que celle du clerge, puisque 

ces livres sont lout a fait ignores et que la censure ne serviroit qu’a 

les faire connoilre. Ilya, outre ces raisons, plusieurs choses per- 

sonnelles dans cette longue letlre anonyme, qui n’ont servi qu’a 

exciter davantage le zele de notre prelat contre la proposition du 

fan tome, et qui Font fail parler avec lant de force dans son rapport 

sur celle matiere, pour faire x'oir combien il avoit raison de censurer 

cette proposition. Cette leltre est en original dans son portefeuiile 

noir, a Meaux, avec plusieurs censures sur la morale. Cette pre¬ 

miere letlre sur le fantdme, adressee a M. de Meaux meme , fut 

suivie pen apres d’une seconde, adressee a un abbe de l’assemblee, 

et meme de la commission , qu’on ne nomine pas. Elle roule to tile 

sur le dessein de censurer la proposition extraile de la preface de 

VAugustiniana ecclesice romance doctrina, oil est ronouvelee la doc¬ 

trine de la premiere des cinq propositions. L’auleur fail tons ses 

elforts pour justifier la proposition denoncee, par les anciens Peres 

cl par les scolastiques : de sorte qu’il se (latte d’avoir mis la cliose 

a une telle evidence, qu’elle ne pent etre conlredite. 11 vienl apres 

cell a des raisons personnelles contre M. de Meaux, que n’ayant 

pas encore publie son grand ouvrage sur la grace , on ne sail pas 

quel est son sysleme sur celle matiere; qu’il doit s’attendre d’etre 

bien releve s’ll fail une censure oil la doctrine de saint Augustin 

soit tant soit pen alleree; que lui qui parle et ceux qui sont dans 

ses sentimens , ont loute leur vie medite sur saint Augustin : qu’ils 

en possedenl parfaitement la doctrine , et qu’ils ne souffrironl pas 

qu’on y donne la moindre atteinle; qu’ils y seront tres-altenlifs el que, 

des a present ils sont tres-resolus el lout prets d’ecrire. Ilya d’au- 

tres beaux discours semblables, meme sur les Benedictins et sur la 

preface de leur tome des Index sur saint Augustin. Cette leltre est 

aussi gardee en original avec la precedente dans le portefeuiile noir 

des censures, qui est a Meaux, dans l’armoire du cabinet. 

(Note do l’able Le Dieu.) 
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dinalat, sur la nomination du roi. L’avis de M. do Meanx 
fut ici fort applaudi, on n’y parla d’autre chose. 

—Ce mardi, 29 de juin, sejour a Versailles. M. de Meaux 
a dit le matin la messe aux Recollets, au retour du lever 
du roi, oil il s’est trouve, au prie-Dieu du roi, aupres de 
M. l’archeveque d’Auch, et Fun et Fautre furent gra- 
cieusespar le roi. Aussitot apres diner, M. de Meaux a etc 
a Saint-Cyr, voir Mme de Maintenon, et sur le soir il a vu 
et parle au roi, se promenant a Trianon. 

—Ce mercredi matin, 30 de juin, arrivee a Saint-Ger¬ 
main, pour la messe de Fassemblee. M. l’archeveque 
d’Auch s’est absente de la seance de ce matin. On disoit 
qu’il etoit fache d’avoir ete refute par M. de Meaux avec 
taut de raisons. Des samedi dernier, il alia coucher a 
Paris et y vit ses bons amis les jesuites, aussi bien que 
tous eeux de Fassemblee qui avoient ete d’avis de ne 
point examiner la doctrine ni la morale. Sans doute 
les bons peres auront conseille a M. d’Auch de se plain- 
dre et de faire bruit. Il dit en effet a M. de Reims son 
dessein de demander des eommissaires pour examiner 
ce qu’il avoit dit et ce qu’il pretendoit que M. de Meaux 
lui avoit impute. Il offroit, en laissant sa declaration sur 
le bureau, qu’on opinat librement. C’etoit un leurre des 
jesuites pour tirer M. de Meaux de Fassemblee et faire 
echouer le projet de censurer la morale. 

M. de Reims commenca par prendre copie de la decla¬ 
ration de M- d’Auch, afin que ce prelat n’eut plus la 
liberte de varier. Ensuite, il lui refusa constamment des 
eommissaires, dans une affaire dont toute Fassemblee 
etoit temoin et savoit parfaitement ce qui s’etoit dit de 
part et d’autre ; qu’il lui conseilloit de penser encore a 
ce qu’il pretendoit faire, et de se contenter de donner sa 
declaration qui seroit tres-bien repue de Fassemblee. 

Ce mercredi done, dans la seance du soir, M. d’Auch, pa- 
rut, sa declaration a la main, qu’il lut d’un bout a Fautre, 
demandant qu’elle fut inseree dans le proces-verbal. 
M. de Reims la recut avec eloge; et il ne fut dit mot de 
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commissaires ni de plaintes, et M. de Meaux ne fut pas 
meme nomine. « line l’osa faire, me dit M. de Meaux, et 
dans une cliose aussi odieuse, il se seroit attire toute 
Fassemblee a dos.» II etoit assez deshonore de sa declara¬ 
tion, qui contientune retractation formelle de son pre¬ 
mier axis, sur le pouxoir des assemblies du clerge de 
France, dans les matieres de doctrine, de morale et de 
discipline. Au surplus, e’est dit-on, un parfait galimatias. 
Nous la xerrons dans le proces-xerbal. 

I/assemblee a depute M. l’archexeque de Vienne pour 
fairc compliment a M. Farchexcque de Paris sur son 
cardinalat, avec d’autres prelats et abbes. 

—Le jeudi soir ler juillet, M. Farclicxeque de Reims 
eut axis de Paris que le matin on axoit defere au primd 
mensis1, a la Faculte de theologie, tous les lixres des je- 
suites sur la Chine : les Memoires du pere Leconte et sa 
derniere lettre a M. le due du Maine, YHisloire de Vedit 
de la Chine, du pere le Gobien, Epistola ad virum nobi- 
lem, et en particular les propositions du pere Leconte, 
qui sont deferees au pape dans la lettre de MM. des Mis¬ 
sions Etrangeres. Mme la comtesse de Noxion, M. et 
M<ne Bossuet arrixoient a Saint-Germain ce soir-la meme, 
pour voir M. de Meaux; et M. de Reims, xenant rendre 
xisile a ces dames, regala la compagnie de cette nouxelle, 
ajoutant qu’il y axoit des commissaires nommes et des 
plus xigoureux contre les jesuites. II raconta son histoire 
axec un gout et une joie indicible. En parlant ensuite 
de M. de Meaux, il dit : « C’est mon president. » 

Depuis la resolution prise dans Fasscmblee de censurer 
la morale relachee, ce i>relat ne cessa d’insulter les 
jesuites dans toutes les conxersations; M. de Meaux el 
M. Fabbe Bossuet nous en parloient touches d’indignalion; 
et eux ne cessoient au contraire d’adoucir les choses, 
allant leur chemin sur la doctrine sans toucher aux 

1 On donnail ce nom a la seance de la Faculle de llieologie , qui se 

tenait le premier jour de cliaque mois. 
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personnes’; jusque-laque M. de Meaux nous dit: « II faul 
laisser dire M. de Reims, mais quand il faudra dresser une 
censure, je suis bien resolu de n5y laisser glisser aucun 
mot d’aigreur ni de durete ». L’exemple de Lainez, que 
M. de Reims a glisse dans son ordonnance, ou il oblige 
les reguliers de lui rapporter des temoignages des eve- 
ques, gate un si beau dessein par Fenvie qu'il avoit de 
faire du chagrin a ces peres et de leur chercher que- 
relle, ajouta M. de Meaux. 

—Ces trois jours, jeudi ler juillet, vendredi 2 ct sa- 
medi 3, M. de Meaux a commence de concerter avec 
M. Rouland, prevot de Reims, M. de Targny, M. Ravechet 
et M. Phelipeaux, son grand-vicaire, tous docteurs de la 
Faculte de Paris, le recueil des propositions dignes de 
censure. 

Il a aussi mis la derniere main a la Relation sur le 
quietisme ; et aujourd’bui samedi, il Fa donnee pour en 
faire la copie au net, voulant la presenter au plus tot 
a Fassemblee. 

Ce samedi aussi, tous les prelats et abbes connus sont 
venus voir M. de Meaux, meme M. Farcheveque d’Auch^ 
boinine d’esprit et tres-poli, comme avoient fait les jours 
precedens, principalement les amis, MM. de Bourges, 
Rennes, Troyes, etc. La couchee a Paris, avec toute la 
bonne compagnie. 

Pour ce voyage M. de Meaux, voulant travailler aux 
propositions a condamner sur la grace, me fit porter tous 
les dernicrs livres des jansenistes, et en particular il me 
reconnnanda de lui porter Fordonnance de M. de Paris 
sur la grace, du 20 d’aout 1696, comme il nFavoit deja 
recommande de la lui apporter de Meaux. C’est qu’en tra- 
vaillant a la censure du jansenisme, il veut avoir devant 

1 Bossuel n’aimail ni la doctrine ni l’esprit des jesuiles; mais il 

elail trop grand pour s’occuper des personnes. Nous avons vu que 

plusieurs jesuiles lui furenl attaches; mais il faul avouer que, meme 

en ceux la, il avail peu de confiance, ^ cause de leur devourment a 

f esprit de leur sociele. 
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les yeux ses propres principes sur la grace, qui sont ccux 
contenus en cette ordonnance; de memo qu’il in’a fort 
ordonne de lui apporter aussi de Meaux son grand ou¬ 
trage sur la grace, contre Simon, pour la meme raison 
d’avoir devant ses yeux tous ses propres ecrits sur la 
grace : ce qui me confirme de plus en plus qu’il est au¬ 
teur de l’ordonnance du 20 d’aout 169d; et non-seulc- 
ment par la raison de la grace, mais encore pour la mo¬ 
rale, dontilamis dans cette ordonnance les grands prin¬ 
cipes et fondemens, sur lesquels doit etre appuyee la 
censure des casuistes. 

—Cc dimanclie, -4de juillet, a Paris; M. de Meaux a dit 
la messe dans sa cliapelle, et apres il est alle a Conflans. 
voir M. le cardinal de Noailles, qu’il n’a pu voir encore 
depuis sa promotion, s’etant contente de lui ecrire a 
1’instant qu’il Fapprit. 

Les emissaires des jesuitesef les cambresiens1 repan¬ 
dent leurs plaintes dans le monde sur les resolutions de 
l’assemblee, c’est un dechainement universel qui de Paris 
I>asse deja dans les provinces. La coucliee a Saint-Ger¬ 
main. 

—Ce lundi 5, assemblee des docteurs. M. de Reims 
l’est venu voir. Ce matin le prevot des marchands et 
les ecbevins de Paris sont venus faire compliment a 
Fassemblee. 

—Ce mardi 6, bier et aujourd’lmi, M. de Meaux n’a pcs 
ete a Fassemblee, travaillant en particulier aux proposi¬ 
tions qui se doivent censurer. 

—Ce mercredi 7, de memo; et Fapres-dinee assembler 
des docteurs. M. de Meaux a donne aujourd’hui pour 
mettre au net un commencement de propositions qu’ij a 
extraites des derniers livres des jansenistes, avec leur 
qualification; et quelqucs-uncs en renouvellent d’entre 
les cint[ fameuses. Son extrait contient a peu pres celles 

1 C’ost-a-dire les adeptes du quidtisme de Fenelon , arcliov£*q«e 

de Cainbrai. 

T. II. 5 
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de 1682, suivant les additions qu’il y avoit faites en son 
dernier voyage de Meaux, si ce n’est qu’il les reduit a 
un plus petit nombre, de deux ou trois n’en faisant 
qu’une, et en retranchant d’autres tout a fait: aussi y en 
a-t-il des nouvelles, tirees des dernieres theses de diffe- 
rens endroits des jesuites. 

—Ce jeudi, 8 de juillet, M. de Meaux a continue ce tra¬ 
vail sans aller a Fassemblee, si ce n’est un moment sur 
la fin de la seance de relevee. 

Dcpuis 12 ou 15 jours, je m’apercois que notre prelat 
se rend assidu a la cour d’Angleterre. Le matin a la 
messe du roi et a son diner, et le soir quelquefois eliez la 
reine vers Fheure de son souper. S’il a quelque vue au 
cardinalat sur une nomination de ce roi, la chose est bien 
secrete et je n’en puis encore rien decouvrir. Je crois 
pourtant qu’on le peut soupconner; peut--etre le cardinal 
de Noailles entre-t-il dans ce dessein, car il aime tendre- 
ment M. de Meaux, tres-touche de ses merites et encore 
plus depuis Fheureux succes de Faffaire de Cambray, 
dont ce cardinal recoit aujourd’hui tous les honneurs, 
apres que M. de Meaux en a porte tout le travail. On croit 
meme que monseigneur de Paris peut faire agir Mme de 
Maintenon, elle qui a ressenti tant de joie de se voir 
debarrassee des intrigues de Cambray, et qui sait mieux 
que personne qiFelle endoit le succes autanta la sagesse 
qiFa Ferudition de notre prelat. II faut suivre ce des¬ 
sein. 

Cependant nous avons le plaisir d’entendre dire dans 
tout Paris, par les petits et par les grands, que le dernier 
chapeau etoit du a M. de Meaux. C’est Fcntretien de toutes 
les conversations, et e’est une plus grande gloire a ce 
prelat de meritcr cet honneur par le temoignage du 
public, qu’a un autre de l’obtcnir par une intrigue ou 
une favour de courl. 

1 On tie pensa point a Bossuet pour les grandes diguiles cede-* 

siastiques, parcc qu’il n’etail pas de haute lignee. Nous verrons de 
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Ces jours-ci, M. de Meaux a refu deux grandes lettrcs 
de M. Leibnitz des 14 et 24 mai dernier, ou ce philosoplie 
repond aux deux grandes de notre prelat du mois de 
decembre etde janvier derniers. C’estune lettre a copier 
et a garder ayec celles que j'ai deja : et nous verrons ce 
que le prelat y repliquera. 

On a appris ici ce matin l’exil du pere Louis Lecomte, 
jesuite, confesseur de Mrae la duchesse de Bourgogne, a 
cause de ses mauvais livres sur le culte des Chinois. 
M. de Meaux a toujours dit qu’outre les erreurs dans la 
religion, ils sont pleins de faussetes dans les faits, tant ses 
Memoires que sa derniere Letlre. On dit que les jesuites 
sont dans la consternation. M. Farcheveque de Reims 
triomphe ici, et ne cesse de les insulter. Ces Peres repon- 
dent qu’ils envoient ce jesuite a Rome, ou ils disentqu’il 
leur est necessaire, pour rendre temoignage sur les fails 
de la Chine. Lcurs emissaires disent aussi que la Societe 
ne prend aucune part a la defense de ses livres, et qu’elle 
les laissera ccnsurer par la Sorbonne, sans y employer de 
sollicitations. Ils y seront assurement bien et severement 
examines, et les docteurs ne craindront pas d’en faire 
bonne justice, appuyes de toute Fautorite des prelats ; car 
ceci a ete certainement conduit par eux et dans un grand 
secret, e’est-a-dire entre M. le cardinal de Noailles, 
M. Farclieveque de Reims et M. l’eveque de Meaux. Des 
qu’ils se declarerent dans Fassemblee contre la morale, 
ils dirent aussitot hautement qiFils ne toucheroient ni 
Sfondrat ni la Chine.Pour Sfondrat,sans Fattaquer dircc- 
tement, nous savons leur dessein de censurer ses plus 
grands exces dans ses defenseurs, et il y en a deja des pro¬ 
positions extraites dans Fessai. Le cardinal Gabrielli 
approbatcur de Sfondrat, n’y est pas meme epargne. Les 
propositions 137 et 138 sont prises de son livre anonyme, 

Bissy, son successeur, eleve au cardinalat, grace au P. Tellier el k 
Mme de Maintenon. II suffit de faire ce rapprochement pour qu’on 

l’apprecie. 
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intitule : Dispunclio notarum quadraginta quas scriptor 
anonymus Eminenlissimi Cardinalis Cceleslini Sfondrali 
libro, cui lilulus : Nodus praedestinationis, quantum 
liomini licet dissolutus, inussit. Colonice Agrippina 
apud Flaminium Jepcopinch, anno 1098, dedie au pape 
Innocent XII, et veritablement imprime a Rome, sur du 
papier de Rome si aise a connoitre. Mais l’auteur n’osa 
le faire paroitre comme de Rome, ni meme le faire debi¬ 
tor sous ce tit-re faux de Cologne, tant la doctrine en est 
inouie. Apres done en avoir donne quelques exemplaires 
a ses amis, il supprima l’edition. 31. l’abbe Rossuet en 
escamota un, qu’il enxoya aussitot en France, et e’est de 
cet exemplaire que les propositions ci-dessus ont ete 
extraites. 

Pour la doctrine de la Chine, ils en destinoient le 
jugement a la Faculte. C’est un dessein pris des le temps 
que ces trois prelats s’assemblerent a Versailles, cliez 
M. l’eveque de Meaux avec MM. Brisacier et Tiberge. Ce 
temps done du prima mensis approchant, M. de Meaux 
m’envoyant a Meaux faire sa provision de livres et cen¬ 
sures sur la morale, il me recommanda particulierement 
de lui apporter les Mcmoires du pere Lecomie,YHistoire 
du pere LeGobien et meme la Defense des nouveaux chre- 
liens dupere Tellier, afin d’avoir tout enmain pour coiir 
duire les docteurs, s’il etoit necessaire'. Onsait d’ailleurs, 
(pie M. l’abbe Priou, du seminaire des Missions etran- 
gcres, qui a fait la denonciation de ces livres, la fit sur la 
parole qifil en avoit de M. le cardinal de Noailles, et si 
bien qu’il passa par-dessus l’avis que 31. Pirot, toujours 
trcmblant, lui litdonner, de remettre sa denonciation au 
prima mensis d’aout procliain. C’est ainsi que s’entretient 

i La Defense des nouveaux chreliens, du P. Tellier, elail dirigee 

conlre le premier volume de la Morale pratique d’Arnauld ; mais ce 

savant docteur pulvcrisa cetle reponse du P. Tellier dans les aulres 

volumes du meme ouvrage, si detesle des jesuiles et que d’Aguesseau 

regardail comme un chef-d’oeuvre de logique. 
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toujours le concert de nos prelats, comme 1’on verra 
encore. 

—-Vendredi, 9 dejuillet 1700. M. de Meaux fit comme 
liier. II dit a quelques abbes, Louvois et Caumartin, que 
sa relation an net ctoit entre les mains de M. l’archeve- 
qne de Reims, des lundi dernier; que ce prelat s’etoit 
charge d’en faire faire plusieurs copies, et de la commu- 
quer a M. le cardinal de Noailles. II ne faut pas douter 
qu’il n’en ait fait ineme part au roi, comme fit M. de 
Meaux de sa premiere relation sur le quietisme. Aussi 
M. Farcheveque de Reims fnt-il a Marly des mercredi au 
soir et encore liier jeudi. M. de Meaux ajouta que les 
extraits des propositions seroient prets pour etre commu- 
ques lundi prochain an bureau de la commission, qu'il 
vouloit commencer par la, parce quo c’etoit le plus grand 
travail, et qifon reviendroit ensuite a la relation de 
l’affaire de Cambray qui ne tiendroit rien. 

Aujourd’hui MmB la procureuse generate est venue voir 
M. de Meaux, et s’est rendue a Saint-Germain avant le 
diner, avec M. et Mrae Bossuet; il y a eu avec eux a diner 
compagnie de prelats, et de grandes visites de prelats et 
abbes. Au sortir de table, ces dames apres avoir ete se 
promener a Poissy et aux Loges, ont soupe et sont parties 
la nuit pour Passy. 

—Ce samedi, 10 dejuillet 1700. L’extrait des propositions 
est au net : il en contient 160, savoir : 5 coni re la doc¬ 
trine des jansenistcs sur la grace; 4centre les jesuitessur 
la meme matiere, et le reste sur la morale. Il y en a aussi 
tirees de FAppendix ad Nodum ou Liltcroe parvuJorum e 
Umbis comprises parmi celles des jesuites sur la grace 
et le peche originel. Celles contre les jansenistcs sont 
prises de la preface du livre dedie a Fassemblee du clerge, 
d’un autre intitule: Reflexions sur..... la relation,etc..., 
et de Pancgyris janseniana: que le jansenisme est un fan- 

1 Letlres des enfants qui sont dans les Limbes. Sfundrat pensait 
que les enfants niorls sans bapteme etaient dans un lieu qui n'etait 
ni le ciel ni 1’enfer, el auquel on donne le nom de Limbes. 
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tome... On auroit trouxe des propositions dans ce sens 
dans la Solution de divers problemes, attribute au pere 
Quesnel, et dans Causa Arnaldina, du meme, qni com¬ 
mence par ces paroles : Revertemini ad judicium, corame 
l’affaire de M. Arnauld et du jansenisme etoit mal jugee, 
et qu’il fallut y rexenir; mais M. de Meaux a dit qu’il 
falloit epargner M. Arnauld, un si grand homme, et par 
consequent son ami si zele, le pere Quesnel, qui ne parle 
et n’im prime que pour sa justification1. 

M. de Meaux m’a dit depuis que M. Arnauld ne croyoit 
pas que Jansenius ni les jansenistes fussent bien condam- 
nes, que par ce principe, il axoit lui-meme traite leur 
heresie d’un fantome dans des livres faits expres a ce 
dessein; et que s’il axoit signe le formulaii’e, c’etoit axec 
tant de restrictions, qu’il faisoit bien xoir qu’il n’axoit 
point quitte ce parti; ce qui n’etoit pas moins clair par 
les 5 articles de ceux de son parti, presentes a Alexan¬ 
dre VII, sur le sens des 5 propositions, 53 janxier 1663, 
et presentes encore a Alexandre VIII, en!690, peuapres 
l’exaltation de ce pape. 

On xient d’apprendre que le pere Lecomte est parti 
pour Rome. M. de Meaux demeure a Saint-Germain, pour 
rexoir et finir son extrait des propositions censurables 
qu’il tiendra pret a l’arrixee de M. de Reims. 

—Ce 11 dimanche , M. de Meaux a mis la dernierc 
main a son extrait. II a dit la messe aux Recollets. Le 
soir a l’arrixee de M. de Reims, il lui a enxoye l’extrait. 

—Ce lundi, 12 juillet 1700, M. de Meaux a ete a la seance 
de 1’assemblee du matin et a celle de relexee. Ce mardi 
de meme : les propositions en etat. 

— Ce mercredi 14 : les propositions mises entre les 
main de l’imprimeur. Ce matin M. de Meaux a ete a 1’as¬ 
semblee, et l’apres-midi il a parle aux docteurs. 

1 L’abbe Le Dieu a mis ici, en marge : « Recriminations des 

jesuites et C..., a Cologne, 1690, oil se voit une nouvelle declaration 

des disciples de saint Augustin, etc., 1690. » 
» f 
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—Cc jeudi 15, M. de Meaux a ete le matin a Fassem¬ 
blee, et Fapres-dinee il a oui les docteurs sur les quali¬ 
fications qu’il leur avoit communiquees. 

—Ce vendredi, 16 de juillet 1700, M. de Meaux a passe 
quelques momens a Fassemblee apres avoir travaille 
toute la matinee; ct Fapres-dinee il a fait venir cliezlui 
les docteurs du nombre desquels etoit M. ... neveu, aussi 
docteur de la Faculte, official de Reims, etc... M. de Reims 
est venu cliez M. de Meaux voir le travail de la Congre¬ 
gation. 

M. Rouland n’y vient plus depuis huit jours qu’il est 
a Paris, pour Fexamen des livres du pere Lecomte. Ce soil- 
M. de Meaux ecrivant a M. de Chalons, pour lui faire com¬ 
pliment sur le cardinalat de son frere, il lui mande qu’ils 
esperent de le voir a leur tete dans Fassemblee. M. de 
Meaux nous a dit depuis qifayant ete engage par M. de 
Reims d’etre de Fassemblee dans le dessein d’y faire une 
censure de la morale, ce fut a condition que M. Farclie- 
veque de Paris y viendroit aussi les aider de son credit 
ct de son suffrage : ce qu’il promit; et la chose dcmeura 
ainsi arretee entre eux trois, six mois avant ce temps. 
Ce sera sans doute dans la seance de la deliberation sur 
la censure des propositions. Car, par ce moyen, M. de 
Reims etant le premier opinant, ouvrira le bon avis, au 
lieu que M. d’Auch et M. de Vienne, gens livres a la 
Societe, parlant d’abord en sa faveur, donneroient lieu a 
la contradiction. Il faut suivre cette conjecture. 

—Ce samedi 17, M. de Meaux a travaille toute la mati¬ 
nee en son particulier, et Fapres-dinee avec les docteurs. 
Il est demeure a Saint-Germain pour avancer son travail 
sur la morale, sur quoi il examine les casuistes Diana, 
Caramuel, Tambourin et autres. Et ce dimanclie matin, 
il a repasse Saint-Thomas et Saint-Bonaventure , Bei- 
larmin, et les anciens conciles sur la question du peche 
originel qui est traitee dans les premieres proposi¬ 
tions. 

— Ce dimanclie, Fapres-dinee, les docteurs se sont 
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assembles cliez lui, pour continuer l’examen de ses cen¬ 
sures ct qualifications. 

—Ce lundi, 19 de juillet^ M. de Meaux a continue son 
travail toute la matinee : a ete voir M. do Reims qu’il 
avait deja vu des hier au soir a son arrivee de Paris, et 
cette apres-dinee ayant travaille deux hcures avec les 
docteurs encore au projet de qualifications, il est retourne 
a cinq heures voir M. de Reims, arreter leurs mesures 
pour presenter le Recueil des propositions imprimees a 
l’assemblee : ce qui se doit faire demain mardi. 

M. l’abbe Rossuet arrive ce soir de Paris, pour etre 
demain a l’assemblee pour cette raison. II etoit alle en 
cette ville des vendredi dernier, pour se guerir d’un 
acces de fievre qui n’est revenu qu’une fois, et se porte 
bien. II dit que tout Paris est plein de bruit quc repan¬ 
dent les amis des jesuites, pour les louer de ce que, loin 
d’etre abattus de la condamnation dont on les menace, 
ils ont meme ose presenter aux prelats de l’assemblee des 
propositions a censurer. II est vrai que le pere Perrin, 
jesuite, que M. 1’arclieveque d’Auch a arnene de pro¬ 
vince avec lui, vint ici le 14 ou le 15 de ce mois, donna 
a M. de Reims et aussi a M. de Meaux un memoire non 
signe contre la morale de saint Augustin, y reprenant 
plusieurs propositions comme censurables, mais sans 
prendre laqualite de denonciateur; il leur parla aussi de 
1 ’Analyse du pere Mauduit de l’Oratoire, sur saint 
Paul, se plaignant de cette proposition sur le cbapitre ix 
de l’Epitre aux Romains, que Dieu a fait des hommes 
expressement pour leur condamnation. En effet, M. de 
Meaux m’a demande ces deux livres pour les examiner. 
Et sur ce que je lui disois, qu’a 1’egard du pere Mauduit, 
puteur vivant, on pouvoit le renvoyer a M. 1’arcbeveque 
de Paris, son ordinaire, pour s’expliquer ou recevoir la 
correction, il me dit: « Son archeveque sera present a 
l’asseiqblee; puisque ce Pere parle mal, pourquoi le 
menager ? » 

Il court une lettre latino contre les desseins de Passem- 
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blee (lc ccnsurer la morale, je l’ai en la 1 in el en francais 
dans mon recueil de cette assemblee. 

—Ce mardi, 20 de juillet 1700, M. de Meaux a ete le 
matin a Fassemblee; y a fait la distribution dcs propo¬ 
sitions qu’il faut examiner. 

M. de Meaux a In Fendroit dont on se plaint du pere 
Mauduit, et il n’y a trouve aucune difficulte, mais line 
doctrine tres-orthodoxe, que le jesuite n’avoit pas lue 
apparemment, puisque la proposition n’est pas memo 
confue cornme il disoit. 

IF autre livre est: Theologie morale de Saint-Augustin, 
oil le precepte de Vamour de Dieu est traite d fond,, etc., 
in-12, chez Desprez, a Paris. Le memoire centre ce livre, 
y reprend les notions du peche mortel et veniel, et les 
etfets et la nature memo de la charite et de la cupidite 
qui est le fond de la doctrine de ce livre. 11 y a a la tetc 
une lettre aux prelats assembles, par laquelle Fauteur 
qui ne se nomme point, leur denonce ce livre et leur 
en demande justice; il conclut de meme a la fin par im 
court epilogue. Ce fut le pere Perrin qui mit cet ecrit 
entre les mains de M. de Reims, et e’est par la qu’on sait 
qiFil estd'un jesuite. 

Cette apres-dinee, M. de Meaux a tenu la Congrega¬ 
tion des docteurs oil s’est trouve M. Rouland revenu de 
Paris, puis its sont tous alles chez M. de Reims, avec 
M. de Meaux et M. Fabbe Rossuet. Et Fassemblee finie... 

11 s’est tenu la, chez M.de Reims, le bureau dela com¬ 
mission surla doctrine et la morale, pendant deux heures 
entieres, auquel out ete arretees les propositions des pre¬ 
mier et second articles. On compte celle-ci pour la troi- 
sieme seance, parce que la semaine derniere le meme 
bureau se tint deux fois chez M. de Reims, seulement 
pour annoncer le projet et le dessein des propositions et 
pour en lire la premiere minute. 

—Ce mercredi, 21 de juillet 1700, M. de Meaux a passe 
la matinee sur la morale, et surle soir cinq heures, il est 
a lie a Fassemblee, a Fissue de laquelle s’est tenu le 
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bureau de la morale, cliez M. de Reims, oil onl ete arre- 
tees les propositions qui suivent celles de ci-dessus. 

—Ce jeudi matin, 22 juillet 1700, M. de Meaux a ete a 
Rassemblee des huit heures, au sortir de laquelle s’est 
tenu cliez M. de Reims le bureau de la commission sur 
1’affaire de M. de Cambray, dans lequel la relation de 
M. de Meaux a ete lue et approuvee d’un cliacun. Apres 
l’assemblee de relevee, le clerge a ete se promener a 
Marly, dont les eaux ont joue par ordre du roi. 

—Ce vendredi matin, 23 juillet 1700, M. de Meaux a 
occupe Rassemblee au rapport qu’il a fait de Raffaire de 
M. Rarcheveque de Cambray. Sa relation a ete lue ensuite, 
et raise en deliberation; elle a ete approuvee et louee 
d’une voix commune. La conclusion porte de l’imprimer 
incessamment, et separement du reste du proces-verbal. 

Apres la seance de relevee, M. de Meaux s’est rendu 
cliez M. de Reims, oil s’est tenu le bureau de la doctrine, 
et ont ete arretees les propositions dans leur suite. 

—Ce samedi matin 24, M. de Meaux a ete une heurede 
temps a Rassemblee; a son retour il a trouve M. de Lalou- 
bere qui le venoit voir, et apres avoir ete ensemble 
entendre la messe, dans leur conversation en attendant 
le diner, M. de Meaux lui a dit que le travail sur la 
morale avancoit^que tout iroit bien, Dieu aidant, nonob- 
stant les obstacles qui sc presentoient dans Rassemblee 
meme, composee des prelats les plus foibles en doctrine 
qu’il y eut dans le clerge, et dont quelques-uns etoient 
tout corrompus et livres aux jesuites; que dans ces cir- 
constances, son grand travail est de faire entendre les 
matieres a de telles personnes, qui d’ailleurs pleines de 
leur dignite sMmaginent tout entendre et etre pretes a 
juger, sans avoir besoin d’instruction; que d’un autre 
cote, Rhuineur de M. de Reims avoit sa difficulte, parce 
que, parlant durement a ceux qui arretent le travail, il 
les reliutoit et les revoltoit contre l’interet de la bonne 
cause, ce qui etoit essentiel ici; car pour ce qui etoit de 
sa table et de sa grande depense, sur laquelle il ne pent 
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s’empecher de se faire valoir, ou de se plaindre quand il 
manque de gens a manger sa bonne chore, comme quand 
il a dit, ne voyant que deux personnes de dehors 1 un 
jour a son diner : « C’est trop, cent ecus par tete; » 
il lfy avoit qifa s’en divertir. Mais aussi M. de Meaux 
avoue que cet archeveque a les intentions droites, 
qu’il veut le bien; qu’il est tres- applique et tres - en- 
tendu, autant dans les matieres spirituelles et de doc¬ 
trine, que dans le temporel et les compfes ou finances 
du clerge. Au reste, de tout ceci il faut eonclure, que, 
pour la doctrine et la morale, tout roule sur M. de 
Meaux, non-seulement pour ce qui est d’erudition et 
de savoir, comme de dresser des propositions et d’en 
faire les qualifications tlieologiques, mais bien plus pour 
en faire voir la necessity et Fimportance et amener les 
esprits a une juste condanmation. Qui le croiroit, qif il ait 
eu deja ce travail a ce sujet envcrs les docteurs que j’ai 
nommes ci-dessus, auxquels il a bien voulu cominuni- 
quer et son recueil des propositions et son projet de qua¬ 
lifications et de sa censure; comme pour prendre conseil 
d’eux et donner le premier cet exemple de sa docilite a 
toute l’assemblee? Mais comme les docteurs abondent 
toujours en leur sens, et qifils croient en savoir plus 
que leurs maitres, M. de Meaux a eu besoin de toute sa 
patience pour recevoir leurs remontrances et ecouter 
leurs remarques. Car ils farretoient a toutes les lignes 
pour des riens, pour mettre un mot a la place de Fautre 
dans une proposition; pour transposer une proposition 
d’un chapitre a Fautre; pour rayer tout a fait un titre; et 
ainsi dans les qualifications. Ces bons docteurs croyoient 
faire des merveilles; au sortir de leur conference je les 
entendois s’applaudir des changemens qu’ils axoient 
faits, comme si c’etoit choses fort essentielles; au lieu de 
loner l’auteur d’un si grand travail, ils ge savoient bon 

1 M. l’e\eque(le Glandove et M. I’abhe de Btizepval. 

(iyot&.de l'([bbf Le Dieu.) 
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gre de l’avoir redresse, estimant faire beaucoup de rendro 
an moins cette justice a un si grand homme, a ce maitre 
en Israel, a ce prelat d’une reputation etablie depuis plus 
de quarante ans, qu’ils l’avoient toujours trouve fort 
docile. 

Un d’entre eux, M. Ravecliet, s’echappa un jour de me 
dire, parlant de M. de Reims : «II vent tout faire, et il le 
veut trop, sans entendre les autres. » II n’osoit en dire 
autant de M. de Meaux, mais il le pensoit bien; aussi 
avoit-il toujours mille mauvaises raisons a alleguer dans 
les conferences oil notre prelat lui avoit fait Thonneur de 
Tadmettre, ce qui enfm lui fit juger que ce docteur a un 
peu de travers dans f esprit : ce qui lui parut encore plus 
par un ecrit de ce docteur sur la grace, qui donna occasion 
a quelques abbes de la commission de faire quelques dif- 
ficultes en Fair, contre les propositions donnees a exami¬ 
ner sur cette matiere. M. Rouland entra lui-meme dans 
ce sentiment, n’osant toutefois avec sa reserve normande 
s’en expliquer avec M. de Meaux memo, cTsFconTenfant 
de souffler les abbes. Notre prelat connut que ce docteur 
parloit par leur bouche, et il disoit egalement de lui et de 
M. Ravecliet, qifils prenoient ceci de travers et qu’ils 
entrainoient encore les abbes dans leur avis. 

C’est en effet ce qui est arrive sur la seconde proposi¬ 
tion qui regardoit la doctrine des jansenistes sur la grace, 
du premier recueil imprime. D’entre les docteurs, M. de 
Targny et M. Phelipeaux furent d’avis de la censurer; 
MM. Rouland, Nevcu et Ravecliet furent d’avis de la 
ret rancher; et depuis ils entrainerent les eveques, dans 
ce sentiment, surtout MM. de Cahors, Seez et Troyes. 
Ainsi ces docteurs ont ete la premiere cause de ce 
retranchement. Je l’ai depuis ou'i dire nettement a M. de 
Meaux qui se plaignoit fort de ce que M. Rouland avoit 
eu la bardiesse de se declarer ainsi tout ouvertement par¬ 
tisan des jansenistes : « Qu’il prenne garde a lui, disoit- 
il, et qu’il marche droit. J’ai averti M. de Reims de scs 
sentimens, je le connois tres-liien, e’est un janseniste. 
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Pour M. Novell, ajouta-t-il, c’est, ce me semble, bien pen 
de chose. M. Ravecliet est un esprit de travel's, M. Rou- 
land une tete de fer, aheurtee a son sens. Je l’avois ton- 
jours connu pour tel, et au fond un ignorant qui n’a pas 
grand raisonnement. » On voit par la combien M. de 
Meaux etoit juslement irrite contre des gens qui au lieu 
de Paider, lui sont devcnus un obstacle dans un si grand 
dessein. 

M. et Mme Bossuet etant encore venus ici voir M. de 
Meaux, jeudi dernier, y ont passe le jour d’bier, et sont 
partis ce matin avant midi, apres avoir etc fort visiles de 
la plupart des prelats et des abbes de Fassemblee. M. de 
Meaux est reste pour avancer son travail sur la morale, 
faire les extraits des casuistes et preparer de longue main 
son rapport de cette matiere. 

—Ce dimanche, 25 de juillet 1700, M. de Meaux a dit la 
messe aux Recollets : son travail a l’ordinaire. Ce soirj’ai 
etc coucher a Paris, pour lui alter querir Fabri apologeli- 
cm, etc... C’est un in-folio, impression de Lyon, approu- 
ves des tlieologiens de la Societe, professeurs au college 
desjesuites de Lyon,dont le pere Francois de La Chaise, 
aujourd’lmi confesseur du roi, etoit un des professeurs et 
approbateurs. Ce livre traite de toutes les matieres de 
morale, surtout de la probabilite dans les sentimens les 
plus communs des jesuites, coniine le devoit faire Fabri, 
jesuite Ini-iuemc de Lyon, et autrefois professeur en 
llieologie dans ce college, et depuis mort penitencier a 
(Rome). Cet exemplaire appartient a M. de la Reynie, qui 
l’avoit prete a M. de Meaux dans le temps qu’il fut im- 
prime, et qu’il vouloit retire parce qu’il est tout marque 
desamain1. 

—Ce mardi 27 juillet, jc suis revenu a Saint-Germain 
avec ce livre. 

1 Le but de Fabri etait de faire Fapologie des casuistes, conune 

ses confreres Pilot et Moya connu sous le pseudonyme de Gui- 
mrnUta. 

\ 
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—Cependant M. de Meaux a continue son travail a Fordi- 
naire, le lundi, mardi, mercredi et ce jeudi 29 : allant a 
Fassemblee Fapres-midi, et y demeurant ensuite pour la 
commission de la morale chez M. de Reims, tousles jours 
jusqu’a sept heures du soir, oil Fon a continue l’examen 
des propositions; ce jeudi il nous disoit qiFii present sa 
principale occupation est de verifier les propositions dans 
les auteurs d’oii elles sont tirees et d’en prendre les 
citations. 

—Hier mercredi 28 de juillet, M. Pirot1 vint expres de 
Paris voirM. de Meaux, et travailler avec Ini pendant trois 
heures l’apres-dinee, sur la morale, tant pour lui faire 
comprendre son avis sur les propositions censurables que 
dans la matiere de la grace, et par son moyen en faire 
instruire M. le cardinal de Noailles ; car on sait que bien 
des theologiens, amis des jansenistes a Paris, ifapprou- 
vent point le dessein de M. de Meaux de censurer ces pro¬ 
positions, jusqu’a dire qifil semble par la ne pas enten¬ 
dre le sentiment de saint Augustin sur la grace. 

La difficulte est sur la seconde proposition du recueil 
imprime, sur laquelle M. de Targny et M. Phelipeaux sont 
entres dans le sens de M. de Meaux, au lieu que M. Rou- 
land, M. Neveu et M. Ravechet, ont pris un sens oppose 
dans lequel ils pretendent qu’elle n’est pas censurable, 
de peur, dit-on, d’envelopper la memoire de M. Arnauldj 
dans cette condamnation. Cependant M. de Reims entre 
dans le sens de M. de Meaux, mais les autres doeteurs ont 
entraine quelques prelats et quelques abbes du bureau. 

—Ce jeudi 29, j’ai etc coucher a Paris, et j’en suis 
rcvenu ce vendredi soir. M. de Meaux a assiste ce soir au 
bureau de sa commission chez M. de Reims, jusqu’apres 
sept lieures, ou Fon a acheve l’examen des cent soixantc- 
deux propositions. Maintenant ces prelats y vont exami¬ 
ner les qualifications et censures proposees par M. de 

1 11 »e faut pas conlondre ce Pirot, docteur de Sorbonne, avcc le 
P, Pirot, jesuile. 
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Meaux et qu’ils doivent commencer lundi prochain. Co¬ 
pendant on travaille fort a l’impression de la relation du 
quietisme et des actes qui y seront joints. 

—Ce samedi, 31 de juillet 1700, on a delibere dans 
l’assemblee, si messieurs du second ordre auroient voix 
deliberative dans les matieres de foi et de doctrine. Une 
contestation entre M. de Reims et M. d’Aucli a donne 
occasion a cette deliberation. II y avoit cu une commis¬ 
sion pour convenir d’une formule des procurations dont 
seroient a i’avenir charges les deputes des provinces a 
l’assemblee generate. La formule, arretee dans le bureau 
et puis dans 1’assemblee, fut mise an net et envoyee dans 
les provinces, avec cette addition faite, de l’autorite par- 
ticuliere de M. de Reims, pour le bien spirituel et tem- 
porel, etc., entendant par la donner au second ordre le 
pouvoir de traiter de la foi et de la doctrine, avec voix 
deliberative. M. d’Aucli, averti de cette addition, s’cn 
plaignit et dit que pour en empeclier l’effet il falloit de- 
liberer dans l’assemblee , sans dire si le second ordre y a 
voix deliberative, dans la foi et la doctrine; et ameuta les 
eveques pour l’oter au second ordre. Ainsi cst-il arrive 
par le concert des eveques entre eux, et par la lachete de 
dix ou douze du second ordre, qui ont conclu qu’ils 
n’avoient pas ce pouvoir, pas meme par les procurations 
de leurs provinces. Les abbes de Bussy, de Beaujeu et 
Roquepine furent de cet avis, et tous les autres du second 
ordre, liors les six nommes dans l’article de l’autre part 
du samedi 31 juillet; le bruit a couru que ces six abbes 
etoient la vraie occasion de la deliberation sur la voix 
que pouvoit avoir le second ordre, dans les matieres de 
foi ctde doctrine. Cinq de ces abbes, qui sont de la com¬ 
mission de la morale, y ont toujours suivi les avis de 
M. de Reims et de M. de Meaux, souvent contre l’avis des 
autres eveques de la meme commission, ce qui donna 
occasion a M. de Reims de dire plusieurs fois: «La censure 
ne peut manquer, car nos abbes de la commission ren- 
dront caducs dans l’assemblee les archeveques et eveques 
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qui n’en sont pas d’avis, et le bon parti l’emportera.» On 
nomma on particulier l’archeveque de Vienne, regarde 
eonnne vendu aux jesuites, qui seroit caduc par M. Fab be 
de Broclienu bien intentionne. On dit que cet archeve- 
que en pleure de peur de se voir ainsi meprise, et que 
M. d’Aucbfce joignant a lui, fit proposer la deliberation 
qu’on a vue pour exclure ces abbes. 

II est certain que dans Paris les jesuites ont regarde 
cette exclusion des abbes, comme une cause gagnee pour 
eux, et qu’ils s’en sont ainsi vantes a tous leurs amis. Ce 
qui fait voir que ceci s’est fait de concert avec eux et 
pour leur rendre service. 

M. de Meaux s’est trouve a l’assemblee; tous les eve- 
ques ont ete d’avis d’accorder au second ordre la voix 
consultative et non deliberative ou conclusive. M. de 
Meaux a dit qu’il s’en rapportoit a l’avis des prelats; 
M. de Reims auroit fort desire de l’emporter en faveur 
du second ordre, mais il n’a pu en venir a bout. M. 1’abbe 
Bossuet a tres-bien represente qu’en otant au second 
ordre la voix deliberative sur ces matieres, c’etoit oler 
aux eveques presens le pouvoir de faire une censure qui 
eut toute l’autorite de l’assemblee du clerge de France, 
puisque le second ordre exclu, ce n’etoit plus 1’assemblee 
du clerge, mais une assemblee particuliere d’eveques; 
d’autant plus que les eveques n’avoient pas d’autres [iro- 
curations que le second ordre. On repond que le second 
ordre acceptera la censure et y donnera.son consente- 
mcnt avec la signature, moyennant quoi ce sera Fou- 
vrage de toute l’assemblee. Les abbes de Louvois, Can- 
martin, Pomponne, Catelan et Brochenu, ont ete pour 
Fablie Bossuet; enfin, il a ete conclu que le second ordre 
n’aura point voix deliberative. C’est un moyen d’affaiblir 
d’autant le zele des bien intentionnes pour la censure, 
parce qu'il y a plusieurs abbes zcles et habilcs qui 
auroient soutenu la bonne cause, au lieu que les autres, 
vendus aux jesuites, ont pris cette occasion de n’avoir 
pas il opini'r contre leurs amis. 
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—Hier vendredi, les jesuites vinrent ici distribuer a 
Fassemblee leur reponse a messieurs des Missions. 

—Ce samedi soil‘d M. de Meaux est alle coucher a Marly, 
ou est la cour. 

—Ce dimanche, ler aout 1700, M. de Meaux a passe tout 
le jour a Marly, et le soir il est revenu coucher a Saint- 
Germain. II a vu a Marly Mme de Maintenon en particulier. 
Ce lundi matin, il est parti precipitamment de Saint-Ger¬ 
main pour Paris, ou il a trouve cliez lui a son arrivee sur 
les onze heures M. de Malezieu, avec qui il s’est enferme 
donnant ordre qu’on ne fit parler personne. Le soir en 
revenant a Saint-Germain, il vit M. le cardinal de Noailles 
sur le cliemin, avec qui il s’entretint en particulier dans 
son carrosse. Fen pris occasion de lui dire les bruits de 
Paris sur Fassemblee, qu’on y dit aller finir par ordre du 
roi, et que M. de Reims ne pouvoit souffrir que M. le car¬ 
dinal de Noailles y vint presider. A quoi M. de Meaux me 
dit que le roi etoit toujours dans la meme disposition sur 
la morale; que M. le cardinal de Noailles viendroit a 
Fassemblee et qu’il ne doutoit pas qu’il n’y presidat ; et 
% sur quoi done etoient fondes ces bruits?—Sur rien, lui 
dis-je, si ce n’est peut-etre, sur le differend de samedi 
dernier, arrive dans Fassemblee a Foccasion de Fexclusion 
du second ordre de la deliberation sur la morale.—Ceci n’y 
a aucun rapport, ajouta M. de Meaux, mais que fait a cetle 
affaire Fexclusion du second ordre ? Il est certain qu’il n’y 
doit pas avoir voix deliberative, et e’est mon avis, quoi- 
qu’il y ait des exemples contraires, que M. l’eveque de 
Seez a fort affecte de relever, dont il a instruit tous les 
particulars pour les preparer a y repondre, affectant fort 
d’oter au second ordre la voix deliberative ; la censure de 
la morale en ira plus vite, parce qu’il y aura moins de 
personnes a faire parler.» 

—Ce lundi, 2 d’aout, on a encore propose a Fassemblee 
de nouvelles itroposilions a censurer, comme celle du 
pere Alexandre : que cclui qui assistc a la messe avec 
l’affection au peclie mortel commct un nouveau peebe, etc. 

6 T. 3.1. 
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La Faculte a tenu a Paris sa premiere assemblee sur les 
propositions du pere Lecomte, qui lui ont ete denoncees; 
le rapport en a ete tres-bien fait par M. Boilean, de la 
Sainte-Chapelle. Le pins grand nombre des opinans ya 
faire imprimer ces propositions, sans les qualifications 
des deputes, pour etre distributes aux docteurs; et la pre¬ 
miere assemblee indiquee au 17 de ce mois. Opposition de 
M. Dumas, jugee inutile : grand bruit en yain de M. Tour- 
nely1 2 : la continuation de la deliberation remise a de- 
main : convenu, qu’encore que la denonciation soit faite 
aupape, la Faculte nc doit etre empechee d’enconnoitre; 
ainsi juge par plusieurs arrets, mais apres que chacun 
a fait sa censure, parce que les decrets du saint-Office ne 
sont pas recus en France, etant contrc les libertes du 
royaume, qui veulent, au contraire, qu’on puisse rendre 
le jugement doctrinal sur les memes matieres, ainsi qu’il 
arri va dans la censure de Vernant et de Guimenius*. 

—Aujourd’hui, mardi, 3 d’aout, la Faculte a tenu l’as- 
semblee continuee d’hier a ce jour, et il a ete conclu 
com me bier a la plurality des yoix. 

Mardi 3 d’aout 1700. M. de Meaux a pris une mcde- 
cine qui a eu un bon succes; tous les prelats et abbes le 
sont yenus voir a cette occasion dans la journee. 

M. d’Apt3 a fait encore grand bruit sur les propositions 

1 Tournely, Dumas, el quelques aulres docleurs chercherenl 5 

enlraver la censure de la Faculte conlre les jesuites, par des appels, 

ou en prelendant que la cause elait pendanle Ji Rome. 

2 Deux ullramontains attaquerent, sous ces pseudonymes, les 

libertes de l’Eglise gallicane, et defendirenl les immoralites des 

casuistes. La Faculte de tbeologie les censura. La cour de Rome mil 

cette censure a l’index parce qu’on y attaquail I’infaillibilile du 

pape. 

* Foresta de Colongue, dont il a deja ete parle. Le P. Noel- 

Alexandre, dominicain, avail une morale tres-pure. Foresta qui 

aimait mieux la morale relachee, aurail bien voulu faire censurer le 

P. Alexandre par 1’assemblee, afin d’etre agreable a ses amis les 

jesuiles. 
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du pere Alexandre, qiFil avoit deforces, et an sujet d’autres 
encore deferees par lui-meme aujourd’hui. 

—Ce mercredi, M. de Meaux n’a pas ete a Fassemblee, 
et Fapres-dinee il a ete se promener a Marly, d’oii il esl 
revenu forttard, apres y avoir vule roi. 

—Ce jeudi, 5 d’aout, M. de Meaux a ete le matin al\as- 
semblee, et le soir an bureau de la commission sur la 
morale, qui a dure jusqu’a huit lieures. 

— Ce vendredi 6, M. de Meaux a aussi ete le matin a 
Fassemblee, et le soir a la commission qui se tient tou- 
jours chez M. de Reims, et a fini ce soir a six lieures; 
apres quoi M. de Meaux est alle a Marly, oil il avu le roi 
et parle a M. le Prince, et n’en est revenu qiFa onze 
heures du soir. M. et Mme Bossuet qui sont venus ici cou- 
cher, mercredi dernier, en sont partis aujourdTiui sur 
le soir. 

—Ce samedi matin, M. de Meaux a ete a l’assemblee, 
laquelle finie, on atravaille a la commission de la morale 
jusqu’a midi. L/assemblee s'est aussi tenue Fapres-dinee; 
a laquelle M. de Meaux a assiste, et sur le soir il est alle 
coucher a Versailles, oil nous Favons tous accompagne. 

Sur le clieminde Saint-Germain, il fut encore parle de 
^exclusion du second ordre pour la deliberation sur la foi 
et la doctrine. M. Fabbe Bossuet en etoit outre aussi bien 
que les abbes de Louvois, de Caumartin et de Pomponne. 
Tellement qu’entre eux ils prirent la resolution de faire 
mettre leur avis au proces-verbal; M. de Reims y incli- 
nant. Cet avis fut dressc par M. Fabbe Bossuet qui me le 
montra tout ecrit de sa main, et contenoit les raisons 
tirees de la possession, de Fusage de toutes les assemblies 
precedentes, du concert de toutes les provinces qui out 
toujours cru donner les mernes pouvoirs au second ordre 
qu’au premier, par les mernes procurations et dans les 
merries termes. Si bien que l’assemblee de 1682, laite 
|iour la foi et la doctrine, pour ne dormer au second ordre 
que voix consultative et non deliberative, elle pritla pre¬ 
caution de le faire expliquer ainsi dans les procurations 
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des provinces. Ce fut done line derogation expresse a 
Fusage du clerge et a la possession du second ordre. 
Notre abbe insistoit encore particulierement sur ce que les 
evequesn’agiroient pas dans la censure comme assemblee 
et representant le clerge de France, puisque d’une part 
ils reconnaissoient que leurs procurations ne portoient 
pas ces pouvoirs, et que d’ailleurs en excluant le second 
ordre ils ne faisoient pas corps d’assemblee qui doit etre 
composeedu premier etdu second ordre; qu’ils agiroient 
seulement comme eveques particuliers, se trouvant 
ensemble au noitibre de quinze ou seize, ce qui diminue- 
roit fort F autorite du decret. Enfin, il doutoit meme que 
Fassemblee presente eiit droit de les exclure de cette deli¬ 
beration sur la foi et la doctrine, puisqu’ils restreignoient 
de leur autorite, les pouvoirs des procurations des pro¬ 
vinces, contre leur sens naturel et ainsi entendu de tout 
temps; qu’il sembleroit qu’on dut consulter les provinces 
memes et prendre d'elles le pouvoir de decider cette 
question qui etoit tres-difficile. En effet il s’y est trouve 
tant de difficulty, que Fassemblee a ete obligee d’etablir 
une commission pour dresser la conclusion par laquelle - 
on prive le second ordre de voix deliberative dans la foi 
et dans la doctrine. Les plus habiles avocats consultes 
n’ont pu donner un tour raisonnable a cette conclusion, 
et jusqu’aujourd’liui, samedi 7 d’aout, e’est-a-dire, depuis 
liuit jours entiers, la commission n’a pu encore arreter 
ect article. G’est ce que M. l’abbe Bossuet nous dit alors, 
etqui s’est en effet trouve tres-certain. 

Les autres abbes, surtout Pomponne, Louvois et Cau- 
martin, adheroient a tout cela, meme Catelan, Maulevricr 
et Broclienu, et etoient prels de signer. M. de Beiins le 
souffroit, mais M. de Meauxne le voulut jamais permet- 
tre, disant que e’etoit une mutinerie et une revolte dont 
ildefendit a M. l’abbe Bossuet de donner cetexemple, ni 
d’en parler davantage ii personne du inonde, puisque 
e’etoit se montrer l’avocat des mecontens. 

Il est vrai (iue les autres firent echter leur ressenti- 
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ment; car MM. les abbes cle Louvois, Pomponne et Cau- 
martin se retire rent tout a fait cette semaine du bureau 
de la commission de la morale, disant qu’ils y etoicnt 
presentement inutiles, puisqu’ils n’y avoientplus de voix. 
Je les ai oui parler de cette rnesure et bien plus leurs 
docteurs a qui j’ai aussi ou'i dire que ces MM. les abbes 
ne deyoient aucunement se trouver dans les conferences 
de la commission, puisqu’ils n’y avoient point de voix, et 
qu’il n’y avoit plus rien a faire pour eux : comme si 
ce n’etoit pas a ces jeunes gens une belle occasion d’ap- 
prendre le fond de la morale, en entendant tous les jours 
M. Teveque de Meaux parler de ces matieres avec tant de 
capacite et d’erudition. Mais c’est le genie des docteurs t 
de se croire seuls capables d’instruire les autres et de 
n’avoir plus rien a apprendre de personne. M. Pbelipeaux 
lui-meme parloit dans le meme sens ; il soutenoit hau- 
tement le parti des abbes, il disoit a M. de Seez en ma 
presence: « Les eveques devroient avoir id chacun leurs 
theologiens; nous aurions bientot dresse et qualifie toutes 
les propositions; on feroit comme font a Rome les qua- 
lificateurs, nous donnerions par ecrit notre avis doctri¬ 
nal raisonne; les prelats sur cela formeroient leur sen¬ 
timent et l’assemblee son decret. Il laissa meme circuler 
quelques paroles desobligeantes en accusant les eveques 
d’ignorance et de lachete. Ces paroles ont ete relevees, 
et M. 1’eveque de Troyes instruit de tout ce discours par 
M. l’eveque de Seez avec qui il demeure ici, a fait senlir 
a M. Pbelipeaux en certaine rencontre, qu’il y avoit des 
eveques qui ne manquoient pas de courage pour soute- 
nir la verite, et il a repete le meme discours a M. l’abbe 
Bossuet, lui nommant M. Phelipeaux notre docteur, a qui 
M. l’abbe Bossuet rapporta ces plaintes de M. l’eveque de 
Troyes en ma presence, en fut fort surpris et un peu con- 
fus de son indiscretion. A les entendre ces messieurs les 
docteurs, les eveques, quelque liabiles qu’ils soient, ne 
doivent plus etudier, ni examiner par eux-memes les 
questions de la foi; paroitre en public et Dontifier, voila 
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leur affaire; la foi et le gouvernement, c’est le partage ties 
docteurs et des grands-vicaires. Aussi combien ne sont- 
ils pas jaloux de voir ccux qui approehent les eveques, 
recevoir leurs ordres et se meler de quelques affaires, on 
de voir les eveques meme agir sans les consulter. J’en 
parle bien instruit par line experience de quinze annees. 

M. de Meaux avoit ainsi a essuyer en cette affaire la 
mauvaise humeur des grands et des petits, comme il Ini 
est arrive toute sa vie dans les grands desseins qu’il a 
neanmoins toujours conduit a line heureuse fin par sa 
patience, par sa sagesse et par son travail. II fait ici 
briber toutes ces vertus; a toute heure, et an milieu de 
tant de traverses et de difficulties, il demeure ferme,bien 
assure queDieu benira ses pieux desseins. 

Dans cette vue il ne cesse de travailler jour et nuit, 
car ici a Saint-Germain, il a repris son ancienne coutume 
de se lever la nuit; son but est d’eclaireir la verite et de 
la faire entrer dans tous les esprits en la leur faisant 
aimer toute belle et toute pure qu’elle est. C’est pourquoi 
a peine sommes-nous arrives a Versailles, qu’il me charge 
tfaller a Paris faire imprimer deux ecrits latins, chacun 
d’une feuille in-i° d’impression : De Dubio in negotio 
salutis : et : De opinione minus prohcibili ac simul 
minus tula, oil il deploie toute la force de son genie, et 
renverse en pen de paroles tout l’edifice de la probability. 
Il doit mettre ces ecrits entre les mains de toute 1’assem¬ 
ble, et non d’aulres, pour leur faire connoitre 1’impor¬ 
tance de cette grande question, quelle en est fcrreur, et 
ce qui merite condamnation. 

D’ailleurs la raison de son sejour a Versailles est pour 
voir Mme de Maintenon, afin par elle de soutenir Yesprit 
du roi contre les bruits confus qui se repandent au des- 
honneur de fassemblee, meme par des gazettes ecrites il 
la main, oil M. de Meaux est attaque personnellement; oil 
paroit de pins en plus sa sagesse et sa moderation. C’est 
la gazette de Dordrecht, dont j’ai l’extrait dans mon 
portefeuille de l’assemblee de 1700. 
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—Co dimanche done, 8 d’aout 1700, jo viens couclior a 
Paris. Le lundi, 9, j’ai fait travailler au memoire: De Dubio 
in negotio salutis, qui se trouve fait ce matin mercredi 
11 d’aout, et envoye a Saint-Germain sur le midi an nom- 
bre de soixante exemplaires. En meme temps les ouvriers 
prennent le second ecrit: De opinions minus probabili 
ac simul minus lula: qui a ete acheve ce jeudi 12 d’aout, 
et aussi envoye a Saint-Germain au nombre de soixante 
exemplaires, dont quelques-uns ont ete donnes des ce 
vendredi et les jours suivants a quelques prelats et 
abbes et a quelques theologiens. Toute cette semaine 
on a continue, a la commission de la morale, l’examen 
des propositions et des qualifications, meme de celles 
qui ont ete presentees par M. l’eveque d’Apt, et dont 
quelques-unes sont tirees des theses de plusieurs particu- 
liers de la Faculte de Paris; et cet examcn a ete acheve le 
samedi matin, 14 d’aout 1700. Des liier vendredi 13, je 
me suis rendu a Saint-Germain-en-Laye, j’y ai couche; 
j’ai appris d’abord que Fun de ces jours on avoit enfin 
arrete et signe la deliberation, par laquelle le second ordre 
a ete prive de voix deliberative dans les matieres de foi 
et de doctrine. 

Durant mon sejour a Paris, j’y vis arriver tous les jours 
des laijuais de M. l’abbe Bossuet charges de ses papiers 
pour M. le cardinal de Noailles. Je vis aussi une lettre de 
M. Pirot a M. de Meaux ou il le felicitoit des belles relations 
que M. l’abbe Bossuet avoit envoyees a cette eminence, sur 
la deliberation touchantlepouvoirdu second ordre dans les 
matieres de foi et de doctrine. Aussi notre abbe alloit-il 
lui-meme voir ce cardinal a Conflans, et diner avec lui le 
lundi 9 d’aout. Lui-meme m’a dit depuis, que s’il ecrivoit 
si souvent a Conflans, e’etoit pour les affaires et par ordre 
de M. de Meaux, sans doute pour entretenir ce cardinal 
dans la bonne volonte de contribuer de tout son pouvoir 
au dessein de faire condamner par Fassemblee la morale 
relachee. En cffet> au milieu des grandes difficultes qui s’y 
rencontrent, la ressource de M. de Meaux est dans le car- 
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dinal, comme'parle meme M. Pirot dans sa lettre dn 
6 d’aout a notre prelat, a qui il mande positivement cpie 
cette Eminence viendra a Saint-Germain dans la sernaine 
apres l’Assomption, qui est celle-cr, sans doute le jour que 
M. de Meaux fera son rapport de la morale a l’assemblee, 
ainsi que M. l’abbe Bossuet me l’a aussi avoue. 11 paroit 
meme que le cardinal est resolu de faire retablir les pro¬ 
positions sur la doctrine janscnienne qu’on avoit effacees 
a la commission. 

—Samedi dernier, 14 d’aout, dans la seance de relevee, 
il fut propose si l’on feroit imprimer un nouveau recueil 
des propositions ainsi qu’elles avoient ete arretees a la 
commission; et les eveques jugerent que c’etoit une 
affaire d’une si grande importance qu’il en falloit remettre 
la deliberation a mardi prochain; on ne doute pas qu’ils 
n’aient pris ce delai pour cabaler sur quelque nouvel 
incident qu’ils peuvent avoir envie de faire ce jour-la. 
C’est ce que M. de Meaux a senti, et avant la levee de la 
seance il a dit: Qu’il se croyoit oblige de represcnter a 
l’assemblee que les propositions, en 1’etat ou elles sont, 
avoient passe unanimeinent a la commission; que par ce 
moyen le dessein d’une censure etoit parvenu au point 
qu’il ne pouvoit plus etre elude, tant la commission etoit 
persuadee que la censure etoit necessaire et ne pouvoit 
etre omise sans deshonorer le clerge; que pour lui, il en 
etoit tellement persuade qu’en sa conscience il ne pour- 
roit plus s’empecher d’eclater si cette affaire venoit a 
manquer par des moyens qu’il ne pouvoit prevoir; que le 
monde etoit trop informe de l’entreprise presente et que 
ce seroit un scandale dans 1’Eglise de la laisser impar- 
faite, et qu’il n’y consentiroit jamais, etque seul, si le cas 
pouvoit arriver, ce qu’il ne croyoit pas, il reveleroit a toute 
la terre l’indignite d’une telle intrigue, en meme temps 
qu’il publieroit la juste censure de tant d’erreurs mon- 
strueuses. 

—Ce samedi meme, couchee a Versailles. Le dimanche, 
fete de l’Assomption, M- de Meaux a donne la communion 
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a Mmj la duchesse de Bourgogne aux Recollets; relour et 
couchee a Saint-Germain. 

Aussitot que les cent vingt-neuf propositions furent 
arretees dans la commission, M. de Reims les fit traduire 
en franeois et mettre aunet; et, voyant aujourd’hui la 
deliberation prise de les imprimer, il souvrit a plusieurs 
prelats du dessein qifil avoit de les presenter an roi; ce 
qu’il fit en effet aussitot. Le roi les ayant lues lui dit: « Ces 
propositions me font horreur, il n’y a qu’une chose que je 
n’y entends pas : ce que c’est que la foi implicite et expli- 
cite : » que M. de Reims lui expliqua. Ainsi s’entretenoit 
la partie. 

—Ce lundi matin, M. de Meaux a ete a Fassemblee et 
aussi Fapres-diner; puis a quatre heures on a tenu chez 
M. de Reims le bureau des reguliers, ou fordonnance de 
ce prelat a ete proposee sur les temoignages des eveques, 
qu’il veut que les reguliers soient obliges d’avoir aussi 
bien que les seculiers. Il a passe tout d’une voix de prier 
M. de Reims, comme on a fait, de laisser son ordonnanee, 
et de se contenter qu’on fasse un reglement sur cet arti¬ 
cle , en y joignant l’expedient d’obliger les reguliers a 
rapporter le temoignage de leurs superieurs joint a celui 
des eveques, et que les superieurs seroient obliges d’aver- 
tir ou ilsenvoient leurs religieux chasses par les eveques. 
On s’attend demain mardi a un grand bruit dans l’assem¬ 
blee sur la morale. M. de Reims, qui est venu ce soir voir 
M.de Meaux, est resolu d’y annoncer que M. le cardinal de 
Noailles viendra presider a Fassemblee, pour entendre le 
rapport sur la morale, et qu’il y presidera tant que les deli¬ 
berations sur cette matiere dureront; qu’il est resolu de 
lui ceder la preseance et la presidence et qu’il priera 
Fassemblee de l’agreer. C’est le dernier coup que M. de 
Meaux a reserve pour faire passer la censure de la doc¬ 
trine et de la morale, comme il Fa projetee et sans aucun 
changement, sans memo retrancher la seconde proposition 
qui regarde la doctrine des jansenistes. Car on ne doute 
pas que les eveques ne refoivent a bras ouverts tout ce 
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qui sera propose parle cardinal de Noailles, autrement 
ils se deshonoreroient, puisque cette Eminence avec M. de 
Reims, M. de Meaux et quelques autres, an refus de 
l’asscmblee, a son mepris et a son deshonneur, ne laisse- 
roient pas de publier en leurs noms la meme censure. 
Voila le grand moyen que M. de Meaux a trame et qu’il a 
menage depuis six semaines aupres de Mme de Main tenon, 
et aupres du cardinal meme, par M. l’abbe Pirot et 
M. l’abbe Bossuet. 11 taut en voir la suite. 

—Ce mardi, 17 d’aout, dans la seance du matin ou M. de 
Meaux s’est. trouve des l’entree, il a ete resolu sans aucune 
difficulty, qu’on imprimera les propositions arretees dans 
la commission au nombre de cent vingt-neuf, mais non les 
qualifications. En meme temps M. de Reims a propose 
d’elire M. le cardinal de Noailles president de l’assemblee, 
et il a ete elu avec eloge tout d une voix. L’ouverture que 
M. de Reims fit liier de ce dessein a quelques prelats, et 
encore aujourd’hui avant l’assemblee, a d’abord abattu le 
parti des jesuites. Les voila Foreille bassc, soumis et prets 
a tout faire. Jusque-la ce parti n’auroit pu croire que 
M. de Reims cedat sa presidence, qu’il la cedat a un car¬ 
dinal de la maison de Noailles, et dans de telles circon- 
stances, e’est-a-dire, voyant un parti forme qui le traver- 
soit a toute heure, et qu’il fait voir aujourd’liui n’avoir 
pas espere de vaincre, puisqu’il semble ceder la place «\ 
un autre plus fort que lui qui par son autorite feratout 
passer. C’est dans M. de Reims un exemple rare de Faniour 
de l’Eglise, et du desir qu’il a de reparer ce qu’il a gate 
dans toute cette assemblee, en alienant et revoltant les 
esprits par ses duretes et par les indiscretions qu’il a taut 
de fois fait eclater au milieu meme de Fassemblee, et 
encore dans la commission de la morale. 

Ce fut deja une grande faute a lui de faire tenir cette 
commission cliez lui et d’avoir voulu y presider, car il 
n’en savoit pas assez pour menager les esprits sur des 
matieres si delicates. M. de Meaux tout en expliquant les 
propositions, auroit fait entendre le fond de la doctrine 
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censurable et en auroit insinue sans peine la condamna- 
tion. M. l’abbe Bossuet lui fit remarquer pour cela, qu’il 
falloit qu'il tint cliez lui ce bureau de la commission et 
qu’il y presidat; mais la modestie de M. de Meaux ne lui 
permit pas de faire cette violence a M. de Reims, qui vou- 
loit meme venir chez M. de Meaux presider a la commis¬ 
sion; ainsi les propositions sur les matieres de la grace 
n’etant pas assez expliquees a des prelats qui craignoient 
tout,faute de les entendre,ont ete retrancheesla seeonde 
du premier recueil imprime qui regarde les jansenistes, 
tiree de la preface de YAugustiniana, etc..., et composee 
des lre, 5<-- et 6® propositions de la fin de cette preface ; les 
prelats disent qu’elles avoient un bon sens dans f opinion 
des Thoinistes, et que la condamnation de la premiere 
partie renouvelleroit la condamnation de M. Arnauld. 
« Nous n’avons pas le temps d’etudier ces questions, » dit 
M. l’eveque de Rennes, et par cette raison il fut toujours 
oppose a la censure de toutes les propositions difficiles 
aussi bien que M. de Caliors, et presque toujours MM. dq 
Seez et de Troyes; M. de Chalons a ete le plus declare 
pour les jansenistes. II ne cessoit de dire : oiln’ya plus 
de jansenistes; » il ctoit souffle a Paris par les Peres de 
TOratoire qui lui promettoient d’ecrire en faveur de 
M. Arnauld, et d’expliquer les vrais sentiments de saint 
Augustin, qu’ils disoient que M. de Meaux n’entendoit pas. 
M. de Chfilons s’etoit declare si hautement, qu’il en crai- 
gnit que M. de Meaux n’en fit des plaintes au roi; il le dit 
aux Peres de l’Oratoire : « 11 me mettra mal aupres du 
roi. » Cepcndant entre nous M. de Meaux ne faisoit aucune 
plainte de lui. 

Celles tirees des Let Ires des enfants des lirnbes ou de 
YAppendix ad Nodum Sfondralianum, ont ete rejetees 

1 J’ai pris copie de toutes ces propositions relrancliees et de leurs 

qualifications pour servir a I’liistoire de eelte assemblee, et dc Pa vis 

de M. dc JMeaux ; on les trotivera daiis lift' cufiier a part. 

(Note do I’abbe Le Dicu.) 
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comrae contenantla doctrine meme du cardinal Sfondrat, 
en sorte que leur censure emporteroit la condamnation 
de Sfondrat meme, que Ton s’etoit propose de reserver 
au Pape, a qui cinq prelats de France Font deferee. 

D’autres propositions, 139, 140, sur le culte desanciens 
philosophes que l’on assure avoir connu Dieu et ne 
Favoir pas offense en immolant un coq a Esculape,-ont 
ete aussi retranchees, parce qu’elles sont du cardinal 
Gabrielli dans son livre anonyme intitule : Dispunctio 
notarum quadraginta. M. de Reims s’etant vante du plai- 
sir qu’il auroit de condamner un cardinal, ce qui fut rap- 
porte au roi meme, a fait insister les eveques pour oter 
ces deux propositions dont les eveques disoient que la 
condamnation retomberoit sur Confucius et sur le culte 
de la Chine. Certainement au grand regret de M. l’abbe 
Bossuet, qui vouloit faire condamner ce cardinal pour se 
venger de Fapprobation qu’il avoit donnee a la doctrine 
de M. l’archeveque de Cambray; il y a done grande appa- 
rence que ces propositions demeureront retranchees. 

En effet, M. de Meaux vient de donner a copier Decretum 
cleri Gallicani, etc..., e’est la preface du Decret,laquelle 
finit ainsi: Nunc sequuntur propositiones damnaUe ; il y 
est fort parle de Sfondrat, mais comme ces erreurs devant 
etre condamnees par le Pape a qui la censure en appar- 
tient parce qu’il a ete cardinal, et qu’en effet cinq eveques 
de France les lui ont deferees.On y parle aussi des livres 
que les jansenistes font courir, mais seulement pour y 
reprendre ce qu’ilsdisent: que le jansenisme est un fan- 
tome, et non pour toucher a leur doctrine. Sur cela M. de 
Meaux m’a dit depuis : «Ils vculent epargner les jansenis¬ 
tes, on sait d’oii peut venirce dessein. M. l’abbe Boileau 
de 1’archeveche aura obtenu grace pour eux, joint (jue M. 
de Paris craint de les irriter et que M. de Reims veut leur 
marquer de la consideration. » Iln’y est rien dit de YAp¬ 
pendix ad Aodum, etc., le reste est sur la morale rela- 
cliee, pour faire voir la necessite dela censurer. 

—Ce mardi, M. de Meaux a senti un peu de devoiement. 
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et encore ce mercredi. Ce mercredi matin a Fassemblee, 
on a accorde cinq mille francs de gratification au jeune 
Crozat., premier commisde M. de Pennautiertout d’une 
voix, contre l’avis seulement de M. Farcheveque de Reims, 
en consideration du soin et du travail de ce commis pour 
les evaluations des rentes du clerge. 

—Ce mercredi soir cinq lieures, M. de Meaux a etc chez 
M. de Reims, au bureau de la commission de la morale, 
ou les propositions defereespar M. Feveque d’Apt ont ete 
rapportees. II a ete conclu unanimement qiFil falloit com- 
mencer par celles deja arretees par la commission, et 
dont on venoit de donner Ylndiculus a imprimer; apres 
la censure desquelles, s’il restoit du temps, on pourroit 
travailler a celles de M. d’Apt. 

—Cematip jeudi, 19 d’aout 1700, M. de Meaux a garde 
la cliambre, et .n’a ete a Fassemblee ni matin ni soir, 
mais seulement a la promenade. 

On mande aujourd’hui de la cour, que, quelques cour- 
tisans faisant bruit de la presidence de M. le cardinal de 
Noailles a Fassemblee, comme si M. de Reims etoit deplace 
parordre de la cour, le roi auroitdit que non, mais que 
M. Farcheveque de Reims avoit besoin de la presence de 
M. le cardinal de Noailles: ce qui fait voir que non-seule- 
ment cette presidence a ete concertee avec Mme de Mainte- 
non et avec le roi meine, mais encore la raison et la fin 
meme de cette presidence, qui est la eondamnation de la 
morale relachee. Au reste les jesuites chantent victoire 
partout Paris de la deposition, disent-ils, de M. de Reims, a 
la place duquel la cour a voulu voir M. de Noailles. 

—Ce vendredi, 20 d’aout 1700, M. de Meaux est encore 
demeure enferme, non tant pour son indisposition, que 
pour, sous ce _pretexte, travailler avec plus de liberte, 
comme il fit ces jours passes. En effet, outre son Decre- 
tum, etc... et toute la preface, il a encore fait la Lellre de 
1 assemble pour cnvoyer a tous les prelats de France avec 

i Pcnnaulicr clait roccvonr general du clerge. 
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la censure, qui contient l’eloge de la morale, la necessite 
d'arreter le cours de la corruption des casuistes, que c ost 
ce que tant de prelats et d’universites ont fait depuis cin- 
quante ans par leur censure; que Tassemblee de 1082 
avoit commence la meme chose, et que ce dessein ayant 
etc interrompu, elle avoit fait imprimer Ylndiculus des 
propositions a examiner eta censurer, qui avoit etealors 
envoye a messieurs les eveques, pour faire voir qu’elle 
esperoit de rcprendre un jour ce dessein et de le conduire 
a sa perfection: ce que Tassemblee venoit de faire avec 
la protection du roi, etc... Cette lettre a ete donnee ce 
matin par M. de Meaux, pour etre mise an net, et c'est 
ainsi qu’il tient tout pret pour l’arrivee de M. le cardinal 
de Noailles la semaine prochaine. 

Ce matin a Tassemblee, M. de Reims a donjie a tous les 
prelats et a ceux du second ordre le nouvel Indiculus 
imprime des propositions aunombre de cent vingt-neuf, 
arretees dans la commission. II a aussi donne a tons les 
archeveques et eveques, a. cbacun une copie a la main 
des qualifications comme elles ont ete arretees dans la 
meme commission. M. de Meaux est demeure enferme et 
a ete le soir a la promenade, et moi coucher a Paris. 

—Ce 21, samedi matin, M. de Meaux a ete de bonne 
lieure a Passemblee, et y a fait son rapport sur les regu¬ 
lars apres lequel il a ete fort applaudi, puis resolu una- 
nimement de renouveler les reglemens de la precedente 
assemblee et d'y ajouter celui-ci: que les reguliers pas¬ 
sant d’un diocese a l’autre apporterontun temoignagede 
leur provincial. L’ordonnance de M. de Reims pour les 
temoignages des eveques n'a pas ete repue. 

M. Feveque de Metz etoit ici depuis deux jours a solli- 
citer aupres du clerge les deux mille ecus de pension 
pour le cardinal de Coislin son oncle. M. de Reims y 
ayant trou ve beaucoup deposition, attendu (pie le fond 
du clerge pour ces pensions est employe, n’a ose mettre 

Ce soir, je suis revenu de Paris coucher ici. M. de Meaux 
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y demeure dans ledessein d’y passer les trois fetes, et, 
profitant de ce loisir, ildoit travaiiler toujours a sa morale. 

—Ce dimanche, 22 d’aout, pour ne pas sedetourner, il 
s’est contente d’entendre la messe. II xient de donner a 

. mettre au net le corps du Decret, et la conclusion (jiii 
regarde Famour de Dieu et la probability. 

—Ce lundi 23, il a continue son sejour a Saint-Germain 
et son etude de la morale, faisant faire aujourd’hui deux 
nouvelles copies du Decretum, etc... 

—Ce mardi, 24 de meme, et a donne a M. Fabbe Bossuet 
un ecrit intitule : De Prudentia, pour faire imprimer a 
Paris comme les deux precedens memoires. 

—Ce mercredi 25, il a fait xenir cbez lui M. de Targny, 
axec qui il a concerte ce matin tous les ecrits qui out etc 
mis au net ces jours-ci, et s’est contente aussi d’entendre 
la messe pour menager son temps. 

Ce mercredi, 25 -d’aoutr'l 700, les deputes du clerge 
ont ete a Versailles chez M. le chancelier, signer le con- 
trat axec ce magistral et les autres commissaires du roi. 
Ce soir, M. de Meaux a enxoye a l’imprimerie un autre 
memoire intitule : De Conscienlid, pour Fimprimer et le 
distribuer comme les precedens. 

Il a aussi fait faire deux copies de son ecrit : De Dilec- 
tione Dei, etc..., qui finit par ce titre : Conclusio, etc..., 
axec le Datum in comitiis, etc., in palatio Sanyer- 
mano, etc., qui sont pour M. le cardinal de Noailles et 
pour M. Farchexeque de Reims, de meme que les deux 
autres copies du Decretum, etc... Par ce moyen xoiia 
tout le traxail pret, il n’y a plus qu’a conclure ; ce qu’on 
espere se dexoir faire d’autant plus promptement axec la 
presence de M. le cardinal de Noailles, que lamauxaise 
sante du Pape fait craindre quo cette Eminence ne soit 
bientot obligee de partir pour Rome. Au reste ce cardinal 
est arrixe ce soir de Marly a Saint-Germain, dans la com- 
pagnie de M. de Reims, et aussitbt il a ete xisite par M. de 
Meaux et par tout le clerge dans son logement qu’il a pris 
a l’hotel de Noailles. 
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—Ce jeudi, 26 d’aoiit 1700, M. de Meaux s’est rendu au 
Chateau-Neuf avant la seance, M. le cardinal de Noailles 
aussi, et tous les prelats, le cardinal a leur tete sont. entres, 
neuf heures sonnantes. Le cardinal a Commence par un 
remerciement de l’honneur que lui faisoit l’assemblee; 
le pape, le roi, M. de Reims, n’y ont pas ete oublies. Get 
archeveque a repondu aunomde toute l’assemblee qu’elle 
meme tenoit a honneur de 1’avoir pour president, avec 
tant de merite, de lumieres, de piete et de bonnes inten¬ 
tions. Le cardinal a dit ensuite que la foi et la doctrine 
etant la plus importante matiere a traiter dans cette assem¬ 
ble et tout etaut dispose pour la conclure, il jugeoitqu'il 
etoit temps d’en faire le rapport et d’en deliberer. M. de 
Meaux, prie de prendre le bureau avec les prelats et les 
abbes de la commission, a ouvert son discours en donnant 
une idee generale des deux points proposes : la foi et la 
morale: lejansenisme renouvele par une infinite de libel- 
les repandus dans le public, et le relachement, meme la 
corruption introduite dans la morale par toutes les subti- 
lites des casuistes. II a ensuite entame la matiere du janse- 
nisme, par les jugemens de condamnation prononces a 
rencontre des 1654 par une assemblee comme celle-ci, en¬ 
suite par les constitutions d5Innocent X et d’Alexandre VII, 
et par le jugement expres de Lassemblee de 1659, acccp- 
tant les constitutions et jugeant que le sens des cinq 
pro positions condamnees etoit celui de Jansenius, dont il a 
faitTelogede sa piete, de son saxoir et de sa soumissiou 
a l’Eglise pour tous ses ouvrages. Il a explique la necessite 
de condamner les erreurs et nommement lcurs auteurs, 
afin que les fideles ne puissent etre seduits par eux. Il a fait 
voir comment d’anciens conciles, celui de Chalcedoine, 
celui d’Ephese, ont fait des formulaires de leur foi, et mar¬ 
que les erreurs dans de longs extraits des auteurs condam- 
nes; 1’autorite des e veques n5a point ete oubliee dansl’acci'p- 
tationdes definitions de l’Eglise; que sur tantd’exemples, 
a ete fonde le jugement de l’Eglise de France prononce 
dans ses assemblies, contre les cinq fameuses propositions 
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etleur sens, quiaete determine etre celui de Jansenius. 
De la il est verm a rimportance de soutenir nn jugement 
si solennel et a reprimer tout ce qui a ose s’elever a l’en- 
contre, non par la seule gloire de FEglise de France, mais 
bien plus par la gloire de Jesus-Christ meme, et de la 
verite attaquee en toute maniere par des livres latins et 
francois, avec une hardiesse qui ne respecte aucune auto¬ 
rite, puisque le saint-siege et les papes, meme Innocent XII 
y sont traites avec un mepris formel; que dans la delibe¬ 
ration sur le quietisme l’assemblee presente s'est propose 
pour modele ce qu’elle ayoit juge dans le jansenisme; 
qu’elle est done engagee par toutes ces raisons a le sou¬ 
tenir, et par consequent a condamner les propositions 
contraires; alors il a demande que ces propositions, qui' 
sont les premieres de YIndiculus imprime, fussent lues; 
e’est letitre I, De observcindisInnocenlii Xetc.,conslitutio- 
nibus, etc... M. Feveque de Chalons en ayant fait lecture et 
des qualifications y jointes, M. de Meaux a repris son discours 
et prouve que cliaque qualification convenoit aux proposi¬ 
tions : fausse, temeraire,scandaleuse, scliismatique et inju- 
rieuse a l’Eglise; dont la verite, sans autre preuve, se voit 
clairement par la simple lecture. Il a fini en disant que 
par rapport a la matiere du jansenisme, il y a voit dans le 
premier recueil quelque autre proposition concerriant la 
doctrine meme, que la commission avoit juge a propos de 
retrancher, pour ne se pas engager dans une trop grande 
discussion, mais qu’en meme temps elle avoit juge a 
propos qu’il en rendit compte a la compagnie, ce qifil 
etoit pret de faire si fassemblee fordonnoit, apres qifelle 
auroit opine sur le rapport qifil venoit de faire; qifau 
surplus, la meme commission avoit ete d’avis qif outre les 
qualifications particulieres jointes a cliaque proposition, 
il etoit a propos de faire un dccret a part, qui contint une 
brieve instruction sur quelques matieres principales; toute 
la commission a dit que e’etoit la son avis et qif elle n’avoit 
rien a y ajouter. Ainsi les prelats etabbes etant retournes a 
lour place, M. le cardinal de Noailles a commence par opiner 

7 T. II. 
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disant : Qu’il approuvoit les qualifications donnees aux 
quatre premieres propositions; M. de Reims de meme; M. 
d’Auch a ete d’avis que Ton commencat par deliberer sur 
la maniere que se feroitle rapport et qu’on iroit aux avis : 
qu’il sembloit a propos que le rapport se fit d’abord de 
toote la matiere, afln qu’ensuite on eut le loisir de refle- 
chir dessus et qu’on put venir pret a former son avis. 
M. de Vienne a ete de l’avis de la commission sans aucun 
discours. M. de Rourges y a ajoute qu’il falloit meme deli¬ 
berer, si les qualifications se feroient in (jlobo et respec¬ 
tive, coinme a Rome, ou en detail cn les joignant aux 
propositions particulieres. M. de Bordeaux a ete d’avis 

. qu’au prealable il falloit donner une fQrme ii la maniere 
de la deliberation et du rapport, pour proceder avec plus 
de maturite a une censure si grave. M. de Meaux a refute 
le dessein de censurer in globo, coniine etant indignc du 
clerge de France, faisant voir que dans des propositions 
aussi criantes, les qualifications en etoient si aisees, que 
dans la commission, aucune n’avoit arrete, apres avoir ete 
toutes examinees en detail. Le reste a passe a la censure 
des quatre propositions sur le jansenisme, et a convenir 
auparavant de la forme du rapport et de la maniere de la 
deliberation; ce qui a ete remis a 1’apres-dinee. 

La seance prise, environ trois lieures, M. le cardinal de 
Noailles, president, a dit qu’il etoit d’avis que les qualifi¬ 
cations se fissent en particulier pour chaque proposition, 
et non in globo et respective, qu’on deliberat par province 
ii la maniere de l’assemblee de 1682, et que M. de Meaux 
fit le rapport, dans la seance du matin, des matieres sur 
lesquelles il seroit delibere l’apres-dinee. M. de Reims a 
ete de meme avis. M. d’Auch a prie qu’il lui frit permis 
de faire une remontrance (il est certain que cette remon¬ 
trance est l’ouvrage du P. Perrin, jesuite, que M. d’Auch 
a amene de son diocese avec lui, et on a meme reconnu 
qu’elle etoit ecrite de la main de ce pere dans le papier de 
M. d’Aucli),et meme de la lire attendu l’infidelite de sa 
memoire. Il a done pris ses lunettes et son papierv, pour 
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representer la difficulty d’une censure, le peu de loisir, 
le grand nombre des propositions; que les provinces ne 
se plaignoient pas d’aucune manvaise doctrine, que tout 
etoit condamne par Rome et par les universites, qu’il 
etoit inutile et meine dangereux de remuer des disputes 
assoupies; qu’on ne pouvoit esperer en si peu de temps 
de faire plus de canons qu’il n’y en avoit dans le concile de 
Trente, tant ily avoit de propositions dans le recueil; que 
neanmoins ces propositions n’etoient pas celles qui pres- 
soient le plus, puisqu’elles etoient la plupart tirees de 
livres hors de l’usage de tout le monde : au lieu que 
M. 1’eveque d’Apt avoit presente un nombre de proposi¬ 
tions tirees de livres imprimes a Paris, avec eloge et 
avec approbation, lesquels livres contenoient une doctrine 
mauvaise d’unbout al’autre, et qui requeroient une con- 
damnation plus prompte; qu’il etoit etonnant qu’on n’eut 
aucun egard aux propositions denoncees en forme par un 
eveque, tandis que l’on en proposoit d’autres a l’assem- 
blee dont on ne connoissoit pas meme les auteurs, non 
plus que l’auteur d’un livre dedie a cette meme assem- 
blee, que l’on se proposoit aussi de censurer; et ainsi 
d’autres discours generaux, d’ou il concluoit qu’il etoit 
plus necessaire et plus digne de l’assemblee de travaillcr 
aux moyens de ramener a l’Eglise les reunis, et de pour- 
voir a leur instruction pour les faire approcher des sacre- 
mens, de chercher aussi les moyens de soutenir la juri- 
diction ecclesiastique attaquee par tant d’endroits, etc... 
M. le cardinal de Noailles a repris la parole pour faire 
voir combien cette censure etoit necessaire, en particular 
pour 1’instruction des pasteurs et des confesseurs; qu’au- 
tant que ces erreurs se reveilloient chaque jour, autant 
falloit-il apporter de vigilance a les abattre en renouve- 
lant les censures; que celles du saint-Office n’ayant ici 
aucune force, la dcvoient recevoir de l’autorite du clerge 
de France; (jue ce travail etoit aise apres les grandes 
avances (ju’cn avoit dans toutes les censures precedcntes, 
ou l’on voyoit les qualifications particulieres de toutes les 
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mauvaises propositions de morale, qu’il persistoit done 
dans son premier avis. M. de Reims de meme, en repetant 
1’inutilite des censures de Rome. M. d’Auch, qu’il s’en 
rapportoit a la compagnie, etc... M. de Vienne, qu’il etoil 
de l’avis de M. le cardinal. M. de Rourges, que, puisqu’on 
jugeoit a propos de qualifier les propositions particulieres, 
il etoit d’avis qu’on en diminuat le nombre. M. de Ror- 
deaux de meme. M. de Meaux a fait voir la necessity des 
qualifications particulieres et la facilite de ce travail, 
assurant que dans la commission il ne s’etoit presente 
aucune difficulty qui eut arrete. Les autres ont suivi. 
M. l’eveque de Chalons vouloit repondre aux plaintes de 
M. d’Auch, sur les propositions denoncees par M. d’Apt, 
etomises dans le recueil imprime; on 1’a prie de laisser 
cela, en disant que M. de Meaux y satisferoit en parlant au 
bureau. L’avis ouvert a passe tout d’une voix. Le seul 
M. feveque d’Apt a dit que des matieres si difficiles ne se 
pouvoient traiter en si pen de temps et dans un lieu oil 
foil n’avoit ni livres ni conseil; a quoi M. le cardinal lui a 
ferme la bouche en lui disant qu’un eveque devoit avoir 
re£u le don de conseil avec fimposition des mains, et que 
depuis il devoit prendre son conseil dans sa tete. M. feveque 
d’Apt avoit deja dit auparavant, que plutot que de fairc 
une censure precipitee dans une matiere si importante et 
que plutot d’y souscrire, il se depouilleroit de sa qualite 
de juge. La chose ainsi conclue, on a dit qu’il restoit a 
prendre les avis par province sur les quatre premieres 
propositions expliquees dans la seance du matin, et 
toutes ont conspire a les condamner avec les qualifica¬ 
tions proposees, de : Falsa, temerarice, schismatics et 
injarioss in Ecclesiam, avec encore cette addition pro- 
posee par M. le cardinal, a la sollicitation de M. de Ror- 
dcaux, et injurioss in summos ponlifices, in clerum 
Gallicanum, el in universam Ecclesiam: a cause que 
les papes et le elerge de France sont nommes avec 
mepris dans ces propositions. 11 a ete ensuite conclu que la 
messe de l’assemblee se diroit a l’ordinaire le matin a huit 
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heures, et qu’on entreroit aussi a l’ordinaire matin et soil 
—Cc vendredi, 27 d’aout 1700, neuf heures du matin', 

Fassemblee a pris seance, M. le cardinal de Noailles presi¬ 
dent : et apres la lecture et signature du proces-verbal 
des precedentes seances, M. de Meaux et sa commission 
ont prisle bureau. Hier ce prelat s’etoit propose de parler 
des propositions a condamner qui renouvellent la doctrine 
de Jansenius, extraites de la preface du livre Augustiniana 
dedie au clerge, cependant il if en a dit mot. Sans doutc il 
en aura ete detourne par M. le cardinal de Noailles et M. de 
Reims, pour venir tout d’un coup a l’essentiel et viser a 
finir au moins quelque chose, sauf a revenir a ces propo¬ 
sitions, et aux autres proposees par M. Feveque d’Apt de la 
part des jesuites. Aussi M. le cardinal disoit bier au soir en 
particulier chez lui, apres y avoir fait venir les plus diffi- 
cultueux et les avoir entretenus, que tout iroit bien et se 
finiroit paisiblement, en retranchant encore quelques-unes 
des propositions de Ylndiculus imprime. 

M. de Meaux a done explique les propositions 5, G, 7 et 
8, comprises sous le titre de Gratia lesquelles favorisent 
le pelagianisme et le demi-pelagianisme; il a fait voir la 
verite des qualifications y apposees, par les propres deci¬ 
sions des canons du quatrieme concile de Carthage, de 
celui de Trente et des principes de saint Paul, se reduisant 
ainsi a des autorites claires, et en eloignant l’esprit de 
dispute et de contention entretenu par les scolastiques. 
Aussi apres en avoir seulement cite les principaux pour 
la condamnation de Faxiome facienti quod interest, etc., 
il a fait voir qu’en l’entendant comme fait la proposition : 
secundum solas naturae vires, il etoit rejete comme faux 
par saint Thomas dans plusieurs endroits sur les sen¬ 
tences, les questions De verilate et autres qu’il n’a fait que 
citer, mais principalement dans la Somme dont il a rap- 
porte les endroits formels. 11 a conclu toute la doctrine de 
la Grace en la reduisant a la necessite de la priere : Ne nos 
inducas... libera nos d malo} et autres paroles de la sainte 
Efriture les plus connues, pour montrer la necessite du 
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secours divin : ce qu’il a dit etre la propre doctrine de 
M. le cardinal, dans sa celebre ordonnance sur la grace, 
aussi bien que de M. de Reims pareillement dans la sienne. 

De la il a passe aux propositions de morale, litre III : 
De virlulibus theologicis, etc..., propositions 9, 10, etc... 
sur la foi, la charite de Dieu et du prochain, les fetes et 
Thomicide inelusivement, dont la derniere proposition est 
la quarante-quatrieme. II en a explique les qualifications 
tres-brievement, en faisant voir le venin des propositions 
et la verite de la censure par de simples paroles de la sainte 
Ecriture, avec cette seule reflexion : « Vous voyez, Mes- 
seigneurs, la claire decision de ces choses, combien elle 
est aisee et qu’il y a peu de difficulty. » Dans les qualifi¬ 
cations plus etendues: e’est celles de la Faculte de Louvain, 
leur a-t-il dit, fondees sur telles et telles raisons. Au reste, 
les prelats de la commission n’ont fait qu’applaudir a tout 
ce rapport, sur les matieres aisees comme sur les diffi- 
ciles, disant que M. de Meaux rapportoit en tout tres-fide- 
lement le sentiment de la commission, et qu’il n’y avoit 
qu’a le remercier de la peine qu’il en vouloit bien pren¬ 
dre. Des bier ils dirent la meme chose, mais meme toute 
l’assemblee en general et en particular, opinant sur la 
maniere du rapport, dit tout d une voix qu’il le falloit 
faire le matin, comme cette heure etant plus commode 
pour le prelat rapporteur dont on avoit tant d’interet de 
menager lasante si necessaire a l’Eglise; et autres eloges 
tout publics et tout communs. 

—Hier jeudi soir, M. et M">e Bossuet, avec la com- 
tesse de Novion, sont venus voir M. de Meaux et doivent 
passer ces deux jours-ci avec lui, aiusi bien que M. Cha- 
sotqui s’y est rendu ce matin. M. de Meaux me dit aussi 
hier au soir qu’on mettroit dans le proces verbal son rap¬ 
port d’hier : peut-etre en fera-t-on autant de celui d’au- 
jourd’hui et des suivans, dont aussi bien je ne puis ici 
rien expliquer plus au long, parce qu’ils sont pleins de 

' 11 etait neveu de Bossuet. 
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citations et de raisonnemens qu’il n’cst pas aise do retenir. 
—Ce yendredi de relevee, M. le cardinal a ouvert la 

matiere de la deliberation sur lcs cinquieme et sixieme 
propositions renouvelant le demi-pelagianisme, dont la 
condamnation a passe tout d’unevoix. M. d’Aucli priaque 
pour un plus grand eclaircissement Ton ajoutatune mo¬ 
dification, scepius, qucindoque, ou autre; M. de Vienne 
aussi, a cause de Faxiome facienti quod interest.... qui 
en soi^ dircnt-ils, etoit vrai. Ce bon prelat le prouva par 
cet exemple: qu’un infidele/apres avoir vccu moralement 
bien, ayant oui parler de Jesus-Clirist et de l’Evan- 
gile, desira de recevoir le bapteme : c’etoit au milieu des 
deserts arides ou il ne se pouvoit trouver d’cau; Dieu qui 
le vouloit sauver leur inspira de jeter les yeux sur un 
chardon, dans les barbes duquel il se trouva assez d’eau 
pour baptiser cet infidele; et voila jusqu’ou va le savoir 
de ce bon prelat, qui nous conte bonneinent et simple- 
ment ses petites raisons. M. de Bourges tut aussi d’avis 
(Fune modification, apres avoir barbouille un avis ou il 
n’y avoit guere de raison ni meme depression. M. de 
Bordeaux de meme. M. de Meaux entra dans cet avis et 
proposa d’ajouter : qua parte, etc.... Comme il a passe 
par toules les autres voix1. M. de Chalons a parle sur cela 
avec justesse, capacite et zele; M. l’eveque de Troyes de 
meme, et ce dernier s’est tout a fait distingue dans cette 
seance. M. de Glandeve va au bien et a la decision, 
M. de Rennes aussi, avec MM. de Marseille et de Montau- 
ban, ces deux derniers sans montrer ni capacite ni jus¬ 
tesse. M. de Seez s’estdonne un air de capable, he faisant 
que repeter, meme en allongeant, des choses que M. de 
Meaux avoit tranchees en les laissant suppleer par Faudi- 
teur, et toute cette apres-dinee ce prelat n?a fait que se 
repandre en discours inutiles. J’en veux donner cet 

1 Pour ne pas multiplier les notes, nous croyons devoir renvoyer 
au proces-verbal de fassemblise de 1700 ceux qui desireront saisir 
parlaitement ces details et d’autres semblables. 
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exemple : sur F axiome facienti quod interest...; M. do 
Meaux avoit cite des theologicns qui le soutenoient et 
d’autres qui Fabandonnoient, comme Suarez, Vasquez, et 
meme Gregoire de Valence dans les derniers temps de sa 
vie. II a neanmoins avoue que ce theologien avoit de- 
fendu cet axiome dans la congregation de auxiliis, sur 
quoi il lui etoit arrive une chose qu’il etoit inutile de rap- 
porter, puisque tout le monde la savoit et qu’il etoit vrai 
que, sur cet axiome, il n’avoit ete projete aucune censure 
contre cet axiome. M. de Seez a repris toute cette histoire 
avcc de nouvelles circonstances, et affecta de faire un 
grand narre de ce que M. de Meaux avoit laisse comme 
inutile et meme odieux : que Gregoire de Valence, ayant 
cite faussement saint Augustin, fut repris et redresse a 
Finstant par Gregoire X, qui decouvrit la faussete. 
M. d’Apt a parle raisonnablement et en deux mots, et 
dans toute la seance. 

Sur les propositions septieme et liuitieme, M. le car¬ 
dinal a dit qu’elles pouvoient etre otees, puisque par la 
censure des quatre premieres, on avoit pourvu d’un cote 
a la surete de la doctrine contre les exces outres du jan- 
senisme, et que, par les cinquieme et sixieme, on avoit 
aussi rejete les relachemens des semi-pelagiens; qu’au 
reste la plupart des prelats souhaitoient qu’elles fussent 
otees, surtoutles amis des jesuites et les politiques, parce 
que ces propositions sont tirees des theses soutenues dans 
leur college de Paris : ce qui etoit une resolution prise 
entre les bons Peres de Saint-Louis et leurs amis, de pas¬ 
ser condamnation sur les cinquieme et sixieme, pour 
qu’on leur relachat les septieme et liuitieme, ou au con- 
traire : preferant neanmoins de soutfrir la censure de la 
cinquieme et sixieme, 1° pour Fhonneur de leur college 
de Paris, 2° dans Fesperance d’exciter contre les prelats 
la jalousie de Rome, ii cause de la censure des theses du 
college Ludovisien de cette ville. M. de Meaux est entre 
dans l’avis de les retrancher; et cet avis a passe du bon¬ 
net. Le seul M. Feveque de Chalons a parle avec zele con- 
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tre l’impiete manifeste de ces propositions, pires que les 
premieres, puisqu’elles renouvellent le pelagianisme et 
vont merae plus loin, attribuant aux seules forces de 
rhomme les premiers commencemens du salut, au lieu 
que Pelage en reconnoissoit au moins Dieu pour auteur; 
sur quoi M. le cardinal a dit que le zele de M. de Chalons 
etoit tres-louable, mais qu’il le prioit d’entrer dans le 
desscin de cctte assemblee, qui etoit de faire unc censure 
d’un comraun accord et sans aucune contradiction. 

De la on est entre dans les propositions de morale sur 
la foi, qui ont toutes ete condamnees d’un meme avis, 
sans aucune contradiction; quelquefois en v ajoutant 
quelques mots aux qualifications pour plus grand eclair- 
cissement. C’est ainsi qu’on a dit sur la treizieme, tiree 
de la these de Caen, et qui aneantit tous les motifs de 
credibility, Doclrina hac proposilione contenta: au lieu 
qu’il y avoit tout simplement hccc proposilio. M. d’Auch 
a propose cette addition qui a passe, et M. de Meaux a 
prie qu’on y mit ce titre : De motivis credibilitatis, pour 
plus de nettete, au lieu que cette proposition etoit aupa- 
ravant sous le titre precedent De professione fidei. La 
proposition suivante, quatorzieme, qui a ete tiree de la 
these d’un bachelier1 de la maison de Sorbonne, de la 
presente licence, et, dit-on, lie aux jesuites et soutenu 
par leur credit, voulant, par l’obscurite affectee de sa 
proposition, renouveler la doctrine manifestement mau- 
vaise de celle de Caen qui precede, a souffert plus de dif- 
ficulte. M. d’Auch insinuoit de la retrancher, etplusieurs 
amis des bons Peres. On disoit pour raison que la pro¬ 
position n’avoit pas ete soutenne; que le syndic l’avoit 
faitrayer de la these imprimee; que le bachelier en a voit 
ete bien puni, puisqu’a cause de cette seule i)roposition il 
avoit etc refuse de la Societe de Sorbonne. Le 14 de ce 

1 Du nomine De Yaux, dans sa sorbonique du 10 de juillet 1700, 
re$u de riiospitalit6 de Sorbonne et refuse pour etre de la Societe, 
h cause de cette proposition. (Note de Vabbe Le Dieu.) 
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mois d’aout, xeille de FAssomption, il a passe qu’elle 
demeureroit axec ces deux qualifications que M. de Meaux 
insinua en donnant son axis, temeraria, et in errorem 
inducens; on y axoit mis de plus scandalosa, et quelque 
autre note. M. de Meaux y a passe tres-xolontiers. On 
s’est determine par la raison que Fassemblee dexoit se 
montrer equitable et sans partialite pour aucune compa- 
gnie; que tandis qu’on n’epargnoit point la doctrine 
d'autres corps, des jesuites sans doute, il ne falloit point 
aussi menager les snjets de la Faculte. M. le cardinal de 
Noailles axoit le premier propose de la retrancher, crai- 
gnant sans doute les difficultes des partisans des jesuites; 
mais il a conclu en louant Fassemblee de son unanimite, 
et M. Fexeque de Troyes d’axoir propose d’adoucir les 
notes de cette proposition en les reduisant aux deux qui 
ont en effet passe et dont il insista fort que l’on dexoit se 
contenter, puisque cette proposition n’axoit pas le xenin 
de la precedente et que c’etoit qualifier son obscurite 
affectee. Les autres propositions, jusqu’a la xingt-qua- 
trieme inclusixement, n’ont point eu de difficulte. 

Au reste, M. de Meaux, qui croyoit la condamnation 
necessaire des propositions tirees des theses des jesuites 
de Paris, parce qu’elles sont toutes pelagiennes et mani- 
festement condamnees par le concile de Trente, et parce 
qu’aussi il faut s’attacber a la condamnation des opinions 
soutenues dans le royaume, disoit que les partisans des 
jesuites entendoient mal leurs interets, puisqu'ils axoient 
laisse passer la condamnation des deux precedentes, cin- 
quieme et sixieme, soutenues aussi par les jesuites dans 
leur college Ludoxisien de Rome meme; ce qui dexoit etre 
d’un plus grand eclat a cause de Rome, et faire plus 
dTionneur a Fassemblee. Il paroit que M. le cardinal de 
Noailles xeut gagner les esprits axec un peu de condes- 
cendance; en effet, sa douceur et sa complaisance con- 
nues de tout le monde, lui attirent une grande conside¬ 
ration; il a meme eu Fhonnetete d’aller xoir tous les 
prelats cliez eux et d’en inxiter quelques-uns a xenir 
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cliez lui, comme M. l’archeveque de Vienne et autres, 
pour les gagner an lion parti, et c’est ainsi qu’il prend 
certainement toutes les mesures pour conduire cette 
affaire a une fin heureuse et prompte. 

II reste seulement a remarquer que M. d’Auch, opinant 
sur la proposition desjesuites de Caen, dit de M. l’abbe 
Bossuet, vers qui il etoit tournc :« Monsieur, il ne faut pas 
liocher la tete; » a quoi l’abbe repondit : « Je parle a 
M. l’abbe de Louvois, et point du tout a vous, Monsei¬ 
gneur. » C’est pour faire voir que cc prelat a les ycux 
bien ouverts sur notre abbe el le coeur ulcere contre Ini, 
car il est vrai que M. l’abbe Bossuet branloit la tete; je 
l’ai vu : ce qui lui arrive souvent quand il entend parler 
de choses qu’il n’approuve pas. La defaite etoit bonne de 
dire qu’il en vouloit a l’abbe de Louvois, son voisin; mais 
la verite est que toute son attention etoit sur M. d’Aucli, 
et d’autant plus que ce prelat, avec sa moderation et sa 
sagesse, proposoit sur cette enorme proposition les modi¬ 
fications que j’ai dites, et que notre abbe pouvoit craindre 
qu’elles n’allassent plus loin; aussi la veille, au sortir de 
la seance du soir, cet abbe dit quelques paroles dures a 
ce prelat, qu’apparemment il n’avoit point oubliees, 
Apres la resolution prise de deliberer par provinces, 
M. d’Aucli, en sortant, dit a M. l’abbe Bossuet: « J’aurois 
souhaite qu’on eut epargne le second ordre sans les 
conunettre en les obligeant de s’expliquer dans cette 
rencontre delicate.—C’est, Monseigneur, ce qu’il ne faut 
pas craindre, lui dit l’abbe : nous ne manquons pas de 
zele pour la verite, et nous ne sommes pas capables de 
rien menager a son prejudice. » Il lui tint ce discours 
non sans taxer sa politique et sa complaisance pour les 
jesuites contre son devoir; et il crut avoir fait une si 
belle affaire, qu’il vint s’en vanter a M. de Meaux, moi 
present. Ce sont des affaires qu’il s’attire mal a propos 
contre Finclination de M. de Meaux, qui parle toujours 
avec moderation et reserve, et qui ne cesse de nous le 
recommander, tant il desire sincerement le bien et qu’il 
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vent retrancher tous les obstacles qui s’y presentent. 
—Ce samedi, 28 d’aout 1700, dans la seance du matin, 

on a delibere sur les propositions qui restoient du rap¬ 
port de M. de Meaux d’hier : sur l’amour du procliain, 
sur les fetes, sur l’homicide, la quarante-quatrieme com¬ 
prise inclusivement; et toutes ont passe avec les modifi¬ 
cations proposees, d’un avis eommun et du bonnet. La 
quarante-deuxieme est celle de Pont-a-Mousson1, qui per- 
met de tuer un prince, un roi, lorsqu’il n’y a pas d’autres 
moyens de se mettre a couvert de la guerre qu’il pre¬ 
pare par ses flottes pretes a faire voile, a arrete un seul 
moment, parce que M. d’Auch a represente qu’elle n’etoit 
pas concue dans les propres termes de F auteur; qu’au 
surplus elle n’avoit pas ete imprimee, mais seulement 
dictee et extraite des ecrits du professeur; que ce pro- 
fesseur avoit ete ote de sa place en punition et eloigne; 
qu’il concluoit qu’elles fussent retranchees. Mais chacun 
a tellement insiste sur Fenormite du cas, M. de Reims 
surtout, en representant que M. Feveque de Metz lui 
avoit defere nommement cette proposition, coniine ensei- 
gnee a Pont-a-Mousson, ville de son diocese, pour etre 
censuree par l’assemblee, qu’elle est demeuree avec ses 
qualifications d’un consentement unanime; et ainsi des 
autres jusqu’a la quarante-quatrieme de YIndiculus 
imprime, et cela par deliberation prise par provinces, ce 
qui doit toujours s’entendre ainsi, quoique je ne l’explique 
point et que meme dans Fassemblee, pour gagner du 
temps, on ne fasse plus la ceremonie de s’assembler par 
provinces pour prendre les avis, comme je Fai vu ces 
deux jours-ci; mais neanmoins les avis sont rapportes 
j>ar les eveques au nom des provinces. 

Alors done, pour le temps qui restoit de la seance, 
M. de Meaux a pris le bureau avec la commission, et a 
fait le rapport des titres suivants : le VIIIe Circa castila- 
tem, le IXe De furto, et le X" De usura. En finissant a la 

1 C’eUiil un college de jesuiles. 



soixante-deuxieme proposition de YJndiculus, ce qui n’a 
dure qu’une petite demi-heure. Au sortir de la, M. le cardi¬ 
nal de Noailles est venu voir M. de Meaux cliez lui, disant 
qu’il ne lui restoit a visiter que M. de Meaux et M. d’Apt. 

Dans la seance de l’apres-diner, dont j’ai oui la 
deliberation, M. de Meaux a rapporte de sa place les 
qualifications par lui reformees, suivant l’ordre de 
Fassemblee, touchant les propositions qui permettent 
le parricide, en y joignant les textes expres de la 
sainte Ecriture, comme on les verra imprimees. Puis 
on a procede aux avis, qui ont toujours ete unanimcs, 
et du bonnet. Sur la proposition cinquante-quatrieme, 
Incantatores, etc., on a laisse les qualifications re¬ 
formees paf M. de Meaux, falsas arles et deceplorias, 
pour faire entendre que ce ne sont pas des arts ni des 
professions reconnues, ainsi qu’il l’a fait voir par la 
parole de Dieu. Ces petites circonstances marquent com- 
bien M. de Meaux est le docteur de l’assemblee et com¬ 
ment on s’en remet tout a fait a lui. Mais aussi quelle 
sagesse et quelle moderation est la sienne pour gagner 
cette confiance! Sur la cbastete, M. Feveque d’Apt a prie 
fassemblee de remarquer que la vingt-septieme proposi¬ 
tion, touchant la cbastete de Suzanne, citee du commen- 
taire de Cornelius a Lapide sur Daniel, n’etoit pas tanl 
de lui que de Navarre meme et d’autres docteurs qui 
auroient dit la meme chose avant lui, et qui par conse¬ 
quent devoient &tre ici plutot cites que ce dernier auteur 
qui n’avoit fait que les copier. On a repondu que la 
remarqueetoit juste, qu’on persistoit neanmoins a laisser 
la proposition comme de Cornelius a Lapide, par cette 
raison la meme, qu’il l’avoit dite le dernier, et que son 
ouvragc etoit plus connu, et entre les mains de tout le 
inondc, et par consequent plus scandaleux; au reste, que 
dans cet endroit de ce dernier les autres meme se trou- 
voient cites, et qu’ainsi, en le citant, e’etoit citer les autres. 
M. d’Apt a acquiesce. Mais on voit le zcle des partisans 
des jesuites : de M. d’Auch le matin, de M. d’Apt le soir. 
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L’usure a passe comrae le reste et avec la meme una¬ 
nimity. M. l’eveque de Glandeve, M. l’eveque d’Apt aussi, 
out fait quelques difficulties sur ce sujet, touchant Falie- 
nation qui se trouve dans le pret ad cerium lempus, 
mais M. de Meaux aresolu endenx mots leurs objections. 
11 a aussi repondu a la question de M. l’archeveque de 
Bourges, qui lui demandoit : « Quels conciles entendez- 
vous, quand yous dites dans la qualification que Fusure est 
reprouvee par les conciles? N’est-ce pasles derniers con¬ 
ciles provinciaux? car ceux de Carthage ne la defendent 
qu’aux clercs. »—« C’est le concile de Vienne et d’autres 
encore, lui a dit M. de Meaux, et nommement ceux de 
Carthage, qui ont condamne Fusure comme mauvaise en 
elle-meme, et Font defendue aux clercs sous certaines 
peines qui ne regardent que les clercs seuls : la condam- 
nation de Fusure est generale; les peines sont particu- 
lieres aux clercs. » Qu’appellera-t-on ctre le docteur 
d’une compagnie, si cela ne Fest pas? Et saint Augustin 
a-t-il dirige les conciles d’Afrique avec plus d’autorite, de 
conflance et d’erudition? Ainsi a fini cette seance a la 
soixante-deuxiemc proposition de YIndiculus, et du tit-re 
De usura. 

Au sortir de la, tous les prelats sont alles a Paris ou a 
Versailles : M. Bossuet, avec sa compagnie, est aussi 
retourne a Paris. M. de Meaux reste seul en ce lieu pour 
achever tranquillement son travail. Rentre chez lui, il 
nous a dit : « Vous voyez avec quelle facilite tout passe; 
en reservant pour la fin certaines choses qui interessent 
davantage les jesuites et leurs partisans, tout auroit 
passe, et les propositions pelagiennes des Jesuites de 
Paris comme les autres. C’est une honte de laisser sans 
note de telles choses soutenues sous nos yeux et tant 
reprouvees par le concile de Trente. J’espere bien y reve- 
nir a la fin, aussi bien qu’aux propositions memes des 
jansenistes, en resumant toutcs les matieres dans un der¬ 
nier rapport oil je frapperai un grand couji. » Et voila 
comme le zele de la verite le transporte. II est alle 
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ensuite entendre le panegyrique de saint Augustin aux 
Ursulines et assister au Salut. 

Pendant son absence, M. Fabbe Bossuet, continuant les 
reflexions sur tout ceci, nous a dit que M. de Reims, par 
ses duretes, avoit tellement rebute tout le monde, que 
F affaire de la censure etoit entierement echouee, qiFil le 
voyoit bien lui-meme, et que neanmoins il 11’avoit pu se 
resoudre a prendre Funique moyen qui restoit de reta- 
blir les choses en cedant la presidence a M. le cardinal 
de Noailles; qiFaussitot que cette nouyelle etoit venue il 
avoit dit publiquement: « Pour la preseance, je la cede- 
rai, connne je le dois, a sa dignite; mais pour la presi¬ 
dence, il ne le voudroit pas, et je ne le puis faire, etant, 
comme je suis, elu president. » Et il tint ce discours plus 
de trois semaines. De son cote, le nouveau cardinal incli- 
noit d’abord assez a se contenter de la preseance; mais 
apres quelquc temps de reflexion, il crut que la presi¬ 
dence lui etoit aussi due : que dira-t-on a Rome ? que 
diront les cardinaux? Il faut honorer la pourpre. Tons ses 
amis, sa parente, ses flatteurs le lui persuaderent ainsi; 
et encore le detournoit-on de venir a Fassemblee avec 
toutes ces marques d’honneur, par la difficulty, qu’on lui 
grossissoit encore davantage, de vaincre le parti des 
jesuites devenu d’autant plus fort et plus puissant, que 
par la resolution ou ils voyoient M. de Reims de ne pas 
ceder la presidence, ils croyoient ctre les maitres des 
deliberations. Cependant M. de Reims prit sur lui, et de 
lui-meme, de ceder la presidence au cardinal, touche du 
desir de finir cette affaire-ci glorieusement; et cette reso¬ 
lution, prise avec M. de Meaux, fut tenue fort secrete et 
communiquee seulement au cardinal memo et au roi, 
comme je Fai depuis appris de la propre bouche de M. de 
Reims. (Fetoit la negociation des voyages de Marly,- oil 
M. de Reims et M. de Meaux se trouverent ci-dessus; de 
sorte que personne dans Fassemblee ni chcz les jesuites 
n’en sut rieri et crut toujours que M. de Reims se reservoit 
la presidence, comme il Favoit dit. Aussi Falienation des 
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esprits etoit-elle aussi grande que jamais, et avec le ren- 
fort du cardinal, cette Eminence meme et 31. de Reims 
netoient assures que de huit ou neufvoix, comptant les 
sept autres prelats livres et vendus aux jesuites inca- 
pables de revenir, savoir : Audi, Vienne, Bourges, Bor¬ 
deaux, 31arseille, 31ontauban, Apt et meme Cahors, quoi- 
que bien intentionne et instruit dans la commission. Ils 
etoient au inoins assures de la plurality, et par la Faffaire 
etoit en surete, puisque Paris, Reims, 3Ieaux, Rennes, 
Chalons, Glandeve, Scez et Troyes alloient certainement 
a la condamnation, que 31ontauban donnoit bonne espe- 
rance de les suivre, quand une fois ils auroient entame 
la censure, et que Cahors meme etoit pret de souscrire 
la censure du plus grand nomhre des propositions, a l’ex- 
ception de quelques-unes seulement plus difficiles. En 
sorte que les autres memes ou se retirant, ou s’opposant 
ou faisant quelque autre manege, quel qu’il fiit, ceux-ci 
demeuroient le plus grand nombre et certainement la 
plus saine partie uniquement touchee des interets de 
la verite, au lieu que les autres etoient yisildement 
livres a un esprit de cabale; qu’ainsi la censure auroit 
toujours une graiide autorite, quoiqu’il fut bien plus 
desirable d’avoir Funanimite. Dieu a aide leurs pieux 
desseins, et par sa sainte Providence nous voyons nos 
prelats arriver au point de gagner cette unanimite, si 
bien qu’en deux jours seulement de deliberation, voila 
cinquante - liuit propositions passees, avec les quatre 
premieres de jcudi, ou il fut [dus delibere sur la forme 
du rapport et d’aller aux avis par provinces: e’est en tout 
soixante-deux propositions bien et dument arretees et 
condamnees. 

On apprit des bier que la Faculte de Paris continue 
avec succes ses assemblies et deliberations sur les pro¬ 
positions du P. Leconlte et ses confreres, touchant le 
eulte de la Chine, et qu’apres s'etre assemblee lundi et 
jeudi, elle le devoit encore aujourdliui samedi, et meme 
prendre la resolution de continuer ainsi trois fois par 
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semaine. C’cst pourquoi, a la priere de M. le cardinal de 
Noailles ct de M. Farcheveque de Reims, M. Feveque de 
Meaux vient d’ecrire a M. Guischard, grand-maitre de 
Navarre et doyen de la Faculti, d’accorder les assemblies 
trois fois par semaine, jusqu’a la conclusion de Faffaire, 
pour Flionneur de la Faculti, quand il en sera requis par 
le syndic; qu’il le prie de le faire, non-seulement de sa 
part, mais encore au nom meme de M. le cardinal de 
Noailles, qui juge ces assemblies absolument nicessaires. 

Dans le meme temps, on recoit nouvelle de Rome que 
les congrigations avancent fort l’examen du fond de la 
meme affaire de la Chine, et que le giniral des Augus¬ 
tins, Fun des qualificateurs, apres avoir parli trois heures, 
a fort ibranli les esprits. 

Voila done les jisuites vivement attaquis de toutes 
parts, et « dans ces circonstances, nous dit alors M. de 
Meaux, c’eiit iti un beau dessein d’ipargner la pro¬ 
position du bachelier de Sorbonne! 1 et les jisuites 
n’auroient pas manque de crier contre la partialiti. » 
M. l’abbi Pi rot ici prisent vouloit la sauver, e’est 
lui qui engagea M. le cardinal de Noailles a proposer de 
la retranclier comme contenue dans la pricidente, et 
parce que l’auteur en avoit iti puni. Mais cliacun revint 
a la condamner par les raisons qu'on a vues et a la grande 
satisfaction de M. de Meaux. 

—Ce dimanclie, 29 cFaout 1700, M. de Meaux s'est 
contcnti d’enlendre la messe a midi apres avoir tra- 
vailli toute la matinie; Fapres-diner il s’est alii pro- 
mener, et sur le soir il a revu le proces-verbal que 
M. Fabbe de Maulevrier lui a apporti, ou il est parli de 
son rapport sur la morale, etc... Ce soir aussi tout 
les prilats revenant de Versailles assurent qu’on y 
a fort loui le progres si prompt et si inespiri de la cen¬ 
sure; cliacun en voyant les raisons dans la prisence 
du cardinal et dans le ralentisscment de la cabale qui 

1 De Vaax ci-dessus. (Note de I’abbe Le Dieu.) 
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craint de deplaire a la cour. M. de Reims de sa part se 
faisanthonneur d’avoir cede sa place pour le succes d’un 
si bon dessein, dont il est aussi lone de toute la cour. Sur 
Faffaire de M. le cardinal de Coislin, toute la cour au 
contraire a condamne Fassemblee de lui avoir refuse la 
pension des cardinaux, et le roi meme a dit qu’il en etoit 
fache; Finjustice des courtisans ne voulant pas recevoir 
la raison du refus, que le fonds des 36,000 livres est rem- 
pli, etdisant que M. de Reims, qui en a sa part, la devoit 
ceder puisqif il n’est pas cardinal, ou du moins, faire assi- 
gner la pension du nouveau cardinal sur un autre fonds 
et par maniere de gratification : ce qui fait voir au con¬ 
traire la bonne raison du procede de Fassemblee; car 
puisque le roi s’est rendu le maitre de disposer enfaveur 
de qui il lui plait, des cardinaux de sa cour ou autres 
ecclesiastiques, a qui pour cette cause, il accorde ses 
lettres patentes, de ce fonds de 36,000 livres pris sur le 
clerge; quand une fqis ce fonds est rempli, si le clerge 
sur les lettres patentes du roi, alloit creer une nouvelle 
pension de 6,000 livres, ce seroit donner au roi le pre- 
texte de s'en rendre encore le maitre, et de faire augmen- 
ter cet ancien fonds. Ainsi le clerge a tres-bien fait de 
demeurer ferine, et de ne mettre pas meme la chose en 
deliberation, a cause, d’un cote, du fonds entierement 
employe, et de Fautre part, a cause de la difficulte qui 
se presentoit en demandant, coniine faisoit le cardinal dc 
Coislin, les 6,000 livres en vertu de lettres patentes. 

—Ce lundi, 30 d’aout 1700, M. de Meaux est alle a 
Fassemblee meme pour entendre la messe. On apprend 
par un courrier parti de Romele 23 de ce mois et arrive 
a Versailles liierau soir,que le pape etoit alors a l’extre- 
mite et ne pouvoit vivre plus de deux jours. M. de Reims 
recu fort tard cette nouvelle, de M. de Barbesieux, et la 
vint dire en meme temps a M. de Meaux, qu’il prit a part 
dans son cabinet pour cette raison, a dix lieures et demie 
du soir, sans nous en dire un mot a nous autres ni cliez 
lui, jusqu’a ce matin. 
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M. de Meaux a commence son rapport par le litre : De 
[also leslimonio, mendacio, et perjurio: et la proposition 
soixante-troisieme de YIndie-ulus: il l a pousse inclusive- 
ment jusqu’au titre : De horis canonicis,et la proposition 
cent-deuxieme inclusivement: ne s’etant trouve qu’une 
seule difficulty considerable sur laquelle il a appuye: e’est 
la proposition soixante-neuvieme du recueil imprime : 
Patriarchce el prophelce, etc... des equivoques et amphi¬ 
bologies, qui s’appuie sur les patriarches, les prophetes, 
les anges, Jesus-Christ meme et les saints. M. de Meaux a 
pose pour principe la sincerity chretienne commandee 
par Jesus-Christ : Esl, esl; non, non, suivant laquelle il 
n’est pas permis de se faire un langage arbitraire en 
detournant a son sens particular des paroles entendues 
en un autre sens. Il a repondu principalement aux exem- 
ples d’Abraham appelant Sara sa soeur, a ceux d’lsaac 
et de Jacob, et a fait voir par les principes de saint 
Augustin que le discours de Jacob : Non est mendacium 
sed mysterium; il Fa prouve par les circonstances du fait: 
Et crit benediclus, parole d’lsaac confirmant la benedic¬ 
tion donnee : In me sit ilia maledictio, fili mi, autre parole 
de Rebecca qui, instruite par la revelation divine, inspira 
elle-meme et conduisit tout ce mystere. M. de Meaux 
Fexpliqua au long ce mystere par la prophetie de la 
naissance de deux enfants : major serviet minori, ou ilest 
visiblement predit que le cadet aura tous les droits de la 
primogeniture. Par les principes de saint Paul, il a expli- 
que suivant cela les destinees des deux peuples, les Idu- 
meens et les Juifs; et sur lesleurs, celles qu’ils figuroient 
dans Fancien et le nouveau peuple, les juifs et les Chre¬ 
tiens, qui, quoique les derniers venus, ont neanmoins tous 
les droits des aines: le Testament, les propheties, les pro¬ 
messes. Il a insiste que saint Augustin dans cette explica¬ 
tion n’a fait que suivre celle de saint Basile, de saint 
Gregoire de Nazianze etde saint Chrysostome, rapportant 
les textes expres de ce dernier sur la Gcnese : voila pour 
l’Orient. La mihne chose a ete prouvee pour FOccident 
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par saint Jean, et saint Ambroise expressement, clout il 
a aussi rapporte les paroles. Contre line verite reconnue 
si constamment, il a conclu que,quoique cette proposition 
ne se trouvat encore notee par aucune censure, ni de 
Rome ni des universites, il ne pouvoit douter qu’elle ne 
flit ici eondamnee; et que c’etoit la Toccasion ou le zele 
des eveques devoit s’animer, pour reprimer Taudace de 
ces auteurs temeraires qui osoient en ces derniers temps 
attaquer des verites enseignees par les plus grands doc- 
teurs de l’Eglise, sans respecter la personne de Jesus- 
Christmeme, a qui ils osoient attribuer des equivoques. 
Au reste il a dit qu’il pouvoit assurer l’assemblee que la 
commission avoit ete unaniine en cette censure. Il a dit 
aussi un mot des anges qui, ayant pris le visage de cer- 
taines personnes, en representoient par consequent et les 
actions et les discours, comme Tange de Tobie sous la 
personne d’Ananie; faisant voir par Interpretation des 
noms meme, comme cet ange etoit veritablement un 
Azarias, c’est-a-dire le secours de Dieu, et fils d’Ananie, 
c’est-a-dire du souverain Seigneur, et ainsi du reste. Le 
siege leve, M. le cardinal, M. de Reims et M. de Meaux se 
sont assembles a l’hotel de Noailles entre eux seulement. 

Dans la seance de relevee, tous les prelats assembles, 
M. Teveque de Seez a ouvert Tavis de la province de 
Rouen, en faveur des qualifications arretees dans la com¬ 
mission, contre les propositions 63, 6-4 et 65, et nomme- 
ment contre la 69s, qui est des equivoques, des amphibo¬ 
logies et des restrictions mentales. Il a tres-bien repris 
en peu de mots ce que M. de Meaux avoit dit le matin 
pins amplement, et il a fait sentir jusqu'ou doit aller 
Tobligation de la sincerite chretienne, qui bannit absolu- 
nient tous ces detours, ajoutant meme quelques passages 
des livres de saint Augustin : De doctrina chrisliand, 
dans le sens et les principes de ce meme Pere aux livres: 
De mendacio. Il a fini en appliquant a M. de Meaux un 
beau passage de saint Jerome, sur le zele des docteurs 
de TEglise a soutenir la verite. La province de Sens a 
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suivi le memo avis, et encore celle de Reims. Mais 
M. d’Auch pour sa province a dit que cette question des 
equivoques etoit difficile, et qu’elle dependoit de l’intelli- 
gence de plusieurs textes de l’Ecriture pris en des sens 
differens, par les saints Peres, et ainsi qu’elle demandoit 
une grande discussion et du loisir; par consequent a la 
remettre a un autre temps, afm qu’on y put faire 
reflexion. M. de Vienne a ete d’avis des qualifications pro¬ 
poses. M. de Bourges a dit que cette proposition avoit sa 
difficulty a cause des textes expres de la sainte Ecriture, 
pour ce qui concerne les patriarches et les proplietes; que 
plusieurs Peres grecs y avofent trouve de l’equivoque, si 
bien qu’ils s’etoient portes pour cette raison a approuver 
le mensonge officieux; qu’il etoit d’avis, ou qu’on l’exa- 
minat davantage ou qu’on adoucit la qualification; puis- 
que la tradition sur les patriarches n’etoit pas constante 
et uniforme, il paraissoit necessaire d’oter cette note : 
SS. PP. tradilioni repugnans. M. de Bordeaux a ete de 
1’avis de la commission. M. de Meaux pour la province de 
Paris, a dit qu’il etoit vrai que quelques Peres grecs trou- 
voient de l’equivoque dans les discours de Jacob, mais 
que certainementle plus grand nombre d’entre les Grecs et 
les Latins se rapportoient a ce que saint Augustin en avoit 
pense, si bien que depuis lui son sentiment avoit ete recu 
sans aucune contradiction; il a avoue que quelques Peres 
grecs, comme Cassien,ont approuve le mensonge officieux, 
mais aussi que dans ce sentiment ils avoient etc genera- 
lement abandonnes de tous les saints Peres; qu’il ne falloit 
pas conclure de la que la tradition ne fut pas uniforme, 
puisque la tradition etoit de la verite, des verites recon- 
nues et arretees, et non pas des sentimens particuliers a 
quelques-uns, reprouves de tous les autres. MM. de Ren¬ 
nes, Chalons et Glandeve pour la commission; MM. de 
Marseille et de Cahors pour differer l’examen, attendu la 
difficulty sur les patriarches, car pour les equivoques en 
soi et de les attribuer a Jesus-Christ, toute 1’assemblee 
conspiroit a deserter en ccla ces propositions. Enfin, a dit 
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M. le cardinal, pour concilier les avis et les rapprocher de 
Funanimite, il a conclu qu’on pouvoit adoucir les qualifi¬ 
cations et retrancher la note : Ecclesice tradilioni repu- 
gnans. «Je n’y trouve,a dit M. de Meaux, aucune difficulty, 
un mot de plus ou de moins ne fait rien a Faffaire.» Au 
reste, il est clair que s’il arrive le moindre changement a 
faire, c’est toujours a M. de Meaux qu’on s’adresse, comme 
a Fauteur que Fon prie de reformer son ouvrage. M. de 
Bourges nommement; toutes les fois qu’il a fait quel- 
que difficulte, il a toujours adresse la parole a M. de Meaux 
lui disant qu’il avoit eu ses raisons de faire telles et telles 
qualifications, et qu’il le supplioit de trouver bon qu’il lui 
proposal ses scrupules, lui parlant toujours honnetement 
et modestement comme a Fauteur et au promoteur de tout 
ce travail. M. le cardinal de Noailles meme s’est toujours 
adresse a M. de Meaux, dans Foccasion du moindre chan- 
gement. Fendirai tout a Fheure un exemple. Au reste on 
voit en toute rencontre quels sont les partisans declares 
des jesuites. On s’etoit bien attendu que les equivoques 
feroient quelque contradiction, parce qiFelles sont ensei- 
gneespar le pere Daniel dans sa Repome auxProvinciates, 
et que la proposition condamnee est tiree tout entiere 
de son Traite des equivoques et des restrictions mentales, 
a la suite de ses Entretiens1. Neanmoins par la fermete de 
M. de Meaux et a bien representer Fimportance de la 
matiere, et a en soutenir les raisons decisives, elle a passe 
comme on vient de voir avec des notes qui ne seront 
jamais effacees. On a opine du bonnet sur les autres pro¬ 
positions. La seule 75e : Cum dixit concilium, etc..., qui 
est sur Fintelligence du eoncile de Trente dans la col¬ 
lation des cures : Digno ou Digniori, a encore arrete 
quelque temps. Troyes, Bourges, Bennes et quelques 
autres ont doute que le concile voulut absolument que 

1 Reponse aux Lettres provinciates ou Entretiens de Cleandre et 
d'Eudoxe. A Cologne... 1696. In-12, p. 131, 342, 346 etsuiv., 351 
et suiv. {Note de I’abbe Le Dieu.) 
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les cures fussent donnees Digniori, il leur a paru qu'il 
se pouvoit restreindre a Digno, et meme que ce decret ne 
sembloit regarder que les eveques et non les sim¬ 
ples cures; qu'il y falloit prendre garde avec d’autant 
plus de soin que la qualification portoit: Contra tenorem 
verborum concilii Tridenlini. M. de Meaux a fait voir, 
qu'il est la question des cures, puisqu’il est dit : Infe- 
riora beneficia, et encore : Prcesertim curam animarum 
habenlia, et que le concours y est ordonne, qui certaine- 
ment n'est en usage que pour les cures. II a montre que 
le concile parle a la lettre de Digniori et non-seulement 
Digno. II est vrai que dans la session VII, chap. 3, c’est 
dignus et habilis, inais dans la sess. XXIV, chap. 1, le di- 
gniores y est expressement, et encore la meme sess. XXIV, 
chap. 1, en parlant du concours entre ceux qui sont 
approuves et juges propres pour etre cures par les exa- 
minateurs, le concile ordonne qu’entre ceux-la meme, 
on choisira le plus propre, magis idoneum, de sorte que 
les paroles n'y peuvent etre plus expresses; qu’au surplus 
par le plus digne, il faut entendre le plus propre pour le 
lieu, et non pas etroitement et absolument le plus digne 
qui pourroit se trouver, meme entre ceux qui sont pre¬ 
sens, et entre lcsquels on pent choisir sans pousser ce 
choix jusqu'au scrupule. En effet il a paru que toute cette 
difficulty venoit de la conscience timoree des opinans qui 
craignoient de se faire une regie qu'ils ne pourroient 
suivre en pratique. Pour toutes ccs raisons, M. le cardi¬ 
nal, concluant, a dit qu'on pouvoit adoucir tant soit peu 
la note, et M. de Meaux consulte, a dit qu'il n’y avoit 
qu’a mettre simplement, si on 1’avoit pour agreable: 
Concilio Tridentino conlraria, au lieu de : Contra te¬ 
norem, et cela a passe ainsi. C’cst encore done par 1'avis 
meme de M. de Meaux, consulte par M. le cardinal, qu'un 
changement si peu considerable s’est fait. Il n’y a rien 
de remarquable sur les autres propositions, dont les qua¬ 
lifications ont etc approuveesdu bonnet jusqu’a la in- 
clusivement: Plebs virlule concilii, etc.. 
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La seance levee, M. tie Reims a assemble cliez lui la 
commission sur le snjet du decret, de la lettre et des 
autres pieces preparees par M. de Meaux, pour finir cetle 
affaire; et line heure apres il nous a rapporte le decret 
reforme legerement en quelques endroits pour le mettre 
au net. Aujourd’hui il a aussi recu de Paris ses memoires 
imprimes : De Conscienlia et de Prudenlia, pour servir 
a faire entendre la matiere de la probability, aussi bien 
que les precedens : De Dubio et de Opinione, etc. 

En fmissant cette journee, il faut ici marquer encore 
une fois le caractere de M. l’archeveque de Vienne qui 
ayant parle deux ou trois fois, n’a eu a dire toutesles fois 
que des historiettes pour appuyer son sentiment, igno¬ 
rant meme le plus souvent les principals circonstances 
de son liistoire,et ne pouvant se souvenir des noms de 
ses heros. Mais e’en est assez pour faire connoitre sa 
capacite si bornee et si courte; au reste dans cette seance 
il a toujours pris le bon parti. 

Depuis huit jours on s’est ici, comme a la cour, fort 
entretenu de la nouvelle venue de Rome, que M. de 
Monaco auroit demande de la part du roi a M. le cardinal 
de Rouillon, son collier de l’ordre et la demission de sa 
charge de grand aumonier, a quoi il avoit repondu qu’il 
recevoit les ordres du roi avec respect, sans neanmoins en 
faire rien davantage. M. de Monaco avoit ordonne a cette 
Eminence, par ordre du roi, d’oter de dessus la porte de 
son palais les armes de Sa Majeste. On a su aussi que le 
pape lui avoit accorde un bref en vertu duquel il s’est 
mis en possession de l’eveche d’Ostie, en qualite de doyen 
du sacre college. Tous les prelats ont rapporte de leur 
voyage de Versailles, que M. le premier president avoit 
ete a Marly, bier samedi; et aujourd’hui dimanche, 
M. Daguesseau, avocat general; et cliacun juge que e’etoit 
pour prendre des mesures entre le roi et ces magistrals, 
pour proceder par les voies de la justice contre la deso- 
beissance du cardinal de Bouillon. 

—Ce mardi, 31 d’aout 1700, dans la seance du matin. 
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la deliberation a etc snr la proposition 83% du litre XVI, 
Circa confessionem sacramenlalem. M. de Troyes pour la 
province de Sens a ouvert les avis, ton jours fort bien et 
precisement, prenant le bon parti et l’avis de la commis¬ 
sion et des qualifications. Elies ont toutes ete arretees 
suivant le projet sans aucune difficulty, jusqifa la 102* 
inclusivcment. Alors done M. de Meaux a pris le bureau 
avec la commission, pour continuer son rapport des pro¬ 
positions suivantes, en commencant par la 103% du 
titre XXI, de jurisdictions et regularibus. II n’a fait 
qu’une simple exposition de toutes ces matieres si claires 
et si universellement censurees de toutes parts, com me 
le peche philosophique, l’endurcissement des pecheurs, 
etcelles en particular 117% 118% sur la nature du peche 
mortel, tireesde la Theologie morale de saint Augustin, et 
deferees par le P. Perrin, jesuite; sur celles-la M. de Meaux 
a dit, qu’elles renouvellent la doctrine des Sociniens et 
des Calvinistes sur le peche mortel : que le peche est 
compatible avec Phabitude delacharite; eten particular 
il a fait voir qu’elles sont. directement contraires a la doc¬ 
trine connue de saint Augustin, dont f auteur1 veut s’ap- 
puyer en vain; que cette doctrine de saint Augustin se 
reduit a cet unique principe, que par un seul peche 
mortel Fame est habilualiter aversa d Deo, et d emeu re 
dans cette habitude du peche tant que dure ce que les 
theologiens appellent reatus peccali, qui est efface par la 
penitence et la remission du peche. II a fait mention avec 
£}oge de M. Arnauld merne qui, dans le temps de Fimpres- 
sion de ce livre, s’etoit oppose a cette doctrine et avoit 
ecrit deux lettres contre; que depuis peu ces deux lettres 
avoient ete imprimees et donnees ici a la plupart des eve- 

1 M. Bourdaille, docteur de Sorbonne, grand-vicaire de La Ro¬ 
chelle, auteur, mort depuis quelques anuees. 

(Note de I’abbe Le Dieu.) 

C’etait I’auteur du livre intitule : Theologie morale de saint 

Augustin. 
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ques. En finissant, il a remarque que ces propositions 
avoient ete deferees comme etant enseignees par les jan- 
senistes et par des gens faisant profession d’une morale 
rigide; que M. Arnauld neanmoins les avoit condam- 
nees, et que par cette raison il etoit important de les 
censurer aussi, pour faire voir qu’on n’avoit ici aucune 
aceeption de personne et qu’on ne pouvoit y souffrir ces 
vaines accusations de jansenisme. Le rapport a fini a la 
proposition 118% et M. de Meaux a prie qu’on remit a la 
seance de demain matin la matiere de la probability qui 
suivoit et qui demandoit beaucoup de-reflexion et de pre¬ 
paration, ce qui a ete approuve unanimement; et puis on 
a leve le siege. 

Dans la seance de relevee, M. Feveque de Troyes, pour 
la province de Sens, a ouvert tous les avis fort bien et 
nettement a son ordinaire; et presque toutes les proposi¬ 
tions ont ete arretees avec leurs qualifications, suivant 
les resolutions de la commission; les remarques particu- 
lieres qui ont ete faites ne meritant pas d’etre ici ecrites. 
Ainsi on a ete depuis la proposition 103e inclusivement du 
titre: De jurisdictionc et regularibus,]usq\i’k la 118eaussi 
inclusivement du titre : De peccato mortali. A 1’occasion 
deces deux dernieres 117e et 118e, M. d’Auch a presente 
la necessity de travailler a la censure de certaines autres 
propositions deferees a l’assemblee aussi bien que celles-ci, 
pour satisfaire tout le monde, oter tout sujet de plainte, 
et eloigner toute idee de partialite. «Ilest vrai, a ditM. de 
Reims, il le faudroit, nous sommes tous de votre avis^ 
mais le temps nous manque et vous savez la clause : Non 
probatis aliis, dont nous userons.» Au reste, M. l’arehe- 
veque d’Auch, dont on vante tant 1’esprit, et qui a si sou- 
vent pris ici la parole en faveur des jesuites, dont il s’est 
declare l’agent et l’avocat, a bien a la verite fait plusieurs 
remontrances, allegue la difficulte du travail, sa lon¬ 
gueur, le peu de temps de s’y appliquer, demandant tou- 
jours a rejeter a un autre temps les propositions ou il 
s’est trouve une vraie difficulte, ou a les oter tout a fait; 
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mais tout bornme d’esprit et tout habile qu’il est, jamais 
il n’a ose opposer une seule raison, ni contre les pro¬ 
positions, ni contre les qualifications. Est-ce prudence, 
est-ce moderation, est-ce ignorance? On en jugera comme 
on voudra, il me suffit de dire le fait. D'autres, au con- 
traire,ontfait quelques difficultes. Je Fai dit de M. l’arche- 
veque de Bourges, de M. Feveque de Cahors, et de quel¬ 
ques autres; pour M. Farcheveque de Vienne, il ne cesse 
de fatiguer Fassemblee de ses historiettes : l’autre jour, 
c'etoit son chardon; bier ce fut Aman, Naaman, Elie ou 
Elisee, il ne savoit ce qif il vouloit dire. G’etoit de Naaman 
le Syrien, dont il vouloit parler, a propos de la proposition 
71e du titre XIII : De adjuvantibus ad flagitia. Apres 
done qu’on Feut charitablement redresse, et mis sur les 
voies, il dit que Naaman promit a Elisee de ne point 
adorer Fidole lorsqif il accompagneroit dans le temple le 
roi de Syrie, son maitre, et qu'il lui preteroit la main pour 
se mettre a genoux et pour se relever. « Mais au moins, 
ajouta-t-il, il rendoit un service au roi pour Faider a 
adorer les idoles,et cependant Elisee ne Fen repritpas.— 
Non, dit M. de Meaux, parce que e’etoit bien un service 
d’bonneur, mais non de necessity et de besoin par rap¬ 
port a Fidolatrie.» Et e’est ainsi que notre prelat etoit 
egalement le docteur des ignorans et des savans. Pour 
M.Farclieveque de Vienne, nonobstant cela, il ne pouvoit 
se tenir de faire ses contes, comme encore aujourd'hui 
il en a fait a plaisir par des fictions purement ima- 
ginaires. A propos du peche philosophique, M. Feveque 
de Marseille se repandit en de grandes louanges sur 
Fobeissance et la soumission des jesuites a ses volontes, 
pour faire justice d’un de leurs professeurs, qui avoit 
enseigne cette doctrine a Marseille meme, et depuis la 
condamnation du pape Alexandre VIII, laquelle il a bien 
assure ne leur avoir ete encore connue dans le temps de 
la these. Quoi qu’il en soit, il resulte toujours de la pour 
cet eveque le caractere de louangeur de la societe. 
Ponr disposer les esprits a la maticre de la probabilite 
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qni se doit demain trailer, M. l’exeque de Meaux a distri- 
bue de sa main ses ecrils : De dubio in negotio salutis; 
De opinione minus probabili ac simul minus tula; De 
conscienlid, et De prudenlid, a ceux des prelats et des 
abbes a qui il ne les axoit pas encore donnes. On a aussi 
communique aux principaux son Decrelum cleri galli- 
cani par plusieurs copies manuscrites qui en ont ele 
faites a ce sujet. 

—Ce mercredi, le>- jour de septembre \ 700, M. de Meaux 
s’est rendu pour entendre la messe de l’assemblee. La 
seance prise, toute la commission s’est placee au bureau, 
M. de Meaux a rapporte les propositions 117e et 118e : De 
peccalo mortali, avec les qualifications ou il axoit fait 
quelque legere correction, suixant le desir de quelques- 
uns des opinans; puis il a entame la matiere de la proba¬ 
bility au litre XXVII, en commencant par la proposition 
119e de YIndiculus ou du second recueil imprime. Il adit 
que dans le premier recueil imprime, outre les onze 
propositions de ce second recueil, il y en axoit deux, entre 
autres la 153e et 154% qui etoient: De opinione minus 
probabili ac minus tuta; que les auteurs de ces proposi¬ 
tions permettoient de suixre la moins probable et la 
moins sure connue comme telle, contre la plus probable 
et la plus sure, et meme de donner conseil suixant cette 
moindre probability. Aussitot on a fait lecture de ces deux 
propositions, et M. de Meaux a dit qu’il axoit passe dans 
la commission a la plurality, qu’elles ne seroient pas 
imprimees dans le second recueil, mais que le rapport en 
seroit fait a rassemblee afin qu’elle en jugeat; qu’en 
meme temps la commission axoit era que si ces deux 
propositions etoient otees, il faudroit neanmoins expli- 
quer sommairement dans un decret la doctrine opposee, 
afin de donner au moins cette barriere a l’erreur. Sur 
cela, M. Fexeque de Chalons adit qu’il falloit condamner 
ces deux propositions aussi bien que les onze autres, 
parce qu’elles contenoient principalement le xenin de la 
probability, et que dans une matiere si neeessaire il fal- 
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loil joindre a cette condainnation un decret qui contint 
la bonne doctrine. M. l’eveque de Rennes a parle dansle 
meme sens. M. l’eveque de Cahors a dit que la eommis- 
sion s’etoit determinee a oter ces deux propositions et faire 
un decret. On remarquera que c’est le desir des jesuites 
que ces propositions soient otees, parce que leur censure 
emporte au fond la condainnation de leur doctrine sill¬ 
ies opinions probables. Voila done pourquoi M. de Cahors 
se declare d’abord en leur favour. MM. de Seez et de 
Troyes ont parle comme M. de Meaux; ensuite M. de 
Meaux a dit qu’on devoit arreter dans la commission le 
projet de decret; que des qu’il auroit ete arrete, il auroit 
1’honneur d’en faire le rapport, aussi bien que des deux 
propositions mises en surseance; ainsi, qu’il n’avoit 
aujourd’hui a expliquer que les onze propositions du 
recueil que chacun avoit a la main. 

11 l’a fait suivant le principe de son ecrit : De opinione 
minus probabili ac simul minus tula, se fondant toujours 
sur le pere Thyrsus Gonzales, general des jesuites1. II a 
pose comme lui pour fondement que 1’opinion qui pennet 
de suivre le moins probable, est nee en 1577, enseignee 
premierement par Medina, dominicain; d’ou il a tire toutes 
les consequences marquees dans 1’ecrif que je viens de 
citer, et prises de Gonzales, et ainsi du reste : comme de 
bien remarquer qu’il s’agit ici du moins probable connu 
comme tel, et non pas du moins probable en soi. Car 
rien n’est probable en soi; que la verite seule est 
vraie en soi-meme, independaminent du jugement des 
liommes; mais que le probable n’est tel que dans l’opi- 
niondes hommes; que cependant il s’agissoit ici de pren¬ 
dre pour regie des moeurs une opinion connue et crue 

1 Quelques jesuiles, comme Gonzales, comballirenl le probabi- 
lisme. Les jesuiles Bellarmin et Pallavicin, apres avoir soutenu ce 
sysleme, se relracterent. Mais 1’immense majorile des jesuites en fit 
sa doctrine a tel point, que le probabilisme passe avec raison comme 

une doctrine de leur sociele. 
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comine la moins probable; que la certitude seule pouvoit 
etre la regie des moeurs, que la certitude n’ctant pas 
eonnue, on pouyoit bien prendre le plus probable contre 
le moins, parce que c’etoit assez pour mettre la conscience 
en surete; mais de se determiner a agir par le moins pro¬ 
bable contre sa propre conscience, et de faire de cela une 
regie de moeurs, c’etoit ouvrir une large porte a toute 
sorte de corruptions dans la morale; que dans la morale 
commune il falloit suivre : Quod ubique, quod semper; 
que faire autremenl, c’etoit faire ce que Jesus-Clirist 
defendoit : suivre les commandemens et les traditions 
des liommes, puisqu’il ne s’agissoit plus de chercher ce 
qui est vrai et ce qui est faux, ni ce qui est permis on 
defendu, mais ce que celui-ei ou celui-la ont pense dans 
telle et telle question. II a dit avec Gonzales, ce qu’on 
peut voir dans le Memoire', si l’on peut porter un tel sen¬ 
timent au jugement de Dieu; que c’est une opinion non- 
seulement nouvelle, et par consequent fausse, comme il 
a ete dit, mais mcme rejetee et retractee par ceux qui 
auparavant l’avoient suivie, comme le cardinal Daguirre, 
cite par Gonzales meme, et dont M. de Meaux a fait lire 
un grand passage de sa dissertation, a la tete de ses con- 
ciles d’Espagne, .pu il deteste avec larmes le malheur 
qu’il a eu de suivre une telle opinion. Il a cite Bellarmin 
rapporte encore par Gonzales, qui a aussi reprouve cette 
opinion apres l’avoir crue bonne, et dans les avis qu’il 
donne a son neveu eveque, il lui recommande surtout de 
se bien garder de prendre une telle methode pour regie. 
Il a cite Pallavicin,qui s’est refute lui-meme sur ce sujet; 
tous cardinaux dont Gonzales loue hautement les exem- 
ples et s’en sert pour condamner le sentiment oppose. 
J1 a fait aussi mention des censures de France qui ont 
condamne cette opinion : celles de Sens, de Paris, de 
Bourges, de l’universite de Poitiers, de la Faculte de 

1 C’est-a-dire dans le Memoire cite ci-dessus, De 1'opinion la 
moins probable, etc. 
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Paris, et de feu M. levequedeVence1; qu’ilne falloit pas 
croire que M. lc cardinal de Noailles abandonnat une 
censure faite dans son siege, avec tant de force et de 
sagesse par les grands-vicaires de M. le cardinal de Retz; 
qu’il etoit vrai que cette opinion n’a point encore ete con- 
damnee a Rome, ou jusqu’ici on s’est contente de censurer 
les exces de la probability; mais neanmoins qu’il croit 
tres-digne de remarque, que le pape avertissoit lui-meme 
qu’il ne falloit pas tirer a consequence son silence contre 
cette opinion; qu’on savoit bien les mcnagemens que la 
cour de Rome etoit souvent obligee de prendre elle-meme 
pour ne pas deplaire a des corps puissans, qui faisoient 
en ces occasions des cabales capables d’arreter les mieux 
intentionnes; qu’ils avoient a Rome plusieurs affaires a 
traiter, et que dans cette multiplicity, ils ne pouvoient 
pas toujours les finir aussi bien qu’ils le jugeoient meme 
necessaire; qu’ainsi ils se contentoient souvent de donner 
un premier coup au mal, en attendant une autre occasion 
d’y opposer les derniers remedes dans un plus grand latin. 

Apres que les onze dernieres propositions, toutes 
sur la prol)abilite, ont ete expliquees, on s’est leve, et le 
bureau de la commission de la morale s’est tenu cliez 
M. 1’archeveque de Reims, auquel M. le cardinal de Noail¬ 
les a assiste; et les projets de M. de Meaux ont tous passe 
a condition d’en faire demain le rapport a l’assemblee. 

Dans la seance de relevee la province de Reims a 
ouvert tous les avis. M. 1’archeveque de Reims l’a fait en 
habile prelat, et toujours admirateur de M. de Meaux, ne 
faisantque rappeler ses decisions sur la proposition 119% 
lre du titreXXVII :De regula morum etprobabilitcite. Cha- 
cun a tres-bien opine par des raisons decisives, M. d’Auch 
surtout, et ainsi dans toute cette seance, M. de Rourges, 
et M. de Rordeaux; M. de Vienne a son ordinaire par ses 
raisonnettes et par ses liistoriettes2; M. de Meaux en rap- 

1 Godeau, dont il a ete parle dans les Memoires. 
2 Get. archeveque de Vienne se nominait Armand de Monlmorin. 
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pelant le principe en deux mots; M. de Chalons avec zele 
et voulant toujours tout anathematiser; et ainsi des autres. 
3fy le cardinal de Noailles en resumant les axis a propose 
de mettre : Spreld traditione, au lieu de : Omissd, ce qui 
a ete bien recu. II n’y a eu aucune variete sur les propo¬ 
sitions suivantes jusqu’a la 128e inclusivement. M. de 
Bourges a seulement propose au lieu de : Tolerantiam, 
de mettre : Silentium, a celle qui dit qu’on peut soutenir 
toute opinion qui n’est pas condamnee par Rome. M. de 
Troyes a releve le meme mot et opine pour Silentium. 
M. le cardinal de Noailles Ta aussi propose, et M. de Meaux 
prenant la parole a fait voir que : Tolerantiam, ter me 
plus fort, convenoit mieux et faisoit une qualification plus 
forte dans ce sens que les casuistes ne peuvent se pre- 
valoir non-seulement du silence de l’Eglise romaine, mais 
pas meme de sa tolerance, quand elle pourroit se remar- 
quer par diverses raisons. Sur la derniere proposition, 
31.de Reims a dit que : Pessimw probabilitatis pessimus 
fruclus, etoit une note convenable a cette sorte de mau- 
vaise probabilite qui appuyoit de si pernicieuses inven¬ 
tions de 1’esprit de l’homme. M. d’Aucli a ete d’avis d'oter 
le pessimce, et 31. de Vienne de meme, pour ne pas noter 
la probabilite en general par cette epithete, contre l’inten- 
tion de l’assemblee qui ne vouloit pas condamner toute 
probabilite. 31. de Bourges a dit que pour oter l’equivo- 
que, et determiner davantage 1 cpessimie, a la pernicieuse 
probabilite dont il est question dans cette proposition, il 
etoit d’avis de mettre l’artiele demonstrate : Pessirmv 
hujusce, etde meme 31. de Bordeaux. 31. de 31eaux a dit 
qu’il ne pouvoit consentir a Taddition de farticle, parce 
que c’etoit commc approuver toute autre probabilite; 
ainsi qu’il trouvoit l’avis de 31. d’Auch i»lus raisonnable, 
et qu’il concluait pour mettre lout simplement: Proba¬ 
bilitatis pessimus fruclus. 3131. de Chalons et de Rennes 
ont ete pour le pessimw, estimant qu’on ne pouvoit noter 
trop fort une si mauvaise doctrine. 3131. de 31arseille et de 
31ontauban, pour l’addition : hujus ou supradictw, autre 
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terme. M. de Cahors pour oter le pessima?, et M. de Glan- 
deve de meme. M. de Seez a dii les raisons pour et contre, 
s’en remettant au jugement de l’assemblee. M. de Troyes 
a juge qu’au lieu de pessima} on pourroit mettre pravw 
ou pernidosoe. M. le cardinal a conclu que pour reunir 
tous ces sentimens, et finir par Funanimite comme on 
avoit commence, il concluoit a oter le pessima}, se con- 
tentant de dire : Probabilitalis pessimus fructus. 

C’est en effet le bon parti et le seul a prendre, meme 
de l’avis de M. de Meaux, car par ce moyen toute proba¬ 
bility demeure fletrie, comme la source de mauvais fruits. 
Et voila le sueces d’une cabale de trois jours, de tout le 
parti des jesuites, lesquels croyoient leur probability trop 
fortement notee par le pessima?, au lieu qu’en laissant ce 
terme, on auroit pu croire que la seule probability outree, 
qui est de suivre Topinion la moins probable connue 
comme telle, seroit ici condamnee, mais par ce terme 
general : probabilitalis, toute probability aussi demeure 
fletrie en general. 

M. l’eveque d’Apt a prie qu’on deliberat sur les soixante- 
six propositions qu’il avoit deferees, esperant qu’on ne 
feroit pas ce deslionneur a son caractere de refuser de 
l’ecouter. M. de Reims a dit que le prompt depart de 
M. le cardinal de Noailles, les grandes affaires qui res- 
toient a finir et la brievete du temps ne permettoient pas 
qu’on entrat dans une plus ample discussion de la mo¬ 
rale; que les soixante-six propositions du memoire de 
M. d’Apt etoient les memes que celles contenues au me- 
moire du P. Perrin, jesuite, et par lui presente a M. de 
Reims meme, aussi bien qu’a M. de Meaux; qu’ainsi 
M. d’Apt ne devoit pas prendre pour lui, mais rejeter sur 
le jesuite cette affaire, et qu’au surplus on etoit bien eloi- 
gne de lui vouloir donner aucun chagrin ni deslionneur, 
puisque ce seroit deshonorer tout l’episcopat. M. d’Auch 
a ete d’avis de renvoyer leur memoire a la commission, 
qui en feroit le rapport a la compagnie. M. de Vienne a 
dit qu’il.etoit las de nier des propositions. Chacun a con- 
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clu a finir la censure et en demeurer la. M. de Meaux, 
opinant a son tour, a dit qu’il avoit encore extrait deux 
propositions tres-mauvaises de la Theologie morale de 
saint Augustin, que M. cFAuch jugeoit devoir etre con- 
damnees; qu'entre les soixante-six de M. d’Apt, il y en 
avoit deux qui meritoient la censure de l’assemblee: 
celle surtout qui dit qu’on ne peut pas meme suivre une 
opinion, inter probabiles probabilissimam; qu;il etoit 
resolu d’en faire demain le rapport en parlant du Decre- 
tum, et que Fassemblee en porteroit le jugement. M. le 
cardinal Fa ainsi conclu. 

Voila ou cette grando affaire en demeurera; et M. de 
Meaux vient de me dire qiFil ne falloit plus parler des 
propositions des jansenistes sur la grace, qui out ete 
retranchees du premier recueil imprime; c'etoit la 
seconde du titre I: De quinque propositionibus, etc..., ni 
des deux autres toutes pelagiennes, aussi passees sous 
silence dans le second recueil, les septieme et liuitieme 
du titre II : De gratia; que ce seroit chercher noise, y 
joint que le temps pressoit, et quffl falloit finir, a cause 
du prochain depart de M. le cardinal de Noailles pour 
Rome. «I1 faut done s’en tenir a parler encore demain de 
la probability, ajouta-t-il, pour faire recevoir le decret, 
la preface, la conclusion et la lettre-cireulaire, et faire 
ensuite signer M. le cardinal de Noailles, et tous les pre- 
lats, ce qui sera le sceau de la censure.» 

—Ce jeudi,2 de septembrel700, dans la seance du matin, 
tous les prelats assembles et M. le cardinal presidant, 
M. de Meaux a commence par faire le rapport de deux 
nouvelles propositions tirees de ia Theologie morale de 
saint Augustin: la premiere: De delectationibus morosis; 
et la seconde sur le salut des lieretiques, et quels sont 
ceux qui meritent ce nom; est-on beretique quand on a 
Fesprit soumis ii la correction ? Le rapport fait et les qua¬ 
lifications lues et expliquees, M. de Reims a dit qiFil etoit 
inutile d’en deliberer, et que le nombre des propositions 
qualifiees etoit arrete et les copies mises au net, pretes a 



SEPTEMBRE 1700/ 131 

signer; qu’on les gateroit toutes en y ajoutant quelque 
nouvelle proposition qui en changeroit Fordre; le moyen 
d’allerrenversertousles chiffres;que Fon n'auroitjamais 
fait;, shl falloit censnrer toutes les mauvaises propositions 
dont les livres sont farcis; qu'il etoit d’avis qiFon en 
demeurat a ce qui avoit ete fait. M. de Meaux lui dit dou- 
cement et honnetement qifil n’y avoit que deux proposi¬ 
tions a ajouter apres la 120eet 121% qu’en les mettant a la 
marge avec line apostille, il n’y auroit point de confusion; 
et on en vint a la deliberation; il se trouva beaucoup de 
difficulty a la seconde et quelque doute sur la premiere, 
ce qui fit conclure que la commission repasseroit dessus 
et qu’on en delibereroit ensuite. 

Alors M. de Meaux a pris le bureau avec la commission 
pour faire son rapport du preambule fait pour etre a la 
tete des propositions et des deux chapitres : De dileclione 
Dei in sacramenlo pcenitenlice, et De recto usu opinionum 
probabilium, avec la conclusion, pour mettre a la queue. 
M. de Meaux a dit en deux motsle dessein du preambule, 
et il Fa fait lire par M. Fabbe Bossuet; il en expliquoit les 
principales clioses d’une periode a Fautre; ensuite il a 
fait aussi lire les deux chapitres et la conclusion tout de 
suite, puis il a explique celui De dileclione Dei, etc., fort 
brievement, et par les prineipcs du concile de Trente, 
dans lesquels il est compose, sans oublier le decret 
d'Alexandre YII sur Fattrition, faisant voir qu'il ne regar- 
doit pas ce fait ici, puisqu’il ne s’agissoit point de dis- 
puter, ni de decider une question nouvelle, mais seule- 
ment d’exposer la doctrine du saint concile de Trente ; 
de la il a passe au ehapitre de la probability; il s’est 
principalement attache a expliquer les regies qu’il domic 
sur cela, et il les a expliquees suivant les principes de son 
memoire imprime : De dubio in negotio salutis, et dans 
celui: De opinione minus probabili, s’etendant particulie- 
rement dans Fexplication du ehapitre lnquisitioni, sui¬ 
vant son autre memoire : De conscienlid. 11 est inutile 
d’en dire davantage, parce que Fauteur loit mettre ce 
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rapport par ecrit pour Finserer dans le proces-ver- 
bal. Ce fait, la seance s’est levee a onze heures trois 
quarts. 

L'apres-diner, je suis alle eoucher a Paris, oil j’ai 
passe le vendredi entier, et fen suis revenu diner ici le 
samedi, A de septembre, ou fai apprisque, dans la seance 
de jeudi soir, MM. d’Auch, de Bourges, Bordeaux, Mar¬ 
seille, Montauban, et autres de la clique *, furent d’avis de 
surseoir la derniere resolution sur le preambule, les deux 
chapitres et la conclusion, jusqu'a ce qu’on y eut inure¬ 
ment refleclii chacun en particular; plusieurs autres 
trouverent que la matiere le meritoit bien. M. le cardinal 
de Noailles en demeura aussi d’accord, et dit qu'apres 
que les questions avoient ete si bien expliquees par M. de 
Meaux, il n’y restoit aucune difficulty, qu’on pouvoit done 
se determiner en peu de temps; qu’il en prioit l’assem- 
blee en consideration du voyage de Rome pour lequel il 
etoit oblige de partir incessamment; que, pour cette 
raison, il alloit ce soir meme coucher a Versailles, pour 
en revenir couclier ici le vendredi suivant, qu’il sup- 
plioit que tout fiit pret pour signer la censure et les pro¬ 
positions samedi matin; et que pour y preparer toute 
chose, on pouvoit s’assembler cliez lui le vendredi soir, 
a son arrivee de Paris. Cela fut ainsi accepte. Au reste, 
tous les opinans donnerent de grands eloges a M. de 
Meaux en disant leurs avis. 

—Ce vendredi, a Versailles, M. le cardinal de Noailles 
apprit du roi meme les plaintes du pere de La Chaise, au 
sujet des assemblees de Sorbonne qui se faisoient avec 
beaucoup de tumulte et de division, ce qui pouvoit avoir 
de mauvaises suites et exciter de nouveaux troubles en 
matiere de foi et de doctrine. M. le cardinal en dit au roi 

t Tristan de la Baume de Suze, archeveque d’AucIi; Leon de 
Gesvres, archeveque de Bourges; Armand Bazin de Bezons, arche¬ 

veque de Bordeaux; de Vinlimille du Luc, eveque de Marseille; 
Henri de Nesmond, eveque de Monlauban. 
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la verite, et Sa Majeste approuva que la Faculte continuat 
de s'assembler. 

Cependant les prelats dans leur assemblee a Saint-Ger¬ 
main prirent la resolution d’ajouter anx propositions celle 
De delectationibus morosis, et de rejeter l’autre sur les 
heretiques et l’esprit de 1’heresie, 

Sur le soir, on s’assembla a l’hotel de Noailles, M. le 
cardinal etant arrive; et tout d’une voix il y fut resolu 
de passer le preambule de la censure, les deux chapitres 
et la conclusion en l’etat que M. de Meaux les avoit mis et 
que la commission les avoit agrees, avec de nouveaux 
eloges de M. de Meaux; et que domain samedi on signe- 
roit. 

—En effet, ce samedi, 4 de septembre 1700, a mon arri- 
vee j’apprends au Chateau-neuf, onze heures du matin, 
que tout vient d'etre signe avec la grande satisfaction de 
tous les prelats, chacun temoignant son zele pour la ve¬ 
rite , et sa joie d'avoir procure ce remede pour la defen- 
dre conlre 1'erreur. Tous ont done signe, prelats et abbes, 
sans aucune exception, hors Monseigneur 1'eveque de 
Beziers, qui esta Paris, malade. Ce fait, M. le cardinal de 
Noailles a dit qu’il restoit a convenir d’une lettre circu- 
laire de laquelle on accompagneroit l’envoi de la censure 
a tous les prelats du royaume; et on est convenu que 
lundi prochain matin on en conviendroit dansl’assemblee; 
apres quoi chacun s’est retire, et la plupart des prelats 
s’en sont alles a Paris. 

Au retour de Tassemblee, M. de Meaux nous a dit qu’il 
falloit qu'il mit a present son rapport par ecrit pour ie 
faire inserer dans le proces-verhal, qu'il y vouloit tra- 
vailler des cette apres-dinee, avant son depart pour Ver¬ 
sailles, ou il doit allcr coucher. 11 s’est trouve fort fatigue 
de la grande contention d’esprit qu’il avoit faite pour 
veiller et repondre a tout au sujet de la censure. Il s’est 
done mis au lit apres son diner, et des qu’il en est sorti, 
sur les cinq heures, il a pris les memoires pour faire 
l’ccrit de son rapport, et il est parti pour Versailles. 
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— Ce dimanche, 5 de septembre 1700, la veuve du feu 
sieur Ferreol, tapissier de M. de Meaux et du roi, est venue 
ici implorer la protection de notre prelat aupres de 
Sa Majeste; mais il avoit deja parle en sa faveur. Son 
mari mourut subitement a Saint-Germain, jeudi 2 de 
septembre, sur le midi; et aussitot M. de Meaux ecrivit a 
M. Bontemps pour en prevenir le roi et lui donner avis de 
l’etat de la veuve et du nombre de ses enfants. Des le 
soir, M. de Meaux alia coucher a Versailles et parla au roi, 
qui lui donna de bonnes paroles. La veuve a ete elle- 
meme presentee au roi aujourd’liui, sur le soir, qui lui a 
donne bonne esperance; et M. de Meaux doit encore parler 
apres le sou per du roi. 

Apres la messe que M. de Meaux a dite ce matin aux 
Recollets, il est venu travailler au memoire de son rap¬ 
port, qu’il nba fait ecrire sous lui, et La continue l’apres- 
dinee, puis il est alle se promener. 

—Des mardi dernier 31 d’aout, le bruit court que le roi 
a fait donner une declaration du conseil qui supprime la 
charg'e de grand-aumonier de France, ordonne la rature 
du nom de M. le cardinal de Bouillon dans tous les etats 
de la maison du roi, de la chambre des comptes et ailleurs; 
et la saisie du temporel de ses abbayes, meme de son patri- 
moine, un tiers des revenus des benefices applique aux 
reparations, un tiers aux pauvres, et Fautre tiers au tresor 
royal pour payer les dettes de ce cardinal. Mais ici on 
assure que la cour n’a pas encore pris son parti sur cette 
affaire. En travaillant aujourd’hui au memoire du rap¬ 
port, j’ai lu il M. de Meaux ce que j’en ai mis par ecrit et 
que j’ai pu retenir apres l’avoir oui parler, et je lui disois: 
«Il y auroit un mot a marquer des propositions sur la doc¬ 
trine des jansenistes, tirees de FAugusliniana Ecclesiw 
romance doclrina, etc..., et qui out ete retranchees, d’au- 
tant que ce livre est dedie a l’assemblee.—Non, m’a dit 
M. de Meaux, il ne convient pas d’en parler; ils veulent 
epargner les jansenistes; » entendant sans doute MM. de 
Paris et de Reims : le premier craignant de les irriter. 
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sans doute par consideration pour M. l’abbe Boileau, de 
Farcheveche; et le second voulant les bien trailer et les 
seryir autant qu’il le peut en honneur, parce qu’eux 
memes le seryent bien contre les jesuites, en lui donnant, 
ay is de toutes les sottises qu’ils font dans les provinces et 
a Rome meme. 

Par zele pour la verite, M. de Meaux auroit tout con- 
damne, sans acception de personnes; mais pour un plus 
grand bien, il a defere au sentiment des archeveques; 
c’est encore beaucoup de les avoir amenes au point d’une 
si considerable censure. 

—Celundi, 6 de septembre 1700, retour de Versailles a 
Saint-Germain. M. de Meaux a ete a l’assemblee du matin, 
et de meme l’apres-dinee. Sur le soir, il a travaille au 
memoire de son rapport pour inserer dans le proces- 
verbal. 

Il nous a dit qu’il s’etoit engage a faire un sermon dans 
la chapelle du chateau, devant le roi et la reine d’Angle- 
terre, a sa commodite, et que pour cette raison il s’etoit 
decharge de la harangue que l’assemblee l’avoit prie de 
faire auroi. G’est M. l’eveque de Montauban qui doit faire 
la harangue au roi. 

—Ce mardi, 7 de septembre 1700, M. de Meaux a ete a 
l’assemblee matin et soir;le matin, M. l’eveque de Seez 
v a fait le rapport de 1’affaire de1. 
avec un grand applaudissement, dont on peut voir le juge- 
ment dans le proces-verbal; le soir, M. de Meaux nous a 
tons mene coucher a Paris. 

Dans le chemin, on s’est, fort entretenu des desseins des 
eveques du parti des jesuites pour faire manquer la cen¬ 
sure, si M. le cardinal de Noailles n’etoit pas venu a Fas- 

1 II y a en cet endroit un blanc sur Ie manuscrit de l’abbe Le 
Dieu. L’alTaire dont il voulait parler est le proces de Jean Dollee, 
(Weque de Bayonne, el de son chapitre, contre le syndic d’Oleron, 
concernant l’imposition des decimes pour les biens et revenus que 
lesdils eveque et cbapitre possedaient dans le diocese d’Oleron. 
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semblee. M. l’abbe Bossuet a dit que leur resolution etoit 
de proposer qu’on demandat au roi la permission d’aller 
a Paris travailler a loisir cet ouvrage, puisqu’on n’auroit 
pu le faire a Saint-Germain oil l’assemblee devoit finir an 
depart du roi pour Fontainebleau, et que dans ce terme 
elle avoit assez d’autres affaires pour remplir tout ce 
temps. II est vrai que ce terme de l’assemblee etoit ainsi 
fixe et qu’il y avoit beaucoup d’affaires, comine on le voit 
aujourd’hui par experience; que la censure n’ayant 
occupe que huit jours, c’est tout ce qu’on pourra faire de 
tout finir avant le voyage de la cour, et neanmoins en 
travaillant tres-assidument, et avec le concert qu’on a vu; 
ce parti done supposoit qu’en faisant les moindres diffi- 
cultes, ils consumeroient beaucoup de temps inutilement 
et obligeroient a rejeter la censure dans une assemblee, 
a Paris, ou seroient invites tons les eveques qui s’y trou- 
veroient avec ceux-ei. Qu’ils auroient lale loisir de cabaler, 
de s’instruire des matieres pour di sputer sans fin et faire 
echouer un dessein si necessaire, non-seulement pour 
faire plaisir a leurs bons amis les jesuites, mais encore 
pour donner cette mortification a M. l’arclieveque de 
Reims , contre qui ils etoient tous tres-animes, M. d’Auch 
et M. de Bordeaux personnellement. 

M. de Meaux soutenoit, au contraire, que M. d’Auch, ni 
aucun autre "de sa cabale, n’avoient seulement ose nominer 
le roi dans l’assemblee, bien moins y proposer de deman- 
der la permission de s’assembler a Paris; que leur res- 
source auroit ete de faire beaucoup de difficultes et de 
tirer en longueur qu’il en convenoit, et que la censure 
auroit ete plus difficile, sans doute, dans l’absence de 
M. le cardinal de Noaillcs. II est certain qu’elle auroit ete 
plus difficile; mais M. de Meaux les auroit forces a la faire 
par l’exces des propositions si manifestement mauvaises, 
par la force de ses raisons a en montrer le venin, aux- 
quelles aucun eveque n’auroit ricn eu a opposer, comnie 
on l’abien vudans toute la suite de cette deliberation; et 
ils auroient enfin cede a la verite. Dieu a cboisi un moyen 
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plus aise de finir cette grande affaire, en elevant M. l’ar- 
cheveque de Paris a la dignite de cardinal et le faisant 
par la president de F assemblee : c’est un coup que les 
jesuites et leurs amis n’ont pu parer; its sentent dans ce 
cardinal un credit auquel tout doit ceder. 

On avucombien M. d’Auch s’est declare en faveur des 
jesuites dans toute cette assemblee; je remarquerai que 
depuis il s’en est fait honneur a Paris dans toutes les occa¬ 
sions. En void une bien remarquable. II est certain que 
le general des jesuites lui a ecrit pourle remercier de la 
protection qu’il avoit donnee a sa compagnie dans cette 
assemblee. 

M. d’Aucli lui-meme en a fait voir la lettre a tous les 
eveques ses amis; et ses amis, aussi bien que les jesuites, 
en repandirent bientot le bruit par tout Paris, au com¬ 
mencement du mois de decembre 1700; le fait est certain. 

— Ce 8 de septembre 1700, fete de la Nativite, M. de 
Meaux a dit la messe a Paris, dans son hotel; puis il a 
travaille a ses affaires domestiques et regie le compte des 
livres qu’il devoit a M. Anisson, en lui assignant des paie- 
mens sur ses revenus. Le soir, il est retourne coucher a 
Saint-Germain, et je suis reste a Paris pour mes propres 
affaires; j’ai emporte de nouvelles copies au net de sa 
lettre circulaire, pour les distribuer aux prelats de l’as¬ 
semblee avant la deliberation. 

—Le jeudi, 9 de septembre 1700, l’assemblee des doc- 
teurs s’est tenue en Sorbonne; le nomme Fevrier a occupe 
toute la seance a dire (non-seulement) des pauvretes en fa¬ 
veur de la Chine et des jesuites, mais une heresie qu’on l’a 
oblige de retracter a l’heure meme; on voit que les jesuites 
s’efforcent de tirer cette deliberation en longueur par les 
discours infinis de leurs partisans, esperant a la fin de la 
faire rompre. Jusqu’ici ils n’ont pu y reussir aupres du 
roi, (jui a ete mieux informe par M. le cardinal de JNoailles 
de la neccssite de laisser aux docteurs la liberte de s’as- 
sembler, et dans une matiere si necessaire, dont la cen¬ 
sure au fond emporte la condamnation de tout le culte 
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superstitieux de la Chine. Les jesuites sententque ce sera 
un terrible prejuge contre eux a Rome, et font tons leurs 
efforts pour detourner ce coup. On sait (pie M. le cardinal 
de Noailles a tres-bien parle an roi; il doit encore aller a 
Marly mercredi prochain et entretenir encore le roi; de 
la, il viendra ici signer les seances du proces-xerbal, oil 
il a preside dans l'assemblee ; adresser et signer anssi la 
lettre de Tassemblee aux eveques, qui 11’a point encore 
etc proposee, parce qu’on attend son retour; cependant 
on craint toujours pour la sante du pape ; on craint que 
le cardinal ne soit oblige de partir, et que les docteurs 
dans son absence ne souffrent de la persecution des 
jesuites; car, quoique ces peres n’aient encore pu obtenir 
du roi qu’il fit cesser ces assemblies, ils ne laissent pas 
de rinstruire par le pefe de La Chaise de tout ce qui s’y 
passe. On sait que ce pere a nomme M. Rouland a Sa 
Majeste, et qu’il lui a dit ce qu’il croyoit mauvais dans 
son ay is: la conversion suspecte des Ninivites et autres 
propositions de ce docteur qui visent au jansenisme. Il 
paroit que les jesuites sont tres-bien instruitsde ce qui se 
passe en Sorbonne et qu its suivent cette affaire de fort 
pres. 

—Lesamedi, 11 de septembre 1700, M. Coursier, theo- 
logal de Paris, a tres-bien parle dans l’assemblee de Sor¬ 
bonne, et il a retracte nettenyent son approbation du byre 
du P. Tellier : Defense des nouveaux Chretiens, et en 
a demande acte a la Faculte, concluant, pour l’ayis des 
deputes, a peu de chose pres. Ce soir, M. de Meaux est 
venu couclier a Paris ayecM. l’abbe, son neveu. 

—Ce dimanche, 12 de septembre, il a dit la messe dans 
sa chapelle domestique, et ensuite il a travaille avec ses 
gens d’affaires; le soir, nous axons ete coucher a Saint- 
Germain, lui, M. l’abbe et moi. 

— Ce lundi 13, M. de Meaux est allele matin de bonne 
heure a Passemblee. La semaine derniere, dans son sejour 
a Saint-Germain, M. de Meaux achexa, axec M. l’abbe 
Desmarets, le Memoire de son rapport sur la morale, qui 
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a ete mis par eux dans la suite du proces-verbal. Presen- 
tement M. de Meaux travaille a l’affaire de la juridiction, 
dont M. l’archeveque de Bourges s’est decharge sur lui; 
il se prepare done pour en faire le rapport a l’assemblee; 
et c*est ainsi que le plus ancien eveque de l’assemblee 
est le plus vif au travail et le plus pret a parler et a 
instruire les autres. M. de Meaux est alle de bonne heure, 
cette apres-dinee, a l’assemblee. 

— Ce mardi, 14 de septembre 1700, M. de Meaux s’est 
rendu de bonne heure a l’assemblee du matin, et au 
retour il s’est enferme avec l’avocat du clerge, pour exa¬ 
miner le cahier qui doit etre presente au roi, notre prelat 
etant encore charge de parler pour l’assemblee dans la 
conference qui doit se tenir dimanclie prochain a Ver¬ 
sailles, avec M. le chancelier et les commissaires du con- 
seil, sur le sujet de ce cahier. Cette apres-dinee il n’y a 
pas eu d’assemblee. M. de Meaux, apres s’etre repose, 
m’a fait lire le cahier et les preuves, pour en etre par- 
faitement instruit; il contient vingt articles sur les appels 
comme d’abus : qu’ils ne puissent se relever sans consi¬ 
gner la somme de 120 livres, etc.; sur la preseance et 
presidence des grands vicaires et autres ecclesiastiques, 
aussi bien que des eveques dans les bureaux des nou- 
veaux hopitaux et liotels-Dieu, auxquels les maladreries 
ont ete reunies; que le regres dans les benefices soit aboli; 
que les eveques puissent pourvoir de plein droit aux 
cures dont le patronage appartient aux abbayes, jusqu’a 
ce que les abbes aient des bulles et soient en possession; 
que sur des possessions de droit, les beneficiers ne puis¬ 
sent s’irnmiscer dans le revenu des benefices en aucune 
sorte; que les grands vicaires puissent dansleurs visites, 
aussi bien que les eveques, envoyer pour six mois au 
seininaire les cures, pretres ou vicaires dyscoles, sans 
procedure : et ainsi des autres. 

A cause de la conference de dimanclie, a laquelle M. de 
Meaux est depute, de 1’agrement de la reinc d’Angle- 
terre, il a remis a mardi, fete de la Saint-Barthelemy, 



140 JOURNAL DE 1,’ABBE LE DIEU. 

le sermon qn’il doit faire ici, an chateau, devant Leurs 
Majestes. 

Enfm la celebre censure du clerge, du A septembre 1700, 
apres avoir ete ici distribute, fut hier donnee au public, 
a Paris. J’ai realise toutes les propositions surmon exem- 
plaire, aussi bien que celles qui ont ete retranchees, et 
que j’ai gardees avec leur qualification pour joindre a 
moncahier, que je puis biien appeler : Eclilio nova, aucla 
appendice, auclorumque nominibus ac locis summa fide 
notatis. Gralianopoli per Franciscum Vcrnm, M.DCC. 
Cum permissu superioris ecclesiastici. Apres les signa¬ 
tures suit Tappendice : Ad censuram cleri Gallicani, 
A septembris MDCC. Appendix avexoor/). Titre Ifr : De 
quinque propositionibus innovalis. Proposition lrc: hcec 
placita, etc... Titre II: De gratia, Dei et peccalo originali. 
Proposition 2e : Necessaria non est, etc... 3e Ad perseve- 
rantiam posilivam, etc... A<> Ah inferno nos, etc... 
5e Sanctus Augustinus, etc. . Titre III: De falsa piclale 
philosophorum deque colorato gent-ilium cultu et idola¬ 
tries. Proposition 6e : In hac queestione, etc. Proposi¬ 
tion 7e : Ad hcec verba Socratis, etc... Titre IV : De reguld 
morum et probabilitate. Proposition 8e : In concursu 
duarum op inion., etc...1 2 9 eIn queestionibus de licilo, etc... 
10e Hcec regula juris, etc. lie Omnes opiniones proba- 
biles, etc... 12® Potest quis ad libitum, etc.... 

II suivra : Nolitia auctorum, dans laquelle seront 
demasques Sfondratus el Gabrielius tanquam theologice 
jesuiticce purpurata mancipia. Le premier defendu 
dans les Lettres des enfcints des limbes et dans le Dis- 
punctio notarum XL., dont le second est auteur, qui 
n'a ose se nommer , tant il a eu honte des exces de sa 
doctrine. 

1 Cette idolatrie epargnee, de peur que sa condamnation n’em- 
porlat celle de Pidolatrie de la Chine. (Note de I’abbe LeDieu.) 

2 Ces propositions de la probability epargnees pour faire plaisir 
aux jesuiles. (Idem.) 
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Amadceus Guimenius: c’est MathieuMoya, jesuite espa- 
gnol, confesseur de la reine d’Espagne, mere du roi 
Charles II, qui a compose ce livre qu’il n’a aussi ose 
avouer1. On remarquera que YApologeticus doctrines 
moralis, de Fabri, jesuite, in-foL, Lugduni, 1670, est 
approuve par le reverend pere Francois de La Chaise, 
aujourd’hui confesseur du roi, alors professeur en tlieo- 
logie an college des jesuites de Lyon, et que dans le meme 
volume, p. 439, se trouve la defense d’Amadceus Gui¬ 
menius, sous le titre de libellus supplex, etc., de sorte 
que cet ouvrage est aussi approuve par le reverend pere 
confesseur. 

Reste a noter que ces propositions rejetees dans l’appen- 
dice, out ete jugees tres-mauvaises unanimement de toute 
la commission, et meme detestees de l’assemblee. Si done 

1 Somme des peches qui se commettent en tons etats..., par Etienne 
Bauny, jesuite; 5e edition, etc.... A Paris, chez Michel Joly. 1639. 
Censure de ce livre par la Faculle de theologie de Paris, du lev avril 
1641, dans le detail d’un grand nombre de propositions, avec des 
qualifications particulieres. Ce livre et celui du pere Cellot condam- 
nes encore par le clerge, a Mantes, le 12 avril 1641. 

On remarquera aussi particulierement que tous les apologeliques 
des jesuites en faveur de la morale relachee, ont ete partout con- 
damnes et nommement a Rome : 

UApologie des casuistes, par le decret d’Alexandre VII, du jeudi 
21 aout 1659. 

Suivil depuis le decret du meme pape, du jeudi 24 septembre 
1665, centre plusieurs propositions de morale, et celui encore du 
meme, du jeudi 18 mars 1666. Ces deux decrets contiennent toules 
propositions tirees d'Amadceus Guimenius, et neanmoins ce pape ne 
laissa pas de condamner nommement VAmadceus Guimenius, par un 
decret particular du 5 avril 1666, de meme que le pape Clement X, 
par un autre du 12 septembre 1675 ; et enfin Innocent XI, par un 
decret expres en forme de bulle, du 16 de septembre 1680, sous 
peine d’excommunication (Voy. Recueil, l. vi, p. 47, 48). 

VApologeticus Theologice moralis, du pere Fabri (Recueil, t. vi, 
p. 48), a 6te pareillement condamne a Rome, comnie l’avoue Tor- 
nellus en parlant de Fabri. (Note de I’abbe Le Dieu.) 
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elles ont ete otees de la censure, fa ete par politique et 
par management : Ut enim jesuitce in hoc conventu, 
palronos magni nominis habuerunt archiepiscopos et 
episcopos; ita et ipsi jansenistce quosdam theologastros 
a partibus suis stantes, omnemque pro ipsis lapidem 
moventes, nec minus quam pro aris et focis dimicantes, 
experti sunt; quibus insignes theologos cedere vis fuit. 
Cardinales autem Sfondratum et Gabrielium, pessimo- 
rum errorum foece sordidos , a mentis plagis sua pur¬ 
pura vindicavitC 

A la fin de la semaine derniere, et les deux premiers 
jours de celle-ci, les pensions ont ete reglees. M. Eeveque 
de Meaux a propose et obtenu une pension de 1,000 francs 
par an, pour M. de Targni, docteur de M. Tabbe de Lou- 
vois : et 2,000 francs pour les pauvres Ecossais etudians 
ou pretres refugies a Paris. On voit bien qu’on a voulu 
faire ce plaisir a la reine d’Angleterre. En sera-t-il recom¬ 
pense d’un chapeau? J’en doute fort. II a encore obtenu 
200 francs de pension pour la communaute de Sainte- 
Anne, de la Ferte-sous-Jouarre, a cause de l’instruction 
que ces soeurs donnent aux jeunes filles nouvelles catho- 
liques de son diocese. 

II est a present bien certain que le cardinal de Bouillon 
est depouille de sa charge de grand-aumonier, que le roi 
a donnee a M. le cardinal de Coislin, et la charge de pre¬ 
mier aumonier du roi donnee en titre a M. l’eveque de 
Metz, aulieuqufil ne Tavoit qu’en survivance. 

—Ce matin mercredi 15, on a parle de donner a ce 
cardinal les 6,000 francs de pension que le cardinal de 

1 « De meme que les jesuites eurent pour patrons dans cette 
assemblee des archeveques et des eveques de grand nom, ainsi les 
jansenistes ont eu pour les soulenir quelques theologastres qui remue- 
rent ciel et terre et combattirent comme pour leurs foyers, et qui 
obligeront les grands theologiens it c£der. Quant aux cardinaux Sfon- 
drate elGabrielli, souilles des plus mechantes erreurs, leur pomp re 
les garantit de coups qu’ils meritaient bien. » 
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Bouillon avoit ci-devant sur le clerge. Cette apres-dinee 
il n'y a pas eu d’assemblee. 

—Ce jeudi, 16 de septembre 1700, M. de Meaux a ete du 
matin a Fassemblee, puis chez M. Farcheveque de Bour¬ 
ns* traiter F affaire de la juridiction. M. le cardinal de 
Noailles est venu ici a Fassemblee de relevee, dans 
laquelle a ete fait lecture par M. Feveque de Meaux de sa 
lettre latine a tous les prelats du royaume, qui doit accom- 
pagner la censure, elle a ete universellement approuvee 
et signee de toute Fassemblee. Le proces-verbal des sean¬ 
ces auxquelles M. le cardinal de Noailles a preside, et qui 
contient le Memoire du rapport de la morale fait par 
M. Feveque de Meaux, a ete lu tout entier dans cette 
meme seance et signe par cette Eminence. La pension 
de M. le cardinal de Coislin n'a pas encore ete arretee. 

—Ce vendredi, 17 de septembrel 700, du matin, M. de 
Meaux a rendu compte en un mot des affaires de la juri¬ 
diction. M. de Reims a dit qu’il avoit propose au roi que 
les 6,X)00 francs de M. le cardinal de Bouillon fussent 
donnes a M. le cardinal de Coislin, et sans autre delibe¬ 
ration il a ete convenu simplement que ce cardinal en 
jouiroit en vertu de lettres patentes par lesquelles le roi 
lui a accorde une pareille pension sur le fonds du clerge. 
Voici maintenant de quelle maniere M. de Reims a menage 
cette affaire. 

Il est certain que tous les biens de M. le cardinal de 
Bouillon sont saisis par arret du conseil a la diligence des 
intendans, chacun dans leur generalite, et tant les biens 
patrimoniaux qu'ecclesiastiques. M. de Reims a done pro¬ 
pose au roi que les 2,000 ecus que le cardinal a a repren- 
dre sur le clerge demeurassent dans la caisse du receveur 
sans etre saisis, pour en etre disposes par Fautorite du 
roi en faveur de qui il lui plaira. Le roi Fa ainsi agree, 
et Fassemblee se soumet a ce que le roi en ordonnera 
pour M. le cardinal de Coislin. 

M. de Meaux a travaille encore aujourd’liui avec 
M. Lois, avocat du clerge, sur les affaires qui doivent 
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etre traitees dans la conference avec M. le chancelier 
et les autres commissaires du conseil, dimanche a Ver¬ 
sailles. 

II se porte a merveille, Dieu merci, apres un si grand 
travail. Toute sa joie est de voir fleurir la bonne doc¬ 
trine. (Test pourquoi il est tres-aise d’apprendre que les 
docteurs parlent bien en Sorbonne contre Fidolatrie de la 
Chine : il s’y interesse autant qne s’il etoit a leur tete. II 
n’en est pas de meme des jesuites, qui ne cherchent que 
les opinions nouvelles et flatteuses et non la verite. Le 
P. Gaillard etant ici lorsque se fit la deliberation de traiter 
de la doctrine et de la morale, disoit qu’il etoit ravi que 
l’on condamnat les relachemens et qu’il reviendroit voir 
le succes de cette juste entreprise. Il n’a garde de tenir 
parole ni de venir recevoir la confusion de la condamna- 
tion de sa compagnie. Quand done il faisoit un si beau 
semblant, e’etoit un espion qui vouloit faire parler M. de 
Meaux etles autres; et nous avons aussi remarque com- 
bien il s’informoit de toutes choses, et des opinans et de 
leurs avis en particular, non si fidare. 

—Samedi matin, 18, on n’a fait que paroitre a l’assem- 
blee; le soir, coucher a Versailles. M. de Reims a fait 
donner deux bourses a chacun des agens. Il leur en 
avoit voulu oter une : ils en firent bruit, et ont par la 
conserve leur droit. 

Samedi soir, en arrivant a Versailles, M. de Meaux est 
alle chez M. le chancelier, ou il a eu avec lui une confe¬ 
rence preliminaire sur le caliier. 

—Ce dimanche, 19 septembre 1700, M. de Meaux a ou'i 
la messe a sept heures du matin, et a neuf heures pre¬ 
cises il s’est rendu chez M. le chancelier avec messei- 
gneurs de Chalon, Rennes, Glandeve et Seez, et autant 
d’ahbes. M. de Meaux a presente le caliier et appuye de 
vives raisons les demandes du clerge dont j’ai dit un mob 
ci-dessus. M. le chancelier a tout regu assez froidement, 
demeurant fort sur la reserve et presque la negative. 
Voila M. de Meaux decharge de toutes les affaires et n’a 
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que demain a penser a son sermon de mardi; ce soir il 
ne laisse pas d’aller a la promenade. 

—Ce lundi, 20 septembre 1700, il a ete au lever du roi, 
ou il a recu mille complimens sur la censure : chacun Fa 
trouvee tres-moderee et tres-sage. La preface et les cha- 
pitres de doctrine, surtout la conclusion, sont estim<5s 
dignes des saints Peres et des meilleurs temps de FEglise; 
le courtisan, la robe, tons parlent ainsi. 

Il a donne la communion a madame la ducliesse de 
Bourgogne aux Becollets, puis s’en est venu diner chez 
lui, oil s’est trouvee une troupe d’ecclesiastiques et d’ab- 
bes ne cessant de lui applaudir. 

A deux heures de relevee s’est faite la harangue au 
roi par M. l’eveque de Montauban, qui a tres-bien reussi: 
le clerge en corps allant remercier le roi de lui avoir 
permis de s’assembler. Le discours etoit bon, mais rien 
d’extraordinaire ni de releve. M. de Meaux a fort loue 
Fendroit oil Forateur a parle de la censure avec une fer- 
mete vraiment episcopate. Chacun lui a fort applaudi, 
d’autant plus qu’avec un beau son de voix il a aussi 
tres-bien prononce. 

On commence a dire que les jesuites enragent dans 
leur cceur de la censure; mais ils n’osent s’en plaindre, 
et d’autant plus qu’elle est applaudie generalement, tant 
on est frappe de Fexces de leur relachemcnt et de leur 
corruption. 

Apres la harangue, M. de Meaux a ete au conseil qui 
s’est tenu jusqu’a cinq heures. C’est ainsi que M. de Meaux 
est a tout, et qu’apres avoir paru sublime theologien, il 
devicnt magistrat et homme de robe. Il nous disoit ces 
jours passes que M. le chancelier s etoit plaint de la con- 
damnation de la probabilile : « Il faudra, disoit M. de 
Meaux, Fen instruire en particulier, et il changera bien- 
tot de langage. » Je ne doute pas que dans la conference 
de samedi dernier il ne lui en ait parle conune il le sou- 

haitoit. 
Couchee a Saint-Germain, ou M. Bossuet est aussi venu. 

10 T. II. 
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—Ce mardi 21, fete de saint Mathieu, M. de Meaux a dit 
la messe de bonne heure, puis il est encore alle a la 
messe de l’assemblee. II a aussi assiste a l’assemblee 
meme, oil il a dit encore un mot de la juridiction en ren- 
dant compte de sa deputation et conference avec M. le 
chancelier, sur le sujet du cahier du elerge; ensuite le 
proces-verbal a ete lu et signe de toute Fassemblee, et 
cette -assemblee s’est ainsi separee. 

A quatre heures apres-midi, il a fait sa predication 
dans la chapelle du chateau de Saint-Germain, devant le 
roi et la reine d’Angleterre, tout le elerge present et la 
cour d’Angleterre. Il a pris son sujet de la conversion de 
saint Mathieu, dans laquelle il a particulierement fait 
voir la toute-puissance de Dieu, qui change les eceurs 
tout d’un coup quand il lui plait, quelquefois avec eclat, 
comme il est arrive a saint Paul; d’autres fois sans faire 
semblant qu’il y pense seulement, comme ici oil cette 
vocation se fit en passant : preeteriens Jesus, etc.... En 
fmissant, il s’adressa a Dieu par une priere tres-touchante, 
en lui demandant ses benedictions sur le roi, la reine, le 
prince de Galles et la princesse sa soeur, en joignant a 
chaque personne son eloge particulier. Il appuya davan- 
tage sur les esperances que le prince de Galles devoit 
avoir de remonter sur le trone pour l’interet de la reli¬ 
gion, relevant ses esperances par la toute-puissance de 
Dieu, dont il rapporta d’admirables exemples tres-conso- 
lans et tres-touchans pour de tels auditeurs. Il com- 
menga par David, berger, et depuis exile chez ses enne- 
mis et chasse meme de chez eux, et neanmoins eleve sur 
le trone. Joas, encore a la mamelle, sauve de la fureur 
d’Athalie, fut un autre exemple tres-touchant; represente 
eleve dans le temple sous la main de Dieu, et conduit de 
la sur le trone, sans guerre ni emotion et sans repandre 
de sang que celui de la meurtriere Athalie. Louis d’Outre- 
Mer vint a son tour; sauve en Angleterre, il en revint 
prendre possession du royaume de France : application 
an prince de Galles par contraste, etc.... 
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Tout ce sujet etoit plein des plus puissans motifs de 
consolation; car la toute-puissance de Dieu paroissoit 
sans cesse operant toutes les merveilles de la grace sur 
les coeurs, et non-seulement pour les detacher d'eux- 
memes, mais encore des grandes richesses et de toutes 
les grandeurs du monde. La, sans parler au roi et a la 
reine de leur affliction, il faisoit voir, pour la consola¬ 
tion, que cette toute-puissance de Dieu se faisoit sentir 
particulierement dans la tribulation et dans les infor¬ 
tunes ; qu'alors l’esprit liumain ne trouvant plus de res- 
source a ses maux,„elle se plaisoit a faire ses plus grandes 
merveilles, pour apprendre a la creature sa dependance 
du Createur : Dominus mortificat et vivificat; deducil 
ad inferos et reducit. Tout le discours etoit une sublime 
theologie de cette sorte, et partout egalement consolant 
pour des rois dans un si grand inalheur, sans neanmoins 
leur tracer jamais pas la moindre idee de leur chute; 
mais leur mettant continuellement cette toute-puissance 
divine devant les yeux, au milieu de ses oeuvres admira- 
bles qu’elle sait operer. On voyoit passer de temps en 
temps, comme des eclairs, de vifs traits d’eloquence; et 
neanmoins le predicateur revenoit aussitot au style simple 
et familier d'une homelie; car ce fut le caractere de tout 
ce discours plein de Ja parole de Dieu, des paraboles et 
des exemples les plus famibers de TEvangile. 

La couchee a Versailles. Ce soir, le roi a donne a l’abbe 
Boutard1 une pension de mille francs par an, et a la veuve 
Ferreol environ cinq mille francs sur le prix des deux 

\ 

i L’abbe Boutard fut un litterateur assez distingue. II fit une 

grande quantile de vers latins pour les statues et les monuments 

de Louis XIV. II prenait le titre de Poete de la famille royale. 11 

se lit connaitre h Bossuet par une ode donl il accompagna un pal6 

envoys h l’Sveque deMeaux, par Mile de Mauleon, son amie, le jour 

de sa fSte. Il fit quelques autres poesies & la gloire de Bossuet. 

Ses vers latins sont assez bons, mais ses vers fran^ais n’ont aucun 

merile. 
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,charges de son mari, le roi ayant donne le surplus a deux 
de ses officiers. C’est principalement M. Bontemps qui a 
servi l’abbe Boutard; mais le temoignage de M. de Meaux 
l’a aussi fort aide, et surtout aupres de M. de Pontchar- 
train, qui a aide a conclure promptement la chose. 

— Ce mercredi, 22 de septembre 1700, M. de Meaux a 
ete au lexer du roi et a la messe de Mme la duchesse de 
Bourgogne, de qui il a obtenu la permission de ne pas 
aller a Fontainebleau, mais de passer dans son diocese ce 
temps du voyage. II a aussi passe au diner du roi. 

Apres son diner, M. de Reims Test venu voir, qui, 
s’etant mis sur la censure, a dit combien chacun en etoit 
content et le grand debit qui s’en fait a Paris, ou il y en a 
deja plus de quinze cents de vendues, sans compter les pre¬ 
sens du clerge. 11 avoua que c’est a M. de Meaux qu’on 
en etoit principalement redevable et au boulet rouge. 
« Ce mot de M. l’eveque de Marseille dit en derision, 
ajouta-t-il, est devenu en honneur, et je ne le laisserai 
pas mourir. Le roi le sait: je le lui ai dit, lui montrant 
M. le cardinal de Noailles: Voilii mon boulet rouge, et ce 
cardinal ne s’en faclie pas.» 11 ajouta que, dans le meme 
temps, il dit au roi, parlant de M. de Meaux :« C’est le plus 
digne liomme, Sire, de votre royaume; » et de M. 1’e- 
veque d’Apt, que c’est le plus indigne. Sur cela, il est 
tombe sur M. d’Aucli et son manege dans l’assemblee pour 
le service des jesuites, qu’il en etoit bien informe, et que 
c’etoit un beau sujet d’anecdotes dont il promit defaire lui- 
memel’histoire1. «S’il s’en mele, ditun autre tout has, on 
le lui rendra bien, car c’est sur lui que les anecdotes rou- v 
leront principalement. » Il ajouta sur M. d’Auch, que sa 
lettre au roi, au sujet de son assemblee provinciale sur 
M. de Cambray, etoit bien impertinente et contenoit une 
proposition censurable. Il voulut la voir et la lire a l’as- 
semblee, M. I’archeveque de Bourges present. L’imperti- 

1 11 avoil deja dit a d’autres ce dessein des anecdotes, qu’il a aussi 

declare vouloir tenir secretes. (Note de I’ubbc Le Dieu.) 
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neiice est que ce prelat dit que la circonstance de Ferreur 
de M. de Cambray les avoit portes, lui etlesprelats de sa 
province, a accepter la constitution de Rome contre son 
livre; et la proposition censurable est celle oil il ajoute 
tout de suite, que c’est pour obeir aux ordres du roi qu’ils 
ont accepte la constitution; qu’il avoit tente deux ou trois 
fois de deferer cette proposition a Fassemblee, lorsqu’il 
voyoit M. d’Auch et son parti faire tant d’otfres pour les 
jesuites. 

Sur cela, il dit que Dieu les avoit visiblement aveugles 
les uns et les autres, puisque la proposition d’examiner 
ayant une fois passe et la commission ayant ete etablie 
par deliberation, il falloit, quoi qu’ils fissent, qu’il y en 
eut un rapport; que c’etoit a la proposition de la chose 
qu’ils auroient pu l’embarrasser, en la rejetant sous le 
pretexte de trop d’affaires; car les comptes etoient en 
trop grand nombre; et aussi par la raison de la petite 
assemblee: qu’un si grand dessein etoit plus digne d’une 
grande assemblee, ou il y avoit aussi, dans le plus grand 
nombre, un meilleur conseil. Apres cette commission eta- 
blie, ils pouvoient bien faire reculer, mais non faire man- 
quer la chose. Je sais que leur dessein etoit de demander 
qu’on se transportat a Paris, oil l’on auroit les eveques 
qui y sont et que 1’on prieroit de se joindre a Fassemblee. 
« J’avois pris sur cela les devans aupres du roi, dit M. de 
Reims; le roi m’avoit donne parole qu’il ne permettroit 
pas d’appeler les autres eveques, n’y ayant pas d’exemple 
qu’une assemblee tenue a Saint-Germain y fit venir des 
eveques de Paris; mais seulement que quand Fassemblee 
s’etoit tenue a Paris, il y avoit quelque exemple qu’alors 
les eveques se trouvant dans la meme ville, y avoient 
ete invites.» 

«Ils ont ete tres-aveugles, ajouta-t-il; c’est les bons 
Peres qui ont prie qu’on epargnat leur these pelagienne de 
leur college de Paris, en demeurant d’accord de laisser cen- 
surer celle de leur college Ludovisio de Rome.Cependant 
la censure de eelle-ci est bien plus importante, car c’est 
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leur pacte, qui est de leur invention qni se trouve ici con- 
damne, et qui ne l’avoit jamais ete, pas meme a Rome. 
Nous les tenons done en echec sur ce point la. Au lieu 
que leur pelagianisme a ete tant de fois condamne et par 
FEglise et nouvellement par le concile de Trente, qu’il 
n’y a rien a craindre de cette doctrine. De meme sur la 
probability ils ont cru tout eviter, en evitant la censure 
de quelques-unes de leurs propositions sur cette matiere, 
mais le decret sur cette meme matiere la condamne par le 
fond, chose aussi qui n’avoit point ete jusqu’ici condamnee 
si avant. Uamour de Dieu dans l’attrition n’est pas une doc¬ 
trine moins importante, et qui ne les doit pas moinsjembar- 
rasser, aussi bien que la censure de leur proposition tiree 
de leur factum de Besangon en reponse acelui des cures. 

« Ces cures les avoient accuses et deferes au chapitre, le 
siege vacant. Des que le nouvel arclieveque fut nomine, 
voulant favoriser les jesuites, et leur epargner une cen¬ 
sure :« Defendez-vous, leur dit-il, par quelque ecrit public, 
« afm que j’aie cette raison de ne vous pas censurer.» Les 
bons Peres donnerent dans le piege en faisant leur factum 
pour repondre a celui des cures, oil ils avouerent la pro¬ 
position deferee sur l’attrition sans aucun retour vers 
Dieu, et nous ont donne ce moyen a nous de les censurer.» 
Ainsi se passa cette conversation de M. de Reims, M. de 
Bourges present, applaudissant a tout ce qui se disoit 
contre les jesuites. 

De la M. de Meaux est alle au conseil; au re tour, arepu 
nouvelle de Lextremite oil se trouve reduit M. le procu- 
reur general, dans sa maison et terre de Ferriere, pres 
de Lagny. 

—Ce jeudi, 23 de septembre 1700, M. de Meaux a ete au 
lever et a la messe du roi, qu’il a vu partir pom- Fon¬ 
tainebleau. Apres quoi M. l’abbe Bossuet est parti pour 
Ferriere, oil il s’en va voir M. le procureur general.M. de 
Meaux est aussi parti pour Saint-Germain en Laye, oil il 
a dine, et puis s’est alle promener au Val; au retour il 
a range ses lettres et papiers jusqu’au souper, puis il est 
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aile yoir le roi et la rcine d’Angleterre, et s’est venu 
coucher. 

—Ce vendredi, 24 septembre 1700, M. deMeaux a otii la 
messe aux Recollets et est parti de Saint-Germain pour 
venir diner a Paris. II nous a dil en chemin qiFhier il 
avoit recu nouvelle au soil* que M. le procureur general 
etoit a Fagonie, et que c’etoit ce qui Favoit fait partir 
avant midi, sans quoi il auroit dine a Saint-Germain. 
Ce magistrat etoit. en effet a Fagonie, des le mercredi 
22 septembre, et mourut le vendredi 24, deux heures apres 
minuit, ayant perdu toute connaissance des le mercredi. 
M. de Meaux a done dine dans cette ville, oil il a trouve 
sa niece arrivee et fortdesolee. Apres le diner il a ecrit a 
Mmc de Maintenon a Fontainebleau, et a joint a sa lettre 
un placet pour le roi, oil il est dit que la charge a coute 
500,000 francs, sur quoi il y a un billet de retenue de 
200,000 francs seulement, que la famillc est nom- 
breuse, etc. M. de Ribeire, M. Rossuet et M. Fabbe son 
frere, sont alles en poste a Fontainebleau, sans doute 
pour les interets de la succession et le prix de la 
charge de procureur general. M. de Meaux a couche a 
Paris. 

—Samedi 25, sejour a Paris; sur le soir, le corps de 
M. le procureur general a ete porte a Saint-Nicolas-des- 
Champs, lieu de sa sepulture et de sa famille, sans assem¬ 
bler que celle des parens. 

—Ce dimanche 26, M. de Meaux a dit la messe dans sa 
chapelle, et s’en est alle diner a Conflans, oil tous les pre- 
lats de Fassemblee etoient invites. Dans la soiree M. Fabbe 
Rossuet est revenu ele Fontainebleau. On ne dit pas encore 
le sueces du voyage. 

—Ce lundi 27,M. de Meaux mettant avec moi ses papiers 
en ordre, m’a dit qu’il alloit travailler it son ouvrage de 
la Politique et y mettre la derniere main1. 11 a ete chez 

1 Ils’ugil ici defouvrage intitule : Politique tireedel’Ecrituresainte. 

Get ouvrage avait ete fait en parlie pour l'6ducation du dauphin. 
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Rigaud l’apres-diner faire retoucher ses deux portraits, 
pour M. le Chantre et pour M. de Moreri, de Meaux. 

—Ce mardi 28, it a dit la messe des morts pour 
M. Arnauld de La BrilYe, procureur general; et a passe la 
journee a ranger encore ses portefeuilles. II m’a dit qu’il 
attendoit ici Loccasion de parler a M. le cardinal de 
Noailles, qui est en visite dans quelques paroisses. 
M. l’abbe Bossuet est alle a Fontainebleau : ainsi le voila 
devenu solliciteur des affaires de la maison de feu M. le 
procureur general. M. de Meaux m’a dit aussi ce matin 
en remuant ses papiers, qu’il veut mettre incessamment 
la derniere main a son ouvrage : De Ecclesiaslica poles- 
tale, qu’il intitule a present : Gallia orthodoxa 1. II a ete 
voir ces jours-ci M'ne de Fontevrault, logee a Paris aux 
Filles-Dieu. 

Tout en rangeant ses papiers, M. de Meaux me disoit ce 
matin que, dans la censure, ce qui lui avoit fait plus de 
plaisir, etoit la condamnation du pacte qui n’avoit encore 
ete condamne jusqu’ici d’aucun endroit, et dont la cen¬ 
sure retombe sur toute la doctrine de Molina sur la grace, 
et renverse son systeme. II assure bien que M. le cardinal 
de Noailles publiera dans son diocese la censure du elerge, 
par un mandement expres, avec ordre de s’y conformer, 
dans tous les points de doctrine et de morale, par ou il 
pretend qu’on arretera la liberte que prennent les jesuites 
de glisser dans leurs theses leurs pernicieux sentimens 
dans la doctrine et dans la morale. Pour M. de Reims, il 
dit partout qu’il donnera cette barriere aux bons Peres 

1 Cet ouvrage est la fameuse Defense de la Declaration du elerge 

de France. On voil par ce temoignage de l’abbe Le Dieu que Bossuet 

n'avait point renonce a la publier, comme certains ecrivains l’ont 

pretendu. Nous possedons Toriginal de ce precieux ouvrage. L’abbe 

Le Dieu n’eiait pas sur du nouveau litre que Bossuet voulait don- 

ner a son livre. 11 avail d’abord mis Gallia vindicata. 11 » biffe ce 

dernier mot pour mettre orlhodoxa. Le litre de Gallia orthodoxa est 

rest6 it la premiere parlie de la Defense de la Declaration. 
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de son diocese en publiant la censure en latin et en fran- 
£ois avec toutes ses sausses. 

—Ce mercredi, 29 de septembre 1700, fete de Saint- 
Michel, monseigneur de Meaux a dit la messe dans sa eha- 
pelle, nous avertissant que c’est le jour de son bapteme; 
en feuilletant ensuite ses papiers il m’en a mis en main 
un, tout de son ecriture, qui est une feuille de papier 
a grande lettre, et contient tout le corps de la doctrine 
sur la grace dont est composee Fordonnance sue la grace, 
de M. Farcheveque de Paris, aujourd’liui cardinal de 
Noailles, du 20 d’aout 1696. Tant il est vrai que M. de 
Meaux en est auteur. On y voit en effet son argument 
tire de la priere, dans toute son etendue. Je garde cette 
feuille avec les memoires et ecrits que j’ai pour servir a 
la vie de ce grand homme, et jeFai jointe a Fordonnance 
meme de M. de Paris, gardee a Meaux avec mes autres 
memoires. Dans Fapres-diner, il a ete voir M. le cardinal 
de Noailles; et de la a Saint-Lazare, oil il a arrete trois 
soeurs de la cliarite pour le service des pauvres de l’hopi- 
tal-general de Meaux, dont j’ai passe le contrat comme 
procureur. Etant a Farcheveche il y a fait venir M. Bos- 
suet son neveu, et M. de La Briffe conseiller au parle- 
ment,et il les a presentes tous deux a M.le cardinal. Ainsi 
e’etoit la la principale raison qui lui faisoit desirer de 
voir en particular cette Eminence, pour faire plaisir a 
M. de La Briffe et a toute cette famille, dont il se rend 
le protecteur. 

—En effet, aujourd’hui 30 de septembre 1700, M. de 
Meaux a recu des le matin la nouvelle, par un expres 
venu de Fontainebleau de la part de M. l’abbe Bossuet, 
que le roi a donne’ii M. d’Aguesseau, avocat general, la 
charge de procureur general, en payant les deux* cents 
mille francs du billet de retenue, et encore cent mille 
francs, savoir : soixante mille francs [)our M. de La Briffe, 
conseiller, et quarante mille francs au jeune de La Bribe, 
gargon du second lit. Il semble done que cela est aceorde 
a la consideration de M. de Meaux, aussi bien qu’au ser- 
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vice de feu M. le procureur general. C’est, en effet, M. de 
Meaux qui seul parla d’abord au roi dans l’extremite de 
la maladie de M. le procureur generalet qui depuis sa 
mort a envoye le placet et ecrit a Mme de Maintenon; et 
aussitot qu’il en a eu la nouvelle, il est alle la porter a 
Mme la procureuse generate. 

M. de Meaux et toute la famille a assiste au service qui 
s’est fait pour M. le procureur general, a Saint-Nicolas- 
des-Champs; M. l’abbe Bossuet est arrive ce soil* de Fon¬ 
tainebleau, oil il etoit alle uniquement pour l’affaire de 
la charge. 

— Vendredi, sejour a Paris. Samedi, visite de M. de 
Meaux a Navarre. 

— Dimanche, 3 d’octobre 1700, plusieurs visites de 
M< de Meaux, actives et passives, dans la ville. 

—Lnndi 4, a ete visite par M. l’abbe Pirot et a ete 
avec lui en grande conference, sans doute sur les affaires 
de Sorbonne, oil les jesuites remuent beaucoup, em- 
ployant toutes sortes de sollicitations, meme celle de 
Monsieur; cependant jusqu’ici le plus grand nombre des 
opinans est contre eux. 

—Mardi, 5 d’octobre 1700, apres la messe, M. de Meaux 
a travaille avec ses gens d’affaires; c’est principalement 
pour regler ses affaires qu’il s’est taut arrete ici. Un 
M. Cornuti, qui en prend connaissance, etoit alle a Caen 
et au Plessis, il en arrive a present, et a vu ce matin 
M. de Meaux qui attendoit son retour pour partir pour 
Meaux. Cette apres-dinee, M. de Meaux a encore travaille 
avec M. Cornuti; puis il est alle a Farcheveche a un ren¬ 
dezvous pris avec M. le cardinal de Noailles et M. l’abbe 
Bossuet. 

—Mercredi, 6 d’octobre 1700, M. de Meaux entre a pre¬ 
sent dans un si grand detail de ses affaires, que, par la 
connaissance qu’il en a eue, par rapport a la conduite de 
Levacher, son maitre d’hotel, il a pris de lui-merne la 
resolution de le renvoyer, comme il a fait aujourd’hui; 
cet homme etoit grand depensier, meme sur sa personne; 
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combien plus dans line grande maison. Ce soir, on 
apprend la mort du pape, arrivee la nuit du 27 sep- 
tembre an 28, 1700. 

— Ce jeudi 7 d’octobre, tout se prepare pour aller 
demain coucher a Meaux. 

— Ce vendredi, 8 d’octobre 1700, dans le chemin de 
Paris a Meaux, on a lu quelque chose d’un nouveau livre 
de Hollande sur la grace1 2 * ou Fordonnance de M. le car¬ 
dinal de Noailles, du 20 d’aout 1696, est directement 
attaquee par des reflexions particuliercs sur chaque en- 
droit de Fordonnance. Ce qui a donne lieu a M. de 
Meaux de dire, deux jours depuis etant a Meaux, que 
M. le cardinal de Noailles lui avoit dit qu’il faudroit enfm 
qu’il ecrivit sur la grace; bien entendu, en defense de 
cette ordonnance qui est son propre ouyrage. 11 avoit 
deja commence a le faire en repondant an probleme 
ecclesiastique4. Son ecrit sur ce sujetme tomba entre les 
mains, a Paris, ces jours passes, lorsque je travaillois 
avec lui a mettre ses papiers en ordre. II nFordonna de 
porter cet ecrit a Meaux, pour le joindre aux matieres de 
la grace; cependant ce n’est pas de quoi il veut presen- 
tement s’occuper. Des Paris, il m’a dit qu’il alloit mettre 
la derniere main a la Politique. Ce soir, couchee a 
Meaux. 

Avant son depart, il ecrivit a Mme de Maintenon en des 

1 Instructions sur la grdce, selon I’Ecriture et les Ptires, par feu 

M. Arnaukl, docteur de Sorbonne, avec VExposition de la foi de 
I’Eijlise romaine, touchant la grdce et la predestination, par M. 

Barcos, et plusieurs autres pieces sur ce sujet; a Cologne, ehez P. 

Marleau, \ 700. (Note de I’abbe Le Dieu.) 
2 Cet ecrit contre le Probleme esl son Averlissement sur le livre 

des Reflexions morales du pereQuesnel. Nous possedonsl’originalde 

cel important ouvrage ainsi que la copie destinee par Bossuet & l’im- 

primeur. On peut voir, par ce temoignage de l’abbd Le Dieu et par 

plusieurs autres que nous renconlrerons dans ce Journal, que 

Bossuet n’a pas plus desavoue son Averlissement que la Defense de 

lu Declaration. 
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termes pleins de grands sentimens de reconnaissance, de 
cordialite et d’attachement sur le sujet des cent mille 
francs que le roi a donnes de plus que ne portoit le billet 
de retenpe de M. le procureur general defunt. Ce qui fait 
encore voir que cette grace est venue par le canal de 
Mme de Maintenon, a la sollicitation de M. de Meaux, qui 
lui en ecrivit d’abord. 11 semble que M. le cardinal de 
Noailles y est aussi entre pour quelque chose, comme 
M. de Meaux s’en est explique dans Foccasion. 

—Des le samedi, 9 d’octobre 1700, fete de Saint-Denis, 
M. de Meaux a fait assembler les syndics du clerge pour 
les comptes des decimes et pour Fimposition du don gra- 
tuit. MM. du chapitre, M. le doyen portant la parole, 
sont venus complimenter M. de Meaux sur la mort de 
feu M. le procureur general; et M. de Meaux a temoigne 
etre fort content de cette honnetete. 

—Ce dimanche, 10 d’octobre 1700, M. de Meaux a fait 
continuer Fassemblee des syndics; et l’apres-dinee il est 
alle a Fhopital-general tenir le bureau extraordinaire, 
auquel tous les administrateurs ont ete appeles, et par 
eux a ete ratifle le contrat d’etablissement destrois sceurs 
de la charite pour la conduite et le gouvernement des 
pauvres, M. le lieutenant general meme et les autres ma- 
gistrats ayant agree cet etablissement avec une grande 
unanimite. Aujourd’hui on a recu le mandement latin 
de M. le cardinal de Noailles, en date du 5 d’oetobre 1700, 
par lequel il ordonne la publication de la censure du 
clerge par tout son diocese, pour la doctrine en etre 
enseignee partout et dans toutes les communautes et col¬ 
leges, par ceux meme qui se pretendroient exempts, avec 
defense expresse d’enseigner une autre doctrine; ete’est 
ainsi qu’il ne menage point du tout les jesuites. 

Par les extraordinaires venus de Rome, depuis la mort 
du pape, l’on a nouvelle que la censure du clerge y est 
tres-bien recue de tous les savants et tons les gens de‘ 
bien. Toutes les lettres portent que les jesuites s’etoient 
fort vantes d’empecher, par leurs amis qu’ils avoient en 
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grand nombre dans l’assemblee, qu’il s’y fit aucune cen¬ 
sure. On est ravi a Rome comme a Paris de les voir ton- 
dus : il faut attendre des nouvelles plus particulieres. 

Ce dimanche, M. et Mme Bossuet, avec M. Chasot, sont 
arrives a Meaux. 

—Ce lundi, 11 d’octobre 1700, l’assemblee du clerge se 
tient toujours a Meaux, et l’apres-dinee M. de Meaux, avec 
sa compagnie, est alle coucher a Germigny. 

—Ce mardi, 12 d’octobre, sejoura Germigny. Ces jours 
passes, a Meaux, lorsqu’on parloit de YIndex des peres 
Benedictins, pour leur Saint Augustinl, et de la preface 
qu’ils y ont mise a la tete, dont je vantois la doctrine sur 
la grace, et que le pere Mabillon en attribuoit l’exactitude 
a M. de Meaux, notre prelat, dit nettement que ce pere 
en est auteur, et qu’il l’a concertee avec lui-meme. Yoila 
pourquoi le pere Mabillon m’ecrivit lui-meme sur ce 
sujet, que M. de Meaux y avoit eu bonne part. M. de 
Meaux ajouta que le pere dom Thomas Blampin se plai- 
gnoit de ce que la preface qu’il avoit composee pour cet 
Index, avoit ete rejetee; et M. de Meaux dit encore que 
c’etoit avec raison, parce qu’elle etoit pleine des prin- 
cipes des jansenistes. II est aise maintenant de se rappe- 
ler le temps que le pere Mabillon vint plusieurs fois con- 
ferer avec M. de Meaux sur ce sujet2. 

Ce fut apres Paques, au retour de M. de Meaux a Paris, 
ou il trouva le bon pere Mabillon tres-alarme de ce que 

1 Index des Benedictins sur saint Augustin; Mabillon, auteur de 

la preface, y suit les principes de M. de Meaux. Leltre duP. Mabil¬ 

lon, du 6 d’aout1700, qu’il in’a ecrile sur ce sujet, gardce h Meaux, 

jointe a l'ordonnance de M. de Paris sur la grace, avec d’aulres 

pieces el inenioires qui regardent celle matiere el M. de Meaux pour 

la part qu’il y a eue. [Note de I’ubbe LeDieu.) 
2L’edition benedictine des OEuvresde saint Augustin fut faite par 

les soins des peres Blampin et Mabillon ; comme elle avait dte atia- 

quee par les jesuites, Mabillon s’entendit avec Bossuet pour faire la 

preface qui se trouve a la tin de ces OEuvres, et dans laquelle on venge 

i’edition bdnedictine des accusations de la cabale des jesuites. 
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M. Feveque de Chartres osoit encore soutenir qu'il falloit 
supprimer le Saint Augustin des peres Benedictins, parce 
qu'ils y avoient repandu le venin du jansenisme, suivant 
l’accusation de l’abbe Allemand. Alors M. de Meaux le 
rassura, en lui inspirant les principes dans lesquels il 
falloit traiter cette matiere pour fermer la bouche a leurs 
adversaires. Des ce temps, M. Farcheveque de Paris, au- 
jourddiui cardinal de Noailles, entra dans ce dessein ayec 
M. Farcheveque de Reims. Ce qui a produit cette preface, 
et le dessein de la dedier au clerge de France, en y melant 
les eloges des prelats que je viens de nommer. Ainsi 
M. Feveque de Chartres a fait bien du bruit inutilement. 

—Ce mercredi, 13 octobre 1700. Sejour continue a Ger- 
migny; c’est toujours le dessein de M. de Meaux d'employer 
le temps de sa retraite en ce lieu, a fmir son ouvrage de 
la Politique, et cependant il a passe toute la matinee de 
ce jour et jusqu’a deux heures apres midi, a lire tout le 
liyre nouveau de Hollande marque ci-dessus , compose 
contre rordonnance de M. le cardinal de Noailles sur la 
grace.Ce livre est intitule ’.Instructions sur la grace, etc., 
par feu M. Arnauld, sans nom d’imprimeur, mais seule- 
ment Pannee 1700. Ce premier traite est court, il en suit 
un plus long intitule : Doctrine de M. Arnauld sur la 
grace, etc., et apres viennent les reflexions sur rordon¬ 
nance de M. de Paris. Voila done le dessein de M. de 
Meaux assez declare d’ecrire sur la grace. Et je ne doute 
pas qiFau premier jour il iben fasse une lettre expresse 
a M. le cardinal de Noailles, pour Pinstruire de la doctrine 
de ce dernier livre contre son ordonnanee. Ce cardinal 
est d’hier a Fontainebleau, d’ou il doit partir jeudi pro¬ 
chain pour Antibes, ou il sJembarquera. 

Depuis trois ou quatre jours, il court un bruit incer¬ 
tain de la mort du roi d’Espagne, on assure seulement 
qu’il a repu l’extreme onction. 

—Ce jeudi, 14- d’oetobre 1700, M. de Meaux regoit la 
nouvelle certaine de la mort du roi d'Espagne, arrivee le 
2 de ce mois. Sejour a Germigny. 
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—Ce vendredi 45, on va a Meaux a la conference : cou- 
chee a Germigny. —Le meme sejour le samedi 16 et le 
dimanche 47. On apprend de Paris que la deliberation de 
Sorbonne avance fort sur P affaire de la Chine. Pres de 
140 docteurs ont opine : dont il y en a 99 pour l’avis des 
deputes et 38 ou39 dePavis de M. le Caron, c’est-a-dire, 
pour les jesuites. 

—Celundi,18 d’octobre 1700, sejour a Germigny; M. de 
Meaux est tout a fait applique a son Traite de la Politique, 
sans que les compagnies qui lui viennent Pen distraient. 

—Ce mardi 19 et mercredi 20, de meme. On recoit 
aujourd’hui nouvelle que la censure de la Faculte de 
theologie de Paris contre les propositions des peres 
Lecomte et Le Gobien a ete conclue et arretee lundi 
18 d’octobre 1700, et qiPhier mardi elle fut confirmee 
sans aucune opposition, suivant l’avis des deputes. 

—Ce jeudi et vendredi, sejour a Germigny. M. de 
Meaux est toujours egalement applique a son Traite de 
la Politique. Hier il reput des lettres de Mme Pabbesse de 
Fontevrault, de Fontaines ou elle est, et M. de Meaux lui 
repondit en lui promettant de Py aller voir. Aujourd’hui 
vendredi, etant pret a partir, il a fait une chute de son 
liaut, la tete contre le pave, ou il a eu une petite hosse 
sans aucun autre accident ni danger, qui neanmoins a 
rompu le voyage de Fontaines, et Pa retenu dans sa 
chambre. Il vient de recevoir la censure de Sorbonne 
imprimee, a laquelle il a fort applaudi; ce vendredi soil*, 
il se porte tres-bien. 

—Ce samedi,23 d’octobre 1700, on a nouvelle que le 
roi d’Espagne se porte bien, par un courrier expres 
envoye au roi. M. de Meaux est en parfaite sante, il est 
aile a Fontaines. 

—Ce dimanche 24, M. de, Meaux a dit la messe a sa cha- 
pelle, il a assiste a vepres a la paroisse, il a continue son 
travail sur la Politique et jouit d’une sante parfaite; avis 
que M. Phelipeaux, intendant de Paris, arrive a Meaux 
pour coucher. M. de Meaux et toute sa famille s’y est 
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rendu ce lundi 25 pour diner avec lui. Ce mardi 26, lader- 
niere conference, a Loccasion de laquelle monseigneur 
de Meaux a dine au seminaire avec son clcrge. Lesnou- 
veaux catholiques mandes par M. Lintendant, et mulctes 
de diverses amendes. 

—Ce mercredi 27, depart de M. l’intendant pour Paris. 
Sur le soir retour de M. de Meaux a Germigny. — J'ai 
passe a Meaux pour mes affaires particulieres, ces jeudi, 
vendredi et samedi, 28, 29 et 30 d’octobre, et ce dernier 
jour, M. de Meaux est revenu de Germigny coucher ici. 

—Ce dimanche 31 d’octobre, il a dit la messe dans sa 
chapelle et il a officie aux vepres solennelles de la fete de 
tous les Saints. 

—Ce ler novembre 1700, M. de Meaux s’.est dispense 
des matines et il a fait Loffice pontifical a la messe. a 
vepres, et a l’antienne. 

—Ce mardi, 2 novembre, jour des Moris, il a assiste a la 
grand’messe, et le soir il est venu coucher a Germigny. 

—Le mercredi, 3 novembre, il nous aenvoye a Rebais, 
M.Labbe Bossuet et moi, pour etablir une administration 
reglee de la maladrerie de ce lieu, d'ou nous sommes re- 
venus ce vendredi diner a Germigny.— J’ai ete coucher 
cette nuit a Meaux et y ai passe le.samedi. — Le diman¬ 
che, M. de Meaux est venu a Meaux tenir le bureau de 
Fhotel-Dieu, ou la fille d’Harlon a ete repue a Lepreuve; 
et ensuite coucher a Germigny. Dans tout ce temps M. de 
Meaux a toujours travaille a sa Politique, que l’on com¬ 
mence a mettre au net. Il est presentement attaque d’un 
peu de rhume; etaut a Meaux, il a ete voir M. Leger son 
notaire, qui est a l’extremite de sa vie, et M. Cretois 
le conseiller , sur la mort de son pere, homme de merite, 
decede cette semaine. 

M. de Meaux a re<;u de dom Jacques, a present abbe de 
la Trappe, la nouvelle de la mort de M. Armand-Jean 
Bouthillierde Ranee, ancien abbe de la Trappe, son com- 
pagnon de licence. Cet abbe mourut dans son abbaye, le 
27 octobre 1700, a Page de 76ans, d’une fluxion sur la 

i 
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poitrine, et au bout de treize jours de maladie, ayant recu 
les sacremens de l’Eglise avec une connoissance parfaite, 
et une piete exemplaire, car quoiqu’il eut la yoix fort 
baissee il ne laissa pas alors d’exhorter ses religieux a 
conserver l’union entre eux, leur donnant lui-meme 
jusqu’au dernier soupir tous les exemples de paix, d’hu- 
milite, de charite et de confiance. M. de Meauxa temoigne 
une grande douleur de cette mort, comme de la perte du 
meilleur ami qu’il eut au monde. II est vrai que cetillus- 
tre abbe l’aimoit tendrement et qu’il a conserve pour lui 
dans tous les etats de sa vie une estime singuliere. II 
disoit encore, au mois d’aout 1699, a M. de Saint-Andre, 
cure de Yaredde, qui etoit a la Trappe, qu’il ne pouvoit 
oublier ce qu’il avoit ou'i dire de notre prelat par M. de 
Cospean, eveque de Lisieux, celebre predicateur de son 
temps, qui affectionnoit fort le jeune abbe Bossuet et 
1’aidoit de ses conseils par rapport surtout a la predica¬ 
tion. Un jour done que cet abbe sortoit de cliez ce prelat, 
M. de Cospean Fayant quitte dit de lui a toute la compa- 
gnie : «Ce sera la un jour une des plus grandes lumieres 
de FEglise; » et M. Fabbe de Ranee qui etoit present se 
faisoit un grand plaisir de raconter cette prediction qu’il 
avoit vue accomplie ensa vie. J’ai dit ailleurs 1 les senti- 
mens que M. de Meaux avoit, et de M. l’abbe de la Trappe 
et de sa conduite reguliere. 

—Ce lundi, 8 de novembre, M. de Meaux est a Germi- 
gny, avec un peu de rhume, toujours travaillant a sa 
Politique. On apprend de toutes parts que les jesuites 
enragent de plus en plus, mais sous cape, contre la cen¬ 
sure du clerge; que les plus impitoyables critiques et de 
Rome et d’ailleurs n’y peuvent mordre. On apprend 
aussi que la censure de Sorbonne contre le pere Lecomte 
desole tout a fait les jesuites, qui ont fait mine d’abord 
d’en tenir peu de cas, dans leur acte d’opposition a l’exe- 
cution de cette censure, signifie au nom du pere Le 

1 Ou peut consulter les Memoires de l’abbd Le T)ieu sur ce sujet. 

U T. II. 
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Gobien se faisant fort du pere Lecomte, au doyen de la 
Faculte, et qui depuis court imprime. Cette sorte de 
resistance a fait croire a M. de Meaux et meme a M. de 
Reims qu’il etoit a propos pour Fhonneur de la Faculte 
qu’on publiat un ecrit cn justification de la censure. M. Le 
Feuvre est entre dans ce dessein inspire parM. de Meaux, 
et il lui a ecrit que lui et ses amis, qui ont fort examine 
la matiere et recueilli les axis des docteurs dans Fassem- 
blee, avoient mis tous leurs memoires entre les mains de 
M. Du Pin *, aussi docteur, qui s’est charge d’en compo¬ 
ser l’ecrit qui sera publie. 

—Ce mardi 9, sejour a Germigny; on apprend de toutes 
parts que l’envoye d’Espagne a Madrid, a ecrit que le roi 
d’Espagne est a l’extremite (du 29 octobre) et qu’il a 
perdu la vue. M. de Meaux continue sa Politique, et il 
a pour cela devant les yeux ses notes sur les livres de 
Salomon. 

—Ce mercredi 10, apres-diner, M. de Meaux a ete a 
Lisy visiter les nouveaux catholiques, et il a tenu sur 
les fonts baptismaux avec Mme la marquise de La Trousse, 
dame de Lisy, le fils du sieur Greban, procureur fiscal. 
On apprend de Rome que la censure y est tres-bien recue, 
et qu’on en espere un grand bien dans la suite. M. de 
Meaux est revenu coucher a Germigny, il se porte tres- 
bien et n’a plus du tout de rhume. 

—Ce jeudi 11, fete de saint Martin, on apprend pour 
sur la mort de Charles II, roi d’Espagne, arrivee le l,rde 
ce mois, on parle aussi d’un testament [tar lequel il 
declare M. le due d’Anjou son heritier dans tous ses 
royaumes et Etats, en lui substituant M. le due de Rerry, 
et a lui l’archiduc, et a l’arcliiduc le due de Savoie; la 
suite nous en instruira plus amplement. M. de Meaux est 
venu a Meaux, tenir le bureau general de Fhopital gene¬ 
ral, oil l’on a elu un receveur a la place du dernier, mort. 

1 Ce docteur etait Ellies Du Pin, qui a compose4 en efl'et Pouvrage 

demande par Bossuet. 
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M. de Meaux a encore ete Yoir M. Leger, qui est toujours 
tres-mal, et il s’en est retourne a Germigny. 

—J’ai passe a Meaux, ce yendredi 12 et samedi 13, 
pour mes affaires particulieres, et ce samedi M. de Meaux 
y est venu coucher axec toute sa famille. 

—Ce dimanche, 14 de noxembre 1700, sejour de M. de 
Meaux a Meaux; il y a re^u les trois soeurs de la cliarite pour 
l’hopital general, et le soir il a tenu l’assemblee des cures 
de laville pour les huguenots.—Lundi 15, depart pour Ren- 
tilly, ou il xa coucher;nous laissons M. Leger toujours en 
xie, quoique tres-faible et presque desespere desmedecins. 
La couchee a Rentilly, chez Mmo laprincesse de Furstem- 
berg. —Le mardi 16, sejour au me me lieu, et le matin 
apres lainesse, xisite de monseigneur de Meaux a Torcy; 
le diner et le coucher a Rentilly.—Ce mercredi 17, diner 
a Rentilly, coucher a Paris, oil l’on apprend que le roi a 
reconnu monseigneur le due d’Anjou roi d’Espagne, et 
qu’il lui fait tous les lionneurs et traitemens dus a Sa 
Majeste. On dit que son depart est fixe au ler decembre 
prochain. —Ce jeudi 18, nous recexons la nouxelle de la 
mort de M. Jean Leger, arrixee liier dans l’apres-dinee; 
M. de Meaux dit qu’elle Fobligera de relourner plus tot a 
Meaux; il xa coucher a Versailles pour deux ou trois jours. 
Je reste ici pour mes affaires particulieres. M. de Meaux 
traxaille toujours a sa Politique. Tout Paris est en joie de 
la gloire qui xient au roi et a la France, en donnant mon¬ 
seigneur le ducd’Anjou pour roi a l’Espagne. C’cst le roi 
lui-meme qui s’est principalement determine a suixre la 
disposition du testament du roi d’Espagne. M. de Beau- 
xilliers et M. le chancelier furent d’axis d’entretenir le 
traile axec l’Angleterre; M. de Torcy a ete de l’axis 
du roi. 

—Ce xendredi 19, M. de Meaux est a Versailles, et ce 
samedi 20, il estrexenu coucher a Paris. En arrivant il 
m’a demande YHistoire du couronnement du roi, pour 
s’en serxir dans sa Politique, dont il axance fort le tra- 
xail. 11 m’a aussi demande Barnes, Contenson et Silxius, 
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et principalement les oeuvres theologiques de feu le car¬ 
dinal de Laurea sur la grace. II croit que les jesuites de 
Rome et ceux de Paris en leur nom, pourront ecrire sur 
cette matiere contre la censure, a cause de la condamna- 
tion de leur pacte et de leur Ludovisienne *, il m’a done 
dit nettement qiFilfaut avoir ces livres-la prets pour Foc- 
casion. Au reste, il se porte tres-bien.—Dimanche 21 et 
lundi 22, M. de Meauxest reste a Paris.—Ce mardi 23, il 
est alle h Versailles pour la harangue de F Academic au 
roi d’Espagne.—Ge mercredi 24, retour de M. de Meaux a 
Paris, et sejour ce jeudi, vendredi, samedi, et dimanche 
28 novembre 1700, premier de FA vent, auquel en disant 
la messe dans sa chapelle domestique, M. de Meaux a recu 
l’abjuration de M. le comte de Bielne, gentilhomme sue- 
dois, lutherien, colonel du regiment royal allemand, 
instruit par M. Du Pin, docteur en Sorbonne, et qui avoit 
eu plusieurs entretiens sur la religion avec notre prelat, 
depuis son arrivee a Paris. 

—Ce lundi, 29 de novembre 1700,les superieurs, doc- 
teurs et autres en grand nombre du college de Navarre, 
sont venus en corps faire compliment et remerciment, 
a monseigneur de Meaux leur superieur, de la fondation 
et pension de huit cents livres de rente annuelle quMl a 
obtenue du roi, pour la chaire de theologie de ce college, 
qui n’avoit que deux cents livres de rente. J’ai trouve sous 
la main de M. de Meaux la traduction en vers francois 
d’un nouveau Psaume; e’est que par delassement il a 
pris cette sainte occupation. 

—Ce mardi 30 de novembre, sejour a Paris. 
—Ce mercredi lcr decembre 1700, sejour a Paris. Il 

court une feuille imprimee en forme et sous le titre de : 
Lettre (Tun abbe a son ami, sur la censure des proposi¬ 
tions de I’assemblee du clerge. Elle est tres-rare et je ne 
l’ai pu avoir que manuscrite. C’est au fond tres-peu de 
chose; elle est pleine d’ignorance reelle ou aflectee, et il 

1 V. la page 104 de ce volume. 
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semble que le principal desseinde F auteur a eted’y faire 
une satire tres-maligne contre M. le cardinal de Noailles, 
M. Farcheveque de Reims, et M. Feveque de Meaux; 
on croit qu’elle est du pere Daniel, jesuite. C’est assez son 
style, et des connoisseurs me Font aussi assure. 

—Ce jeudi, 2 de decembre, M. de Meaux est alle coucher 
a Versailles, pour voir partir le roi d’Espagne qui se met 
en chemin samedi prochain, A du mois. M. de Meaux est 
a Versailles ce vendredi, d’ou il inande que le cardinal 
Albano est pape». 

—Ce samedi, A de decembre 1700, depart du roi d’Espa¬ 
gne de Versailles, sum de toute la cour jusqu’a Sceaux; 
la les adieux faits, le roi est retourne coucher a Versail¬ 
les avec toute la cour, et le roi d’Espagne est alle coucher 
a Chartres, etant accompagne de messeigneurs les dues 
de Bourgogne et de Berry, et d’une grande suite. M. de 
Meaux a ete aussi a Sceaux et est retourne aussi a 
Versailles. 

—Ce dimanche, 5 de decembre 1700, jesuis venu voir 
M. de Meaux a Versailles,jel’ai trouve en parfaite sante. 
On dit a present que M. le chancelier et M. de Beauvilliers 
ont ete de l’avis de l’acceptation du testament du roi 
d’Espagne, apres que le contraire s’est dit longtemps. 
C’est les amis de Fun et de Fautre, qui en parlent pour 
leur faire plaisir. L’on n’a encore aucun detail de FExal- 
talion du pape. 

—Ce lundi 6, sejour a Versailles; mardi de lneme; oe 
mercredi 8, fete de la Conception, M'ne la duchesse de 
Bourgogne a communie aux Recollcts de Versailles, de la 
main de M. de Meaux; notre prelat a oui le sermon du 
pere Maure, de l’Oratoire, et il a loue la purete du style, 
la nettete, les tours insinuans et pleins d’esprit; mais il 
n’y a trouve ni sublimite ni force, il le tientmeme au-des- 
sous de son confrere le pere Massillon2. Le roi a dit mille 

i Albano ou Albani prit le noin de Clement XI. 

* On a vu, des le debut du Journal, que bossuet appreciail pen le 
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biens en public de son predicateur. Coucher a Paris.— 
Ce jeudi 9, sejour a Paris. On commence a dire que nos 
cardinaux ont ete les dupes dcs Ilaliens. Ceux-ci reunis au 
nombre de 45 savoir: les Zelanti, avec la faction d’Otto- 
boni et des Barberins, ont conspire pour Albano, et ont 
ainsi force les notres a acquiescer. Ce pape est eleve des 
sa jeunesse, par la protection des Barberins, chez qui son 
pere a etemaitre de chambre. II est originaire de Pezzaro, 
oil ilason palais; mais on assure qu’il vient d’une famillc 
de la bourgeoisie de cette ville.—Vendredi et samedi, se¬ 
jour de notre prelata Paris. Ce samedi jc lui ai rendu au 
net une lettre latine qu’il ecrit au nouv.eau pape sur son 
Exaltation; je Lai traduite en frangois, et M. de Meaux en 
doit donner copie au roi, en luir demandant la permission 
d’envoyer son original a Rome. L'election du pape a ete 
faite le 23 novembre 1700, nos cardinaux ni aucun autre 
du conclave ne sacliant encore la resolution du roi sur 
le testament dufeu roi d'Espagne. Le cardinal Ottoboni 
Youloit que le pape prit le nom d’Alexandre, et les Barbc- 
rins celui d’Urbain a cause d’Urbain VIII. Pour ne me- 
contenter personne il a pris le nom de Clement, a cause 
qu’il se trouvoit elu le jour de la fete de ce saint. Lai 
garde copic du latin et du frangois de la lettre de M. de 
Meaux, au pape Clement XI, datee de Versailles du 12 de- 
cembre 1700. 

—Ce dimanelie 12, Sejour a Paris. 
—Ce lundi 13, M. de Meaux est alle couclier a Versail¬ 

les, sans doute expres pour faire partir sa lettre au pape 
par la voie de M. le marquis de Torcy, en profitant meme 
d’un extraordinaire, s’il y en a. 

—Ce mardi 14, M. de Meaux est de retour de Versail- 

l>ere Massillon, conime predicateur. Massillon est certainement un 

ecrivain elegant; mais il n’y a dans ses sermons ni profondeur ni 

genie. Bossuet tenait fort peu comple de la forme lorsque le fond 

etait faible. Or, on ne peut nier que, sous une forme dleganle, 

Massillon ne soil tres-pauvre de pensees. 
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les a Paris cn bonne sante. On apprend que le papc a 
declare qu’il ne vouloit pas reconnoitre ses parens, ct 
que c’cst tres-serieusement qu’il a insiste pour ne pas 
accepter la papaute; il en a ecrit en ce sens au roi. 
J’apprends aussi pour certain que M. de Meaux a com¬ 
munique au roi la version de sa lettre au pape, que le 
roi l’a fort approuvee avec ordre de l’adrcsser a M. l’am- 
bassadeur, par la voie de M. le marquis de Torcy, pour 
etre presentee a Sa Saintete; ce ministre Fa trouvee si belle 
qu’il en a demande copie, laquelle lui a ete donnee en 
latin. Cette lettre va a Rome par le courrier du pape que 
M. le nonce renvoie. M. de Meaux y a laisse la date mar¬ 
quee ci-dessus. 

—Ce mercredi 15, sejour a Paris. M. J’abbe Pirot cst 
venu voir M. de Meaux. — Le jeudi 16, depart de Paris; 
arrivee a Meaux. 

—Ce vendredi 17, M. de Meaux se porte tres-bien de 
son voyage. 

—Ce samedi 18, il a fait une ordination fort nombreuse, 
mais fort heureusement. Il passa l’apres-dinee d’hier au 
seminaire avec les ordinans pour les exborter. 

—Ce dimanche 19 decembre, il a dit la mcsse dans sa 
chapelle, ct apres diner il a assiste au sermon de la 
cathedrale, et il s’est ensuite enferme dans sa chambre a 
cause du froid, ou il a recu toutes les visites. 

On apprend de Rome, par des lettres de divers par¬ 
ticulars , venues du 7 de ce mois par un extraordi¬ 
naire, que la resistance du pape a ete tres-sincere, et 
qu’il n’a accepte la papaute qu’apres avoir consulte trois 
cardinaux, Coleredo, Le Camus et un autre, et quatrc 
theologiens, Massoulicr, dominicain, Alfaro, jesuite, et 
autres de divers ordres, qui lui ont dit unanimemcnt 
qu’il etoit oblige d’accepter cette charge sous peine de 
peclie mortel, dans une declaration si manifeste de la 
volonte de Dieu. 

M. de Meaux a travaille beaucoup, depuis 15 jours, a 
sa version des Psaumes en vers, a cause de ses voyages 
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de Versailles ou il n’avoit point de livres. Ici encore il 
est entierement applique a la meditation de la Bible. Je 
crois dans le meme dessein de sa version, car je ne lui 
voispas encore sa Politique entre les mains.- Au reste, il 
se porte tres-bien. 

—Ce lundi 20, apres avoir dit la messe dans sa chapelle, 
M. de Meaux apris sa Politique et s'y est applique toutela 
matinee.—Ce mardi 21, apres avoir assiste au sermon et 
dit ensuite la messe, il a continue le meme travail.—Mer- 
credi et jeudi, de meme. Il m’a rendu le Ceremonial fran- 
Qois, d’ou il a pris ce qui regarde le couronnement des 
rois, et il m’a demande saint Leon aussi par rapport a la 
conduite de ce grand pape avec les empereurs de son 
temps. Le mercredi matin, M. de Meaux a ete visiter les 
filles de la Visitation, et ce jeudi soir apres vepres 
il a chante son 0 L II est alle voir les religieuses de 
rhotel-Dieu.—Ce vendredi, 24 de decemhrel700,il atra- 
vaille toute la matinee a sa Politique et a ditla messe a onze 
heures; et apres son diner il a fait Toffice pontifical aux 
premieres vepres de Noel; il n’a pas ete a matines, mais 
il a chante la messe de minuit, et a dit tout de suite a 
1’ordinaire la messe du point du jour; et le jour de Noel, 
il a dit la messe pontificate, a assiste au sermon et fait 
l’office aux secondcs vepres.—Le jour de saint Etienne, il 
n’a pas officie a matines, mais seulement a la messe et a 
vepres, et il a assiste au sermon.—Ce jour de saint Jean, 
il a dit la messe dans sa chapelle et a entendu le sermon; 
puis il a ete voir Mme l’abbesse de Notre-Dame, et y a 
assiste a vepres. Toutes ces fetes, dans Lintervallc des 
offices de Feglise, M. de Meaux a travaille a sa version des 
Psaumes en vers que je lui ai toujours vue sous la main. 
—Ce mardi 28, jour des Innocens, M. de Meaux a dit la 
messe dans sa chapelle, et je lui ai encore vu sous la 

i On donne le nom d’O aux anliennes solennelles qui se chantent 
a vepres pendant les jours qui precedent la fe'.e de Noel el qui 

coinmeneent par celte exclamation. 
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main sa version des Psaumes. II se porte a inervcille. 
M. Chasot, son neveu, arriva hier soir de Paris pour le 
venir voir ici.—Cemercredi 29, M. de Meaux aentendu la 
messe et fait conune liier.—Cejeudi 30, M. Fabbe Bossuct 
est parti pour Paris; M. de Meaux a toujours les Psaumes 
sous ses yeux.—Ce vendredi, 31 decembre 1700, M. de 
Meaux a travaille a ses Psaumes matin et soir, et il a tout 
a fait interrompu son travail sur la Politique. Cependant 
on met au net tout ce qu’il en a compose depuis son 
arrivee a Meaux. C’est aiusi qu’il Unit cette annee etxe__ 
siecle dans la meditation de la sainte Ecriture, et dans 
une "aussi bonne sante qu’il ait jamais eue. Au reste, je 
dirai en general que la principale occupation de M. de 
Meaux ici est a la verite son etude, mais sans negliger le 
courant des affaires, et donnant audience aux cures et aux 
autres personnes qui se presentent, et expediant tout 
avec sa douceur, sa sagesse et sa vivacite connue. 

1701. 

—Ce samedi, ler janvier 1701, M. de Meaux a assiste a 
la grand’messe, apres avoir dit la messe dans sa chapelle. 
II a ensuite recu les complimens ordinaires de la ville, 
maire et echevins, du chapitrc et de tons les particuliers. 
II a assiste au sermon et a vepres.—Le dimanche, 2 jan¬ 
vier, il a dit la messe dans sa chapelle, et n’a pu assister 
au sermon ni a vepres, voulant aller au bureau de Fhotel- 
Dieu.—Ce lundi 3, il a entendu la messe et s’est enferme. 
Apres diner, il a ete visiter Fhopital general et les sceurs de 
la charite, qui y sont nouvellement etablies et qui y met- 
tent un grand ordre. Les enfans, garcons et lilies, se 
sont trouvcs tres-bien instruits. M. Navarre, chanoine de 
la catliedrale, leur dit la messe et prend soin de leur 
instruction, et fait de grandes aumones aux pauvres. 
C’est un homme riche de son patrimoine, a qui M. de 
Meaux a donne expres une prebende, dans Pesperance 
qu’il en secourroit les pauvres de l’hopital, surtout depuis 
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la mort de M. Florent Mutely aussi clianoine, surnolnme 
de I’Hopital, parce qu’il s’etoit devoue au service des pau- 
vres, leur ayant dit la messe pendant toute sa vie, fait le 
catechisme et donne tout le revenu de sa prebende, et 
qui en mourant a fait un legs considerable a cet hopital. 
—Cemardi 4,M. de Meaux a oui la messe, et donne audience 
pour le courant des affaires. II se porte toujours tres-bien, 
et travaille encore aux Psaumes en vers francois, a quoi 
il a joint aujourd’hui sa Politique dont il a revu un nom- 
bre de cahiers au net quilui ontete rendus.—Ce mercredi 
de meme; et le soir, il a regale MM. Payet, lieutenant- 
general, et le president de La Noue, avec M. l’abbe de 
Lusanci et quelques-uns de ses chanoines; et lui-meme a 
ete fait roi, ce qu’il a soutenu avecsa douceur et son affa- 
bilite, sans rien perdre de son serieux et de sa gravite. 
Il avoit assiste aux premieres vepres des Rois. 

—Ce 6 janvier, fete des Rois, il a travaille toute la 
matinee, a dit la messe sur le midi, et a assiste aux 
secondes vepres. 

—Ce vendredi 7, il a tenu Fassemblee des syndics du 
clerge le matin, et l’apres-dinee Lassemblee des dames 
de la cliarite. Il continue son travail sur la Politique et 
sur les Psaumes. 11 a regie plusieurs differends et atfaires 
particulieres des cures et gens de la campagne. 

Ce vendredi, au chapitre, sur la plainte que j’ai faiie 
de ce qu’on me marquoit sur la table des absens, il a etc 
conclu unanimement que je n’y serai plus marque a 
l’avenir. 

—Ce samedi, 8 de janvier, M. de Meaux a oui la messe , 
dans sa cliapelle, puis s’est enferme pour son travail 
ordinaire; et 1’apres-dinee il a donne audience pour regler 
les affaires de plusieurs paroisses. 

—Ce dimanche 9, il a dit la messe dans sa cliapelle, 
puis il a assiste au sermon et il a ete entendre vepres au 
seminaire, et il a parle aux seminaristes. Il a fait con- 
clure l’affaire du sieur Lenormand, cure de Mareuil, 
eondamne a quitter sa cure a cause de ses scandales, en 
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lui accordant par bonte une pension de Irois cents francs 
pour arreter ses chicanes. 

—Ce lundi 10, il a oui la messe dans sa chapelle; il 
continue son travail sur la Politique et sur les Psaumes. 

—Ce mardi 11 et cc mercredi 12, de meme, auquel 
jour il a nornme M. Mulhi, avocat au parlement et elu a 
Meaux, pour son bailly; et M. Tronchet, procureur, pour 
son procureur fiscal, a la place de feu M. Jean Leger, qui 
etoit son procureur fiscal cn titre et qui exercoit la charge 
de bailly par commission. 

—Ce jeudi 13, le meme travail qu’hier, et l’apres- 
dinee Fassemblee des syndics du clerge; le soir, la mu- 
sique. 

—Ce vendredi 14, M. de Meaux, apres avoir oui la 
messe, a tout range pour son voyage, et a entretenu ses 
nouveaux officiers de Fetat des affaires de ses paroisses; 
il les a aussi arretes a diner; il continue a faire gras les 
vendredis pour sa sante. Le reste du jour il a donne au¬ 
dience a tout venant. 

—Ce samedi, 13 de janvier 1701, apres la messe, depart 
de Meaux pour Paris, M. de Meaux accompagne de M. le 
president Chasot, de M. Phelipeaux et de moi; diner au 
Vert-Galant; arrivee heureuse a Paris, et la meme cou- 
cliee. Toute la famille de Paris trouvee en bonne sante. 

—Ce dimanche, 16 de janvier, M. de Meaux a dit la 
messe dans sa chapelle; M. Pirot a dine avec lui. M»>' Bos- 
suet a fait dans sa chambre uri concert apres diner, au¬ 
quel M. de Meaux a assiste. Il paroit sept lettresd’un doc- 
teur sur les assemblees de Sorbonnc et sur la censure 
qu’elle a faitedes propositions desjesuites favorables aux 
Chinois. C’est un ecrit fort satirique, mais plein de bonnes 
verites, et qui surtout n’epargne ni les jesuites ni leurs 
amis. Il est tres-zele pour la verite. On soupconne que 
M. LeFevre, docteur, dit de la Bastille, en est auteur, a 
cause de faigreur du style; mais on ne le sait pas sure- 
ment. 

—Cc lundi 17, M. de Meaux a oui la messe dans sa 
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chapelle, puis il a parle a ses gens d’affaires, et il estalle 
diner a la communaute des pretres de Saint-Sulpice, ou 
iletoit invite de la part de M. le cure, a 1’occasion de la 
fete de ce saint patron de son eglise. M. l’eveque de 
Chartres et M. l’eveque de Quebec etoient aussi du diner. 
M. de Quebec offlcia a la messe et a vepres, et M. de Meaux 
au salut. Cette partie fut faite pour l’amour de M. de 
Madoc, pretre de cette communaute, qui desira d’avoir 
M. de Meaux a son sermon de ce jour, et avec raison, car 
il fit le panegyrique du saint avec beaucoup d’eloquence; 
son discours etoit net, juste, fort beau, tres-instructif, 
plein de caractere et de passion. 

—Ce mardi 18, M. de Meaux est alle des le matin a 
Versailles, pour etre a la messe de Mme de Bourgogne, et 
ce mercredi 19, il en est revenu coucher a Paris, et se 
porte tres-bien. 

—Ce jeudi 20, M. de Meaux a donne audience a ses 
gens d’affaires, pour reglcr ses revenus. 

—Vendredi, samedi et dimanche, sejour a Paris, tra¬ 
vail ordinaire sur la Politique et les Psaumes. Ce soir 
coucher a Versailles; j’y porte une partie de la Politique. 

En arrivant j’ai lu a M. de Meaux 1’ancien reglement de 
M. Seguier, eveque de Meaux, pour l’etablissement des 
conferences des cures. M. de Meaux l’a fort approuve, il 
veut le faire imprimer dans le corps des statuts synodaux 
de son diocese, que j’ai commence de lui lire. 

—Ce lundi 24, M. de Meaux a ete le matin au conseil 
et encore 1’apres-diner. Ce soir le roi est arrive de Marly. 

—Ce mardi 25, M.de Meaux a ete au lever du roi et ala 
messe de Mme de Bourgogne; l’apres-dinee chez M. le 
prince de Conde. 

—Ce mercredi 26, au lever et a la messe du roi; puis 
depart pour Paris : l’apres-dinee M. de Meaux doit aller 
chez M. I’arcbev6que d’Aucb, avec qui et le pere de 
La Chaise, il doit juger l’affaire de l’eglise d’Uzes, dont 
on a dessein de secularise!' les chanoines. Mais M. de 
Meaux etant pret a aller au rendez-vous, apres son diner, 
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il a appris qu’il n’y avoit pas d’assemblee. Coucher a 
Paris. 

—Jeudi 27, M. de Meaux a assiste au service fait pour 
M. Bontemps, decede depuis huit jours, et enterre en la 
paroisse de Saint-Louis en Tile. Le soir, je Ini ai acheve 
la lecture de tous les statuts synodaux anciens et nou- 
veaux. 

—Vendredi 28, il a oui la messe dans sa chapelle, et 
l’apres-dinee, il a entendu le sermon des grandeurs de 
Jesus, preche aux Peres de FOratoire de la rue Saint- 
Honore, par M. l’abbe Bignon.—Samedi 29, sejour a Paris; 
M. le cardinal de Noailles y est venu couclier, etant a Ver¬ 
sailles deja depuis deux jours. M. de Meaux travaille 
toujours a sa Politique. 

—Ge dimanche, 30 de janvier 1701, M. de Meaux a dit 
la messe dans sa chapelle, et M. le nonce l’est ensuite 
venu voir et lui a apporte un bref du pape Clement XI, 
date de Rome, du 11 de ce mois, par lequel Sa Saintete 
repond fort obligeamment a tous les points de la lettre 
que M. de Meaux lui avoit ecrite, au mois de decembre 
dernier. Je garde une copie du bref jointe a la copie de la 
lettre. 

—Ce lundi 31, M. de Meaux a oui la messe dans sa 
chapelle, et il est alle voir M. le nonce, il continue son 
travail ordinaire; il a un peu de rhume. 

—Ce mardi, ler fevrier 1701, M. de Meaux a oui la messe 
dans sa chapelle, et ensuite il a recu le eierge de Navarre 
et le compliment de cette maison, la parole etant portee 
par M. Chenu, coadjuteur; il a aussi recu le eierge de 
FUniversite, avec le compliment, la parole etant portee 
par M. Prepetit de Grammont, recteur, professeur de rlie- 
torique aux Grassins. Il a repondu aux deux orateurs a 
son ordinaire, en latin, comme ils lui avoient parle. Le 
soir, coucher a Versailles. 

—Ce mercredi, 2 fevrier, fete de la Purification, M. de 
Meaux a dit la messe aux Recollets, et Fapres-midi il a 
assiste a vepres, dans la chapelle du chateau, aupres de 
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Mme la duchesse de Bourgogne. Un peu de rhume l’a em- 
peche d’entendre le sermon du pere Massillon. 

—Jeudi etvendredi, sejour a Versailles; ce soir, il a 
ete voir M. le cardinal de Noailles a son arrivee a Paris. 
M. de Meaux continue son travail sur la Politique. 

— Samedi encore a Versailles, et dimanche re tour a 
Paris, le roi s’en allant a Marly. 

— Ge lundi 7 fevrier, sejour a Paris ; la Politique. 
Mardi, de meme. 

— Mercredi, jeudi et vendredi, de meme. 11 est tout 
entier sur la Politique, dont il recommence de revoir de 
suite tout l’ouvrage que je lui ai mis entre les mains. 
Resolution prise avec les grands vicaires de faire im- 
primer en un meme volume tous les statuts synodaux, 
tant anciens que nouveaux. 

—Ce samedi, 12 de fevrier 1701, M. de Meaux a ete des 
le matin a Parcheveche, et il a entendu la messe de M. le 
cardinal de Noailles, dans leglise de Notre-Dame, a la 
cliapelle de la Vierge, avant laquelle il a presente a ce 
cardinal le prince Aniaba, qui a recu du cardinal le cordon 
blanc de l’ordre de FEtoile, sous la protection de la sainte 
Vierge, sous laquelle ce prince s’estmis, et la nouvelle 
chevalerie dont il est instituteur , et qu’il va porter dans 
ses Etats avec la religion catholique. Il y a deja douze ans 
qu'il est en France; il y a recu le bapteme a Paris, des 
mains de M. l’eveque de Meaux, lui et son cousin qui s’en 
est retourne dans son pays depuis quatre ans. Celui-ci a 
servi dans les troupes, et aujourd’hui il est rappele dans 
ses Etats, dont on lui offre la couronne depuis la mort de 
son pere. Le roi lui donne un vaisseau avec des troupes 
et des missionnaires jacobins. Avant son depart,, il s’est 
voue solennellement a la sainte Vierge; il a fait faire un 
grand tableau pour en conserver la memoire, oil il est 
represente recevant la marque de son ordre des maips de 
la Vierge, qui paroit avec son fils descendant du cjel; le 
roi est derriere ce prince et M. de Meaux dans un coin, 
pour souvenir du bapteme qu’il a donne a ce prince. Le 
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. tableau est actuellement expose dansNotre-Dame de Paris. 
La marque de son ordre est une etoile attachee au ruban 
blanc. Toute cctte histoire est expliquee au long, en carac- 
teres d’or, dans un autre tableau au bas du grand, ou ce 
prince se qualifie Louis Aniaba, roi d’Eissinie, a la Cote- 
d’Or en Afrique, qui fait partie de la Guinee. 

—Ce dimanche, 13 de fevrier 1701, M. de Meaux a dit 
la messe aux Recollets de Versailles. 

— Ce lundi 14, il a dit encore la messe aux Recollets 
pour Mme la duchesse de Rourgogne , a qui il a donne la 
sainte communion, et s’en est venu a Paris, a l’Academie 
francoise, pour Selection d’un academicien, a la place de 
M. Rose, eta donnesa voix pour l’abbe Anselme1 inutile- 
ment, la pluralite des suffrages ayant ete pour M. de Sacy, 
avocat au conseil, bel esprit. 

— Mardi, mercredi, jeudi, sejour a Paris; son travail 
ordinaire sur la Politique , au sujet de laquelle il fait une 
continuelle lecture de la Bible dans toutes ses parties: 
la loi, les psaumes et les prophetes. 

—Vendredi, samedi, de memo; travail continuel sur 
la Politique , a laquelle je vois faire de nouvelles addi¬ 
tions. 

— Ce dimanche 20, M. de Meaux a dit la messe dans sa 
cbapelle; le soir, il est alle coucher a Versailles; il a 
dit qu’il travaille a son aise a la Politique, et que cet 
ouvrage ne sera pas sitot pret pour Pimprimer. Je demeure 
a Paris pour mes affaires. 

—Lundi 21 fevrier 1701, M. de Meaux est a Versailles. 
—Ce mardi 22 fevrier,Mme de Meslay, soeur de Mme Bos- 

i L’abbe Anselme fut un predicateur fort distingue. Ses panegy- 
riques et ses oraisons funebres surtoul lui avaienl acquis une grande 
reputation. Ses discours ont e(£ imprimes. Il appaitint l’Academie 
des Inscriptions et belles Leltres et donna plusieurs dissertations 
pour les Memoires de I’Academie. 1J mourut en 1737. Louis de 
Sacy, qui lui fut prefer6 pour l’Acaddmie fran^aise, 6tail avocat ; 
il publia une traduction des Leltres de Pline le jeune et quelques 
aulres ouvrages qui sont aujourd’bui peu connus. 
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suet, est morte a quatre heuresdu matin; elle etoit femme 
de M. Rouilier, comte de Meslay, eonseiller au Parlement. 

— Ce mercredi, M. de Meaux est arrive de Versailles 
a Paris en bonne sante. 

— Ce jeudi, M. de Meaux a entendu la messe et s’est 
enferme. 

— Vendredi, de meme; et Fapres-midi, il a entendu 
les comptes du college de Navarre. 

— Samedi, de meme, et les comptes aussi. 
— Ce dimanche, 27 de fevrier 1701, M. de Meaux a dit 

la messe dans sa chapelle et a c'ouche a Paris. II a ecrit, 
en date de ce jour, une lettre a M. Feveque de Lucon', qui 
Favoit consulte sur des propositions de la grace, et il lui 
mande qu’il approuve sa censure de ces propositions, etc. 
Fai la lettre et la reponse. 

— Ce lundi 28, sejour a Paris; et mardi l,rmars 1701, 
coucher a Versailles. 

— Mercredi et jeudi, M. de Meaux a travaille fort assi- 
dument toute la matinee a sa Politique; il a aussi devant 
les yeux sa version des Psaumes en vers. 

— Mercredi, apres diner, il assista au consei . 
— Jeudi, sejour a Versailles. 
—Vendredi, il y entendit le sermon de la Samaritaine, 

preche par le pere Massillon, dont il fut tres-content. 
— Samedi, Fapres-diner, il a ete a Saint-Germain voir 

le roi d’Angleterre. 
— Ce dimanche 6 de mars 1701, sejour a la cour; la 

messe aux Recollets, par M. de Meaux; Fapres-diner au 
sermon, dont il a ete tres-content; il se porte tres-bien 
et ne cesse de travailler tres-assidument a sa Politique. 
M. l’abbe de Rohan elu coadjuteur de Strasbourg: tout 
d’une voix \ 

1 Cet eveque de Lu<jon etait le pieux Barillon, qui avait la r6pu- 
talion d’un des plus saints eveques de celte epoque. 

2 Rohan fut depuis cardinal et grand-aurnonier. II joua un role 
important dans les affaires de la Constitution Unigenitus. 
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— Lnndi et mardi, sejour a Versailles. 
—Mercredi matin, M. de Meaux a etc a Saint-Cyr voir 

Mme de Maintenon, et Fapres-mkli an conseil; coucher a 
Paris. 

—Jeudi, sejour, et vendredi et samedi aussi. L'on ne 
doute plus que nous n’ayons guerre. 

— Ce dimanche de la Passion, 13 de mars 1701, M. de 
Meaux est alle coucher a Versailles. 

—Lundi, sejour la-meme.—Mardi, etre venu coucher 
a Paris en bonne sante. —Mercredi, sejour a Paris; tor- 
ticolis. — Jeudi, vendredi, sejour a Paris. — Samedi, 
depart et coucher a Meaux; encore un pen de torticolis. 

— Dimanche des Rameaux 20 mars, notrc prelat est 
demeure enferme, a cause du torticolis, a dit seulement 
la messe dans sa chapelle et a assiste au sermon. 

—Lundi matin 21, a recu nouvelle que Monseigneur le 
Dauphin est tombe en apoplexie a Versailles, samedi 19, 
snr le minuit, s’allant coucher; et quele dimanche, sept 
heures du matin, il etoit revenu en parfaite sante. Notre 
prelat est parti a midi, accompagne seulement deM. l’abbe 
Bossuet, pour alter voir ce prince ; et ce soir meme, il 
est arrive heureusement a Versailles. 

— Le mardi matin 22, il vit M. le Dauphin debout, 
habille et dans son etat naturel; il le vit aussi a son diner 
bien buvant et bien mangeant, et apprit que l’apoplexie 
if avoit dure que trois quarts d’heure, au bout duquel 
temps le malade avoit eu une parfaite connaissance, et 
s’etoit retabli petit a petit par le secours de la saignee et 
de Femetique; mais on remarqua particulierement 
qu’aussitot que Monseigneur eutquelque connoissance, il 
demanda a se confesser, quoique les medecins l’assuras- 
sent qu’il n’y avoit plus de danger. Enfin, ce mardi 22 , 
M. de Meaux est retdurne coucher a Paris, et le mer¬ 
credi 23, il est arrive a Meaux, sur le soir, en parfaite 
sante. 

— Ce jeudi 24, il a celebre la messe pontificate du 
jeudi-saint et a fait la benediction des saintes luiiles; et 

n T. 11. 
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1’apres-midi, le lavement des picds. II est a present fort 
applique a la lecture des Lettres de saint Augustin, par 
rapport a la Politique, et il a toujours la sainte Ecriture 
devant les yeux pour le meme sujet.. 

—Ce vendredi-saint 25, il a assistc au sermon de la Pas¬ 
sion, a Padoration de la eroix et a porte le Saint-Sacre- 
ment a la procession ; rapres-midi, il Fa passe aux filles 
de la Visitation. 

—Ce samedi-saint, 26 de mars, il a assiste a la benedic¬ 
tion des fonts et ala messe; et l’apres-diner, il a fait 
Foffice a complies, et ensuite il a recu les complimens 
de la ville. Il paroitune nouvelle edition de Telemaque, 
a La Haye, chez Mcetjens, 1701, avec une preface qui 
est un eloge de M. l’arclieveque de Cambray et un 
blame de M. deMeaux, queFon accuse d’avoir trop pousse 
ce prelat.dans Faffaire de son livre des Maximes des 
Saints. M. de Meaux a recu ici cette preface seulement 
par laposte, et il paroit la mepriser fort et s’eloigner du 
dessein d’y faire aucune reponse, quoiqu’il avoue qiFelle 
est bien ecrite et tournee avec beaucoup d’artifice et de 
malignite; et, comme il estime, de la facon d’un protes- 
tant. 

— Ce 27 de mars 1701, fete de Paques, M. de Meaux a 
celebre la messe pontificale et, apres diner, il a fait le 
sermon dans sa cathedrale sur la redemption du genre 
huinain operee par notre Sauveur Jesus-Christ, pasteur 
des arnes. Ce discours etoit plein des grands principes de 
la religion, d’onction et de tendresse, et d’une sainte joie 
de la conversion du pecheur. Il Fa prononcc avec une faci¬ 
lity admirable, une voix nette et intelligible, sans qu’on 
en ait rien perdu dans un si grand auditoire; il Fa fini en 
recommandant au peclieur de retourner a Dieu par amour; 
qu’il n’avoit pas de plus pressante instruction a donner 
aux fideles; que la conversion ne sera jamais veritable 
sans amour; non pas qu’il veuille dire qu’on puisse s’ele- 
ver tout d’un couji a la perfection de l’amour, mais seule¬ 
ment qu’il est necessaire que la conversion du pecheur 
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soit accompagnee d un commencement d’amour. Aurcste, 
il s’est trouve en parfaite sante apres cette action. II a fait 
1’office pontifical a vepres, a complies, a l’antienne. 

— Lundi ct mardi, sejour a Meaux; sa messe a l’e- 
veehe; etle mardi, M. de Meauxaeteau sermon aux Ursu- 
lines, y a fait la benediction dii Saint-Sacrement, expose 
pour les elections d’une nouvelle superieure et officieres; 
et ensuite, il a parle aux religieuses en particulier. Le 
soir, sont arrivees a l’eveche les dames de La Briffe et 
Tubeuf, veuves ; la comtesse de Novion, M. et Mme Bos- 
suet avec M. de La Briffe, cpii viennent voir M. de Meaux. 

—Lc mercredi, M. de Meaux a dit la messe a l’eveclie. 
—Jeudi, vendredi et samedi, de meme. 
—Lacompagnie estpartie ce samedi matin pour Paris. 
Mercredi dernier, 30 de mars 1701, M. de Meaux pre- 

sida a relection qui se fit d’une superieure des Ursulincs 
et des autres officieres de la maison. 11 medite conti- 
nuellement la Bible et saint Augustin, par rapport a sa 
Politique qu’il a aussi toujours devant les yeux avec ces 
livres. 

— Ge dimanebe de Quasimodo, 3e jour d’avril, M. de 
Meaux a dit la messe dans sa cliapelle; il a assiste au ser¬ 
mon et au bureau de fhotel-Dieu. 

— Ce lundi, 4e d’avril, fete de l’Annonciation, de 
meme, hors le bureau; ce soir, il m’a dit que sa Politique 
tire a sa fin, et que dans huit jours il l’acheveroit s’il 
vouloit; il en a donne bcaucoup de nouvelle composition 
a mettre au net. 

—Ce mardi, 5 d’avril 1701, il a dit la messe a l’eveclie, 
a cause de la fete de saint Ambroisc. — Ce 6, de meme, 
fete de saint Joachim.—7,8, 9, sejour a Meaux. —Le 8, 
arrivee de M. Phelipeaux, intendant de Paris, a Meaux. 

— Dimanebe et lundi, la messe a I’eveche, par M. de 
Meaux. 

— Mardi 12, prise de possession de l’abbaye du Pont- 
aux-Dames, par Mme d’Ormesson, nouvelle abbesse, qui a 
ete mise en place par moi. 
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h— Mercredi 13, depart de M. l’intendant pour Paris, 
apres avoir regie la capitation. 

— i'& et IS,, M. de Meaux a ete voir les seminaristes; et 
ce vendredi 15, il a assiste a la premiere conference des 
cures, tenue a l’eveche. 

— Samedi, 16 d’avril 1701, arrivee de M. de Meaux 
a Paris; jusqu’ici son travail ordinaire est sa Politique, 
qu’il ne quitte pas , et dont on met au net la parlie. qui 
traite de la guerre; a Paris, une affaire de la Mau- 
leon1. 

—Dimanche, 17 d’avril 1701, la messe par M. de Meaux, 
danS sa chapelle, a Paris.— Lundi 18 et mardi 19, sejour 
a Paris.— Mercredi 50, il a ete a Versailles pour l’arri- 
vee de Monseigneur le due de Bourgogne; et — ce 
jeudi 21, il est revenu a Paris. — Ce vendredi 22, se¬ 
jour, et samedi, de meme. 

— Mardi, 19 d’avril, M. de Meaux ecrivit a M. l’eveque 
de Lucon, sur le sujet de la censure qu’il a publiee contre 
les propositions de M. Dupuy,.archidiacre et theologal de 
Lufon, approuvant sa censure ct le priantde traiter favo- 
rablement M. Dupuy, a cause de sa soumission. 11 ecrivit 
au meme M. Dupuy, l’exliortant a demeurer dans la sou- 
mission qu’il avoit promise. J’ai garde copie de ces 
lettres 2. 

Il paroit une reponse des ministres franco is de Rotter¬ 
dam, en 3 tomes in-12, aux lettres pastorales des arche- 
veques de Paris et de P»ouen, et des eveques de Meaux et 
de Montauban. M. de Meaux 1’a trouvee si foible et don- 
nant taut de prise, qu’il a d’abord resolu de la refuter : 

1 M"e de Mauleon aimait heaucoup Bossuel. On inventa au 
xviue siecle une fable sur de prelendues flangailles qui auraient £te 
eonclues entre Bossuel, enrore jeune, et cette personne. Cette fable 
a ete tant de fois viclorieuseinenl refuti e, qne nous croyons inutile 
de nous y nrreter ici. Bossuet avait pour de Mauleon une estime 
toute particuliere, et il avait meme repondu pour elle d’une somme 
assez importante, comme nousle rapporterons plus lard. 

— Elies ont ete publiees parmi les Lettres diverges de Bossuet. 
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c'est a quoi il travaille depuis son arrivee en cette yille. 
II croit que le ministre Basnage en est auteur. 

—Dimanche 24 et lundi 25, sejour a Paris. M. de Meaux 
a dit la messe ces deux jours dans sa chapelle, et conti¬ 
nue sa replique contre les protestans. 

—Mardi 26, sejour a Paris. 
—Mercredi, de meme, et Papres-dinee M. de Meaux a 

fait Voffice pontifical au Te Deum chante aux Peres de 
POratoire de la rue Saint-Honore, par une musique com- 
posee de celle de l’Opera et de toutes les meilleures voix 
de Paris, Marais servant de maitre de musique et faisant 
chanter un motet de sa composition, fait expres pour 
Monseigneur le dauphin, et un Domine salvum fac regem; 
le Benedictus et le Te Deum etant de la composition de 
Lully, et le tout a ete tres-bien execute, pour remercier 
Dieu du retablissement de la sante de Monseigneur; tous 
les seigneurs et dames de la cour presens, et une infinite 
de personnes de qualite de Paris; M. duMont, premier 
ecuyer de Monseigneur, faisant les honneurs et la de¬ 
pen se. 

—Jeudi 28, M. de Meaux continue son travail contre 
les protestans, sous le titre de : Seconde instruction pas¬ 
torale sur les promesses de VEglise. L’apres-dinee il a ete 
a Passemblee de PAcademie francoise, pour Pelection de 
deux academiciens a la place de M. de Clermont, eveque 
de Noyon, et de M. de Segrais; et ont ete choisis MM. de 
Malezieu et Campistron. Le. mandement de M. de Meaux 
pour le jubile donne de ce jour il Pimprimeur. 

—Yendredi, samedi, sejour, puis couche a Versailles. 
—Dimanche ler mai 1701, M. de Meaux est demeure 

enferme toute la matinee, travaillant ii sa nouvelle Ins- 
tructiqn pastorale, et ii midi il a etc dire la messe aux 
Decollets. L’apres-dinee, promenade. 

—Lundi, revenu des le matin ii Paris, et—mardi, a dit 
la messe cliez lui, et est revenu coucher ii Versailles. Le 
jubile envoye ii Meaux. 

Depuis la inort de M. de Clermont, eveque de Noyon, 
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qui laissa un cordon do 1’ordre vacant, outre cclui qui 
avoit dte rcpris a M. le cardinal de Bouillon, le bruit cou- 
rut que M. l’eveque de Meaux en auroit un, jusque-la 
que quelques-uns de ceux qui l’approclient lui en flrent 
compliment, lors meme qu’il n’en avoit aucune espe- 
rance. M. de Meaux recut fort mal ce compliment, et y 
repondit en disant qu’on lui faisoit tort de repandre 
de lui de pareils bruits et de tenir de semblables dis¬ 
cours a son sujet, et que surtout des personnes qui le 
voient sou vent doivent savoir ses peusees a 1’egard de 
ces sortes d’honneurs du monde. C’est ainsi qu’il eloi- 
gnoit tout ce qui pouvoit blesser sa modestie tant soit 
peu, et qu’il rejetoit les flatteries des indiscrets et des 
importuns, tels que sont les deux abbes de Lusancl, qui 
lui tinrent ces discours impertinens et qui s’attirerent 
cette reprehension, contraire a l’esprit de douceur de 
notrc prelat, qui laisse d’ordinaire passer les discours 
desobligeans plutot que de faire la moindre peine a ceux 
qui en sont les auteurs, en les relevant. Mais sur la mo¬ 
destie il ne peut souffrir qu’on l’entame, et qu’on le 
flatte, tant il en fait une haute profession, et tant il lui 
est cher d’en conserver la reputation. 

Quand nous arrivames de Meaux a Paris, nous y appri- 
mes, des le dimanchc 17 d’avril, la nouvelle, venue de 
Marly, que les deux cordons etoient donnes a M. l’arche- 
veque d’Aix Cosnac et a 31. de La Hoguette, archeveque 
de Sens1. M. de31eaux applaildit a ce choix; et sur ce que 
quelqu’un ajouta qu’on parloit de M. de Coislin, eveque 
de Metz, premier aumonier du roi, au lieu de M. l’arcbe- 
veque d’Aix, il dit seulernent : « All! 31. de 3Ietz ! » Et 
sans s’expliquer davantage; il faisoit assez entendre qu’un 

1 L’arclieveque de Sens refusa le cordon de l’ordre du Sainl- 
Esprit, sous prclexle qu’il ne pourrait pas faire les preuves de 
noblesse qui elaient exigees. 1 e roi insista et (it enlendre qu’il y 
aurait moyen de lever cetie difficulte. L’arclieveque tint ferine, el sa 
modestie re?ut les plus grands eloges. L’oveque de Metz alors le 
rec;ut a sa place (V. Memo ires du due de Saint-Simon). 
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eveque si jeiuie pouvoit bien encore attendre cel honneur, 
qu’il recevroit a temps dans un age plusmur. Cependant 
il s’est trouve que M. de Sens ayant remercie le roi de 
1’honneur qu’il lui vouloit faire, parce qu’il ne se trou- 
voit pas en etat de faire la preuve de noblesse, avouant 
que son aieul avoit ete anobli par Henri IV pour un 
exploit militaire, M. de Metz a ete nomine pour ce cordon 
eedimanclie lermai 1701, M. de Meauxetanta Versailles, 
des ce samedi dernier d’avril, sans songer seulement a 
ce qui se passoit a la cour, et meme sans aller chez le roi 
encore ce dimanche entier, mais travaillant tranquille- 
ment dans sa chambre a sa seconde Instruction pastorale. 
Et e’est ainsi qu’occupe des pensees de la religion et du' 
soin de servir l’Eglise, il n’est aucunement louche des 
honneurs ni des esperances de ce monde; qu’il ne fait pas 
un pas a ce sujet et n’en parle seulement point. 

—Mercredi, 4 de mai, sejour a Versailles. 
—Jeudi 5, fete de l’Ascension, M. de Meaux a dit la 

messe aux Recollets, sur les onze heures, apres avoir 
travaille tout le matin; et l’apres-dinee, il a assiste aux 
vepres de la chapelle, et il a ete ensuite se promener. 

—Vendredi 7, coucher a Paris. —Samedi, coucher a 
Versailles. 

—Dimanche a Paris; et la, sejour jusqu’a jeudi soir; 
et cependant M. de Meaux a travaille a sa nouvelle Instruc¬ 
tion pastorale et a ete attaque d’un pen de rliume. 

—Ce vendredi matin, 13 de mai, depart de Paris pour 
Meaux; diner a Clayc; coucher a Meaux: voyage heureux. 

—Samedi 14 de mai 1701, M. de Meaux sc porte bien 
et s’est trouve en etat d’obscrver le jeune; il a fait l’office 
pontifical aux premieres vepres de la Pentecote, et 
ensuite il s’est promene dans son jardin jusqu’au soir. 

—Le 15 de mai, fete de la Pentecote, il u’a pas assiste 
a matines; il a dit la messe pontifleale; et l’apres-dinee, 
il a preche pendant une lieure, et a explique ce que e’est 
(pie le peclie contre le Saint-Esprit, pourquoi il cst, irre- 
missible et le plus grand de tons les peclies. 
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Son texte fut pris de saint Matthieu, xii, 32: Quicumque 
dixeril verbum, contra filium hominis, et le reste de ee 
verset entier, avec Fendroit de saint Marc, in , 29: Qui 
autem blasphemaverit in Spirilum Sanctum, et le reste du 
verset entier. II demanda d’abord pourquoi le peche qui 
se commet contre Jesus-Christ se pardonne, et que celui 
qui est contre le Saint-Esprit est irremissible; d’ou vient 
cette difference, puisque Fun et Fautre est contre Dieu 
meme. « C’est, dit-il, une grande difficulty que saint 
Augustin a traitee devant son peuple, et sur laquelle il 
implora le secours desprieres de son auditoire, pour par- 
venir a Fintelligence de cette verite evangelique. Je vous 
demande la meme chose, dit M. de Mcaux.... Ave Maria. 

« L’operation du Saint-Esprit, e’est une operation inte- 
rieure qui se fait en nous-memes, c’est Faction de Dieu 
meme operant en nous la remission des peclies, qui est 
attribute au Saint-Esprit, coinme ii Fauteur de toute 
sanctification. Empecher cet effet, c’est se rendre cou- 
pable du peche contre le Saint-Esprit, qui est irremis¬ 
sible en ce sens qu’il empeche la remission meme que 
Dieu yeut operer dans les ames. Nous perdons le fruit 
de la remission des peclies par deux moyens : par pre- 
somptionouparune trop grande esperance; et par deses- 
poir ou manque d’esperance. Dieu est si bon, qu’il me 
pardonnera mon peche; pounjuoi done me mettrois-je 
taut en peine de rn’en corriger ? Un autre dit : J’ai taut 
inultiplie mes peclies, que je lie puis en esperer de Dieu 
le pardon; je iFai done qu’a les continuer. » Voilii les 
deux raisons pourquoi le-peche contre le Saint-Esprit est 
irremissible, qui ont fait lepartage et le sujet du discours 
de la.Pentecote. Un mot du jubile Yers la tin du discours. 

Apres cette action, M. de Meaux est retourne faire Fof- 
tice a yepres et ii Fantienne, et il s’en est trouve en tres- 
bonne disposition. 

—Lundi 10 de mai,la messe par M. de Meaux, dans sa 
chapelle, et Fapres-diner il a ete a Yepres au seiriinaire, 
et enlretenir les seminaristessurleur ordination. 
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—Le mardi 17 , la messe encore dans sa ehapelle , et 
l’apres-diner il a fait les stations pour lejubile, avec tout 
son domestique, a Teglise catliedrale, aux Capucins et a 
la Trinite; -puis il a etc a vepres au seminaire et a assiste 
a Texamen des ordinans. 

—Mercredi 18, le matin la messe par M. de Meaux, 
dans la ehapelle de Thopital-general, a Tintention du 
jubile, a Tissue de laquelle il a fait une exhortation aux 
pauvres et a ete aux Cordeliers, a la station; puis a Saint- 
Saintain. 

Au retour, il a trouve chez lui le pere Bourdaloue et 
M. de Montliolon, premier president au Parlement de 
Rouen, et M. de La Guillaumie, conseiller au Parlement 
de Paris, qui ont tous dine avec lui; et sur le soir, M. de 
Meaux, cette compagnie et sa famille, sont alles coucher 
a Jouarre, pour la profession de MUe de Montholon, fille 
du premier president, pour laquelle M. de Meaux a dit la 
messe pontificate ce jeudi matin 19, et le pere Bourdaloue 
a preclie. 

—Le vendredi, il a dit la messe Basse encore a Jouarre, 
et sur le soir on est revenu coucher a Meaux. 

—Samedi 21, M. de Meaux a fait Tordination dans sa 
ehapelle, et le dimanche de la Trinite, 22 de mai, il a 
dit la messe, a laquelle il a donne la communion a tous 
ses domestiques pour le juhile; l’apres-diner il a ete a la 
station de Thotel-Dieu, et de la a vepres au seminaire, 
oil il a aussi assiste a la conference; ensuite il est venu 
souper a Teveche, et apres il est alle coucher a Germi- 
gny avec toute la famille. 

—Lundi, 23 mai 1701, le matin, il a ecrit a M. le car¬ 
dinal de Noailles une lettre au sujet d’lin nouveau livre 
des jesuites : Questions imporlanles a Voccasion de la 
nouvelle hisloire des Comjregalions de Auxiliis, d 
Liege, etc... Il y attaijue la doctrine de ce livre, contenye 
au chap. X, p. 201, 213, et encore p. 5 et 42 , oil Tau- 
teur i>rend la defense de la doctrine de Molina sur les 
forces naturelles, auxtjuelles il attache la grace ; et M. de 
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Meaux dit que par la la censure du clerge est directe- 
inent attaquee dans les propositions 5 et6; et que souffrir 
ce nouveau livre, non-seulement c’est abandonner la cen¬ 
sure du clerge, mais que c’est souffrir le semi-pelagia- 
nisme en honneur. Je garde, a Meaux, dans mes papiers, 
une copie dc cette lettre, parmi les ecrits de la grace. 

En venant de Paris a Meaux, le long du chemin, M. de 
Meaux lut toutce livre et le loua fort, appuyant beaucoup 
sur l’approbation que toutes les universites d’Espagne et 
plusieurs autres avoient donnee a la nouvelle doctrine 
de Molina sur la grace. Quand le pere Bourdaloue passaa 
Meaux et y dina allant a Jouarre, notre prelat continua de 
Ini faire l’eloge de cet ouvrage, aussi bien que M. l’abbe 
Bossuet; et le pere dit qu’il ne le connoissoit pas, ni l’au- 
teur, ni que ce fut un ouvrage sorti de chez eux. Mais 
aujourd’hui, a Germigny, M. de Meaux s’est tout a fait 
declare contre ce livre, entre nous autres, et nous a dit 
en particulier le sujet de sa lettre au cardinal, et que son 
avis etoit que cet archeveque censurat ce livre. 

—Mardi 2-4, sejour a Germigny. M. de Meaux y aclieve 
sa nouvelle Instruction pastorale sur l’Eglise, et aujour¬ 
d’hui il l’a donnee a mettre au net. Sur le soir, on a parte 
du dernier tome de saint Augustin, publie par les peres 
Benedictins, et de la preface que le pere Mabillon y a 
mise, ou il abandonne modestement quelques notes mar- 
ginales de ses confreres, et s’explique nettement sur les 
graces suffisantes qu’il reconnoit dans saint Augustin. 
Sur quoi M. de Meaux a avoue de nouveau qu’il avoit 
donne au pere Mabillon le plan de ce qu’il avoit a dire 
dans cette preface, mais qu’il n’avoit pas exige de lui qu’il 
abandonnat les notes marginales de ses confreres. 

—Mercredi, 25 de mai, diner a Germigny; retour a 
Meaux pour les premieres vepres de la Fete-Dicu, aux- 
quelles M. de Meaux a officie pontificalement; mais il 
s’est dispense d’assister a matines; et ce soir sont arrivees 
ici les damesTubeuf et comtesse de Novion,avec M. et 
Mme Bossuet, qui viennent voir M. de Meaux. 
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—Jeudi, 26 do mai, Fete-Dieu. M. do Meaux a oflicie 
pontificalement a la messe ot a la procession solonnolle; 
il a assiste au sermon du pere Bon-Enfant, de FOratoire, 
qui preclie ici Foctave; puis il a officie a vepres et le soir 
a Fantienne, dont il se porte tres-bien. 

— Vendredi et samedi suivans, sejour a Meaux, et ce 
samedi, yisite a Sainte-Marie. 

—Ce dimanche, 29 de mai, M. de Meaux a ait la messe 
dans sa chapelle; il a assiste au sermon, et officie a Fan¬ 
tienne; a vepres au seminaire, et a la conference des 
seminal istes. 11 a ecrit ce jour a M. le cardinal de Noailles 
une lettre de remerciment de ce que cette Eminence lui 
avoit mande qu’il approuyoit sa critique du dernier liyrc 
des jesuites, contre Fhistoire de Auxiliis, et qu’il y falloit 
prendre garde. 

—Lundi, mardi et mcrcrcdi, sejour a Meaux. 
—Jeudi 2 juin, jour de Foctave, a dit la messe dans sa 

chapelle et porte le Saint-Sacrement a la grande proces¬ 
sion; a assiste au sermon et a fait Foffico a l'antienne, 
apres laquelle il est venu couclier a Germigny aycc toute 
sa compagnie, et il y a sejourne yendredi et samedi sui- 
yans; il est en parfaite sante. 

—Dimanche, 5 de juin, a dit la messe a Germigny, et 
apres son diner il est alio a Meaux presider au bureau de 
Fhotel-Dieu, oil le nouveau lieutenant-general de police 
pretend avoir seance apres le lieutenant-general du bail- 
liage; et elle lui a etc ainsi accordee. M. de Meaux a aussi 
tenu le bureau de la chambre occlosiastique, oil M. Fabbe 
Bossuet a eto depute a Fassemblee provinciate, pour y 
deputer ii Fassemblee generate du clerge; apres quoi 
M. de Meaux est revenu couclier a Germigny. 
—Lundi, couclier a Meaux, et—mardi, a Paris. 

—Mercredi matin, Fassemblee provincial a etc reunio 
a Farcheveche. M. de Meaux y a assiste, et M. Fabbe Bos¬ 
suet, avec les eveques et autres deputes des dioceses, qui 
tous unanimement out clioisi M. le cardinal de Noailles 
pour le premier ordre, et M. Fabbe de Quailus, aumonier 
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du roi, pour le deuxieme ordre, tons deux deputes de la 
province de Paris a Fassemblee generate qui doit se tenir 
le 15 de ce mois de juin, aux Grands-Augustins de cette 
ville, sous la presidence de M. le cardinal de Noailles. 

Aujourd’liui, environ dix lieures du soir, Monsieur, 
Philippe de France, due d’Orleans, frere unique du roi, 
ne le 21 de septembre 1640, a ete frappe d’apoplexie, 
apres avoii* bien soupe et etant encore a table dans son 
chateau de Saint-Cloud. Le roi s'y rendit de Marly, des 
qu’il en tut averti, et y demeura jusqu’a cinq lieures du 
matin du jeudi suivant. 

Le malade a fait paroitre quelque connoissance dans 
un intervalle fort court, dans lequel il recut Fabsolution, 
et enfm il est mort ce jeudi 9 de juin, un peu avant midi. 

M. de Meaux a etc expres a Saint-Cloud ce jeudi entre 
neuf et dix heures'du matin, et il y a vu ce prince dans 
cette apoplexie, sans aucune connoissance, entre la vie et 
la mort, ne recevant aucun soulagement de tous les 
remedes qiFon lui donnoit, et le quitta sur les onze lieures 
du matin, desespere de tous les medecins. 

M. de Meaux m’a demande tous les recueils de saint 
Augustin et de saint Bernard sur la grace, que je lui ai 
apportes de Meaux, avec leslivresaussi de saint Augustin 
sur la grace et sur les psaumes imprimes in-8», oil il fait 
de longue main toutes ses remarques et les Questions 
importantes sur I’hisloire de Auxiliis, elc., voulant 
avoir tous ces livres ensemble, sous sa main, pour tra- 
vailler sur cette matiere au premier besoin. 

—Ce jeudi, vendredi et samedi, sejour a faris; et 
ce samedi soir, coucher a Versailles. — Dimanehe et 
lundi, sejour a Versailles. 

—Ce lundi matin, les complimens de condoleance au 
roi, par tous les courtisansen manteau long dedrap; l’a- 
pres-diner, meines complimens par les princesses et 
dames en mante. Get apres-diner, M. de Meaux a ete a 
Saint-Cloud jeter de l’eau benite sur le corps de Monsieur, 
expose sur son lit de parade; de la il a etc \oir Monsei- 
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gneur, a Meudon, et M. le due du Maine, a Sceaux, ou il 
a couche cette nuit, et a sejourne mardi et mercredi, n’e- 
tant revenu que jeudi diner a Paris. 

—II a ete, ce jeudi 16, a FAcademic francoise, pour la 
reception deMM. de Malezien et Campistron. M. de Male- 
zieu a loue M. de Meaux, en passant, dans son compliment 
qu'il faut garder pour serxir de memoire a la vie de 
M. de Meaux. 

Dans la deroute des affaires de deux celebres Financiers, 
La Touane et Sauniou, il s’est trouve, parmi leurs dettes, 
quails devoient deux cent mille francs a Mme de Louvois 
par billets payables au porteur, et cinquante mille ecus a 
M. Farcheveque de Reims, de meme facon; et voila ce 
prelat si zele pour la purete de la morale, qui, dans l’as- 
semblee du clerge de 1700, lorsqu’on lit la censure des 
propositions surFusure, ou la pratique des billets fut con- 
damnee, se vanta, en pleine assemblee, qu’au moins on 
ne le trouveroit pas mele dans ce negoce. 

—Ce vendredi, sejour de M. de Meaux a Paris, et 
samedi, coucher a Versailles, en passant par Sceaux, 
pour y voir encore M. et Mme du Maine. — Dimanche, 
lundi, mardi et mercredi, sejour a Versailles.—Ce mer¬ 
credi, coucher a Paris. 

—Sejour jeudi. M. de Meaux travaille a sa seconde 
Instruction pastor ale; il xient de la donner pour la mettre 
au net encore urie fois. 

—Vendredi et samedi, sejour a Paris. 
—Dimanche 26, M. de Meaux a dit la messe dans sa 

chapclle, et il est alle au sacre de M. le coadjuteur de 
Strasbourg, a Saint-Germain-des-Pres; et, le meme jour, 
il a etc coucher a Versailles. 

—Le lundi 27, il a assiste au conseil et il est revenu 
coucber a Paris, ou il a passe toute la semaine pour plu- 
sieurs affaires particulieres de son diocese. 

—Ce samedi, 2 de juillet 1701, coucher a Versailles, et 
ce dimanche 3, M. de Meaux a donne la communion a 
Mme la duchcsse de Bourgogne, dans la chapclle haute 
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des Recollets. Ce soir, promenade et souper avec les abbes 
de la cour. 

—Lundi 4 juillet, M. de Meaux a ete a la messe de 
Mme de Bourgogne, puis diner chezM. le marquis de Torcy, 
oil s’est trouve Fenvoye du due de Saxe-Gotha, avec qui 
M. de Meaux a confere sur le sujet de la religion; et e’est 
pourquoi il avoit apporte de Meaux son portefeuille des 
ecrits des lutheriens de Hanovre, et qu’il a lus toute cette 
matinee. IFapres-diner, M. de Meaux a ete au conseil, et 
le soir a la promenade. 

J’ai vu dans son portefeuille sa traduction en vers fran- 
cois du psaume 118, a laquelle il travaille actuellement 
pour la finir, car tout est traduit jusqu’au dernier verset; 
mais Fouvrage n’a pas encore ete mis au net, et il y fait 
de nouvelles corrections. 

—Mardi 5 et mercredi 6 de juillet, messe de Mme de 
Bourgogne; yisite, apres-diner, cliez M. le marquis de 
TQrcy, sur les lutheriens d’Allemagne; coucher a Paris. 

—Jeudi matin, 7 de juillet, M. de Meaux a ete a Navarre, 
oil il a assiste au service de M. Pierre Guischard, docteur 
en tlieologie et professeur royal au meme college, decede 
le mercredi precedent; il etoit grand maitre dece college 
et doyen de la Facultede theologie; e’est pourquoi, outre 
toute la maison de Navarre, il v avoit encore a son enterre- 
ment tous les docteurs dela Faculte, et meme le has choeur 
de Notre-Dame, parce qu’il etoit cliapelain de cette eglise. 

—Vendredi, sejour a Paris. 
—Samedi, M. de Meaux a repris sa Politique, a laquelle 

il travaille actuellement, pour y mettre la derniere main 
et la donner ensuite a Fimprimeur. 

—Dimanclie 10, il a dit la messe dans sa chapelle, et 
1’apres-diner il a ete voir M. de Linssendorf, envoye de 
FEmpereur, touebant les mouvemens sur la religion en 
Allemagne. 

—Lundi, a entendu la messe dans sa chapelle; il a donne 
ii imprimer son mandement latin, pour publier au synode 
procliain la censure du clerge de 1700. 11 veut, au pre- 
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mier jour, faire aussi imprimer sa seconde Instruction 
pastorale sur PEglise, quiest prete. II continue a re voir a 
loisir sa Politique, qu’il n’espere pas de pouvoir mettre 
sous presse avant lc mois d’octobrc, voulant apporter une 
grande attention a la revoir. Ce soil', il estalle coucher a 
Versailles pour le conseil qui s5y tiendra deraain. 

—De la il a ete faire sa cour a Meudon mardi et mer- 
credi; et ce mercredi, il cst revenu coucher a Paris. 

—Jeudi, il a entendu la messe dans sa chapelle, et l’a- 
pres-diner il a assiste en Sorbonne a la majeure de 
M. l’abbe Languet, sorboniste, de Dijon, et son parent. 

—Vendredi, sejour a Paris. Visite a M. le procureur 
general, qu'il avoit deja ete voir la semaine precedente. 

—Ce 16 de juillet, samedi, apres diner, M. de Meaux a 
preside en Sorbonne, a la tentative de M. d’Aramont, fils 
d’un avocat de ce nom, tres-celebre et d'une bonne mai- 
son; chacun y admira la vivacite du president et la force 
de ses argumens pour faire voir que les saints anges 
ont ete fideles par une grace speciale et plus forte que 
n’avoient eu ceux qui se sont pervertis. De la, cliez M. Le 
Hoy, avocat, pour les affaires de N.1 

—Ce 17 de juillet 1701, M. de Meaux a dit la messe dans 
sa chapelle, et il est alle au sacre de M. l’eveque de 
Bayonne. 

—Le soir, coucher a Versailles pour le conseil de lundi. 
—Sejour la-meme le mardi, et le mercredi encore pour 
le conseil, auquel jour coucher a Paris.—Jeudi, sejour. 

—Vendredi aussi, et la messe dite par Monseigneur, 
dans sa chapelle, a cause de sainte Magdeleine. Il a repris 
sa seconde Instruction pastorale , pour y faire quelque 
addition ou correction. 

—Ce vendredi, void son mandement latin imprime 
pour la publication de la censure du clerge dans son 
svnode prochain; mais il m’a rccommande de n’en point 

1 L’abl;6 Le Dieu vent sans doule parler iei de l’aflaire de Ml* de 
Mauleon a laquelle Bossuet avait prele 45,000 livres Nous aurons 
occasion de revenir sur celte affaire. 
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parler et de n’en point donner qu’apres la publication, 
de peur, sans don to, de quelque opposition on contradic¬ 
tion de la part des jesuites; et par cette sagesse ordinaire 
avec laquelle il fait chaque chose en son temps. Cet apres- 
diner, M. de Meaux est alle dans la ville pour les affaires 
de N... Hier, il vit M. le procureur general, et encore un 
peu auparavant, je crois, pour le meme sujet; au reste, 
il se porte tres-bien, et mieux qu’il n’a jamais fait. 

—Samedi, 23 juillet 1701, M. de Meaux est alle a Saint- 
Denis, et ily a assiste aux service et enterrement de feu 
M. le due d’Orleans, et a l’oraison funebre prononceepar 
M. de Clermont-Tonnerre, eveque et due de Langres. On 
a dit de toutes parts que ce discours etoit tres-plat ettres- 
commun, ne pouvant faire aucunement honneur a son 
auteur. M. de Meaux a ete de Saint-Denis coucher a Ver¬ 
sailles, et — le dimanche 24, il a ete de Versailles ii Saint- 
Cyr assister au sacre de M. d’Aubigne, eveque, comte de 
Noyon, pair de France, d’ou il est revenu coucher ii Paris. 

—Ce lundi 25, fete de saint Jacques, M. de Meaux a dit 
la messe dans sa chapelle, et il s’en est alle voir M. le car¬ 
dinal de Noailles a l’archeveche. Ce matin, on lui a 
apporte une copie faite, par son ordre, de l’ecrit de 
M. l’abbe de Loccum de Hanovre, intitule 1: Cogitaliones 
privates, etc....; d’ailleurs M. de Meaux fait actuellement 
une reponse a la derniere lettre qu’il a recue de M. de 
Leibnitz, aussi de Hanovre. Je n’ai pas encore vu ce que 
e’est que ce travail. 

—Ce mardi 26, sejour a Paris, et encore ce mercredi 27, 
et jeudi 28, M. de Meaux a preside en Sorbonne a la 
mineure de M. Taschereau de Baudri, bachelier de Sor¬ 
bonne, chanoine de Saint-Martin de Tours, et neveu de 
M. DuChesne, premier valet de ebambre de monseigneur 
le due de Berry. 11 a fortement dispute contre la these 
qui dit que les apparences du pain et du vin demeurent, 

i Cel abbe se nommait Molanus; il travailla avec Bossuel el Leib- 
nilz a la reunion des catholiques et des protestants. (F. p. 177 des 

M(‘moires.) 



.TUILLET 1701. 193 

apres la consecration, et a propose le sentiment de 
M. Cally, de Caen, qu’il a lui-meme nouvellement con- 
damne, mais sans le nommer. Au contraire, il s’est fort 
declare contre Durand, jacobin, docteur de la Faculte et 
eveque de Meaux, se plaignant que Ton souffrit un tel sen¬ 
timent dans un ancien membre de cette Facnlte. Son 
second argument a ete sur le commencement d’amour de 
Dieu, necessaire avec l’attrition, dans le sacrement de 
penitence, et il a fort desapprouve la solution d’amor 
magis aut minus intensus; qu’on passat en dogme que 
cet amour est un amour de Dieu super omnia, mais sett¬ 
lement commencant, et en cela different de la charite par- 
faitequijustifie sans le sacrement: c’estce qu’il a explique 
dans la declaration du clerge de 1700 et qu’il vent faire 
passer. Le troisieme argument fut sur la nature de l’a- 
mour d’esperance; et, dans cet argument, il a temoigne 
n’etre pas content des reponses du bacbelier. 

—Vendredi 29, samedi 30 et dimanche 31, sejour a 
Paris. M. de Meaux, cependant, a mis la derniere main a 
son Instruction pastorale, qu’il a laissee a l’imprimeur 
pour la mettre incessamment sous la presse, et aussitot 
qu’on aura tire les dernieres feuilles de la censure du 
clerge, etc., dont je viens d’acliever entierement la cor¬ 
rection. 

Ce dimanclie, apres diner, M. de Meaux est alle a Con- 
flans, avec M. l’abbe Bossuet, voir M. le cardinal de 
Noailles, et, je crois, lui communiquer un autre ouvrage 
auquel il travaille actuellement, et qui me semble regar- 
der les projets de reunion des lutheriens de Hanovre. Cet 
ecrit n’a pas encore passe sous mes yeux : la suite nous le 
fera connoitre davantage. 

—Ce lundi, lor jour d’aout 1701, depart de Paris pour 
Meaux, oil M. de Meaux est arrive pour coucher, avec 
M. 1’abbe Bossuet et M. et Mme Bossuet; et dans un autre 
carrosse, le pere Chaussemer, docteur deSorbonne, jaco¬ 
bin, ancien predicateur du roi, qui vient precher saint 
Etienne, avec le pere Noel Alexandre, aussi docteur du 

13 T. II. 
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memo o'rdre, que M. <le Meaux a invite a cette fete; plus 
M. Phelipeaux et moi. Nous reportons la Politique, que 
M. tie Meaux veut aehever a Germigny. 

—Mardi, 2 aout, sejour a Meaux. M. tie Meaux a offieie 
pontificalement aux premieres vepres de saint Etienne et 
s’est dispense d’assister aux matines. 

—Mercredi 3, M. de Meaux a celebre la messe pontifi- 
eale de saint Etienne; il a assiste au sermon, a Eheure 
ordinaire, que le pere Chaussemer a preche avec un 
applaudissement universel, y melant en passant un eloge 
de M. de Meaux, fait avec beaucoup cEesprit et de delica- 
tesse. Quand je proposal a ce pere de faire ce panegy- 
rique, il l’accepta sans liesiter, et du meilleur cmur du 
monde,disant que M. de Meaux etoit sonmaitre, qiEiln’ou- 
blieroit jamais l’honneur qufil lui avoit fait de presider 
a sa tentative, qu’il avoit droit de lui commander et qufil 
etoit pret a lui obeir. La partie fut ainsi liee, a condition 
que le pere Alexandre en seroit, ce qui fut encore promis 
da vantage, a la priere merne de M. de Meaux, lorsque ces 
peres le vinrent voir a Paris; eta eu le succesqueje viens 
de dire. Ce soir, toute cette compagnie est allee coucher 
a Germigny. 

En partant de Paris, M. de Meaux recut de M. Du Pin 
son nouvel ecrit fait en justification de la censure de Sor- 
bonne contre les nouveaux Memoires cle la Chine et au- 
tres livres des jesuites. 11 le lit a present et paroit en faire 
grand cas. Nos peres Font aussi apporte et ils en sont 
fort contents. Je trouve en ce que j’ai lu que cet auteur 
procede avec beaucoup d’ordre, de force et de modera¬ 
tion, sans oublier pages 510 et suivantes, tirees de son 
Histoire universelle, in-io1, pages 158 et 178, pour faire 
voir que les gentils n’ont connu le vrai Dieu, etne lui ont 
rendu aucun culte certain, que depuis Jesus-Clirist; 
qu’avant lui Dieu n’etoit connu que de son peuple, et 

1 L’abbe Le Dieu, dans celte pbrase incorrecte, vent parler du 

Disconrs snr l’Histoire universelle de Bossuet. 
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qu’il etoit ignore des nations livrees a l’idolatrie. L’au- 
teur a ete oblige de rapporter ce long temoignage de 
M. de Meaux pour refuter quelques docteurs chinois qui 
avoient cite pour eux un endroit de la meme histoire de 
M. de Meaux dont ils abusoient visiblement. 

.En parlant de celte matiere, j’ai appris du pere Cliaus- 
semer meme que c’est lui qui a dresse les qualifications 
des proposilions condamnees dans la censure de Sor- 
bonne, qu’il les mit entre les mains de M. Le Feuvre de 
Navarre, par qui elles furent d’abord portees a M. le car¬ 
dinal de Noailles et approuvees de cette Eminence avec 
eloge, surtout a cause de YHcerelica et de YImpia, donnee 
a la troisieme proposition des jesuites. II est aussi certain 
que le pere Chaussemer est celui de tons les docteurs qui 
a parle en Sorbonne avec plus de justes e et de force 
pour soutenir la verite de la censure, ou il m’a avoue 
que M. Du Pin a concede avec lui et avec le pere Alexan¬ 
dre non-seulement Fordre de son livre, mais encore les 
preuves, et ce qui regarde en particulier l’histoire clii- 
noise. J’ai appris aussi du pere Chaussemer que l’opinion 
commune fait M. Le Febvre, dit de la Bastille, auteur de 
Yanlijournal; que c’est son style connu par les endroits 
des poeles en grand nombre dont il l’a egaye, et qu’il en 
a cette preuve particuliere qu’on y lit l’avis de M. Cor¬ 
neille, docleur, ami de M. Le Febvre, tel qu’il l’avoit 
donne a cet auteur pour etre insere dans son ouvrage. 

—Jeudi 4 et vendredi 5, sejour a Germigny. On y a 
parle du livre des jesuites intitule : Questions importan- 
tes, etc., faitcontre 1’Histoire des congregations de Auxc- 
liis, et M. de Meaux a dit qu’on 1’auroil censure si l’auteur 
y avoitmis son nom, enrepetant ce qu’il y trouvoit censu¬ 
rable, et que j’ai deja remarque plus haut. M. de Meaux 
a ete a Meaux et il y a mene les peres Cbaussemer et 
Alexandre, a la conference du vendredi, faite avec sucees 
par M. Jean-Louis Honbrelcure de Saint-Christoplie. 
Visite a Notre-Dame et diner an seminaire. 

—Ce samedi, 6 d’aofit 1701, a Germigny. M. de Meaux 
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nfa donne sa nouvelle lettre a M. de Leibnitz, pour la 
faire mettre an net. C’est une ample reponse a la lettre 
de ce lutherien, du 24 juin dernier, laquelle lettre je n’ai 
pas vue. J’apprends en meme temps que M. de Meaux a 
communique a M. 1’abbe Pirot ses dernieres lettres ecrites 
a M. de Leibnitz sur la canonicite des livres saints et 9ur 
l’autorite du concile de Trente, ce qui me fait croire que 
c’est pour M. le cardinal de Noailles meme qu’a ete faite 
a Paris la copie du premier projet de reunion, compose en 
latin par M. Molanus, theologien de Hanovre, abbe de 
Loccum. Ce soir, monseigneur de Noailles, eveque de 
Chalons, est arrive pour souper et coucher a Gennigny; 
il y a passe le dimanche suivant et en est parti lundi pour 
Chalons. 

—Ce dimanche 7 d’aout, M. de Meaux a dit la messe 
dans sa chapelle, et il est parti pour Meaux avec les peres 
Chaussemer et Alexandre; il a dine avec eux au semi- 
naire, et il est alle a l’assemblee du bureau de l’hotel- 
Dieu, est revenu au seminaire et a assiste, avec les memes 
peres, a la conference de morale des seminaristes; puis, 
sur le soir, il est revenu coucher a Germigny, ces peres 
etant demeures a Meaux, afm d’en partir demain lundi 
par la voiture publique, le pere Chaussemer temoignant 
toutes sortes de satisfaction de son voyage. 

—Ce lundi 8 et mardi 9, sejour a Germigny. M. de 
Meaux travaille a une nouvelle lettre pour repondre aux 
precedentes de M. de Leibnitz. 

—Mercredi, de meme, et encore jeudi, auquel jour il a 
donne cette lettre ou traite a mettre au net, et en meme 
temps il m’a demande sa Politique, qu'il va recommencer 
.a revoir. 

—Ce vendredi, 12 d’aout 1701, j’ai vu M. de Meaux tra- 
vailler toute la matinee a sa. Politique, et Papres-dinee il 
a ferme sa lettre pour M. de Leibnitz, datee de ce jour et 
de ce lieu, qu'il a adressee a M. le marquis de Torcy, a 
qui il ecrit qu’il aura encore bientot un grand traite a 
envoyer au meme M. de Leibnitz, disant qu’il faut esperer 



AOUT 1701. ]97 

que ces instructions auront quelque jour leur diet, si 
elles ne Font pas de ce temps-ci. On apprend de Versailles 
que madame la duchesse de Bourgogne a eu une fievre 
si violente qu’on a ete oblige de lui donner trois fois 
l’emetique, et qu’elle s’en porte mieux; elle a ete saignee 
du bras et du pied. 

—Samedi, apres diner, M. et Mme Bossuet sont partis de 
Germigny pour Paris, oil ils sont heureusement arrives 
le meine jour. M. de Meaux est alle coucher a Meaux pour 
la fete. On met au net son ecrit pour Hanovre. 

—Dimanche IF. On apprend de Versailles que madame 
de Bourgogne est mieux, par les lettres du 13. M. de 
Meaux a dit la messe dans sa cliapelle, et apres diner il a 
officie pontificalement aux premieres vepres de l’Assonip- 
tion et non a matines. Hier M. le mareclial deVilleroy 
passa ici, s’en allant a la cour. 

—Ce lundi, 15 d’aoiit, fete de l’Assomption. M.deMeaux 
recoil un courrier de M. Bossuet qui- lui apprend que 
madame de Bourgogne s’est trouvee fort mal d’un grand 
redoublement de fievre accompagne d’un grand assoupis- 
sement, qu’on juge qu’il est necessaire qu’il aille a la 
cour. M. de Meaux a done dit la messe basse dans sa cha- 
pellc et a ordonne que tout soit pret pour son depart; en 
ineme temps, il regoit plusieurs lettres de la cour, du IF, 

par lesquelles on lui mande le redoublement arrive 
samedi 13, qui a fait rester le roi et toute sa cour a Marly. 
M. de Meaux est done parti de Meaux sur les huit heures 
du matin, avec M. l’abbe Bossuet, un valet de chambre 
et moi, et il est alle a Paris en relais, oil il est arrive a 
une lieure; il y a dine, et, sur les quatre heures, il est 
parti pour Marly, oil il est arrive avant sept heures; il y 
a vu le roi au retour de sa promenade, accompagne de 
toute sa cour et en parfaite sante 4. 

i Nous devons signaler ici une ralure (Time Hgne qui se trouvesur 

le manuscrit de Pal»b6 Le Dieu, laquelle est dill'erentede ses ratures 

ordinaires et d’une autre encre que l’ecrilure. Nous indiquerons les 
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M. de Meaux a eu permission cfaller voir Mme de Bour¬ 
gogne, qu’il a trouvee dans un redoublement, mais si 
foible qifon en espere sa prompte guerison; elle avoit 
encore un peu d’assoupissement. Dans le grand assoupis- 
sement qif elle eut d’abord, on parla cfenvoyer un expres 
a M. de Meaux de la part du roi; mais on ne le fit pas, 
parce que la princesse revint bientot de ce danger. Son 
confesseur etoit venu et fut renvoye par la meme raison. 
Cependant un nouvel acces avant ete tres-fort, la prin¬ 
cesse fut confessee par le cure de Marly. Elle a toujours 
conserve une grande presence cfesprit; elle prend le kina 
de quatre lieures en quatre beurcs. 

M. le mareclial de Yilleroy a recu ordre (Taller com¬ 
mander dans le Milanois avec plusieurs autres officiers 
generaux. Le roi a mande a M. le mareclial de Catinat qiTil 
lui jugeoit cerenfort necessaire pour soutenirtoutle poids 
de la guerre que les Allemands portoient en Italic. II 
n’est pas vrai que ce gouvernement soit baisse; mais il est 
certain que le roi d’Espagne a propose au roi qu’il allat 

ratines de cjlte espece parce qu’on a cru devoir y altacher une cer- 

laine importance. Nous croyons cjue c’est a tort et qu’on doit les 

attribuer a l’abbe Le Dieu, qui les aurait faites en relisanl son ma- 

nuscrit quelques annees apres 1’avoir ecrit. Nous avons signale une 

rature du meme genre qui se trouve dans la copie authentique des 

Mcmoircs el qui ne se trouve pas sur I’autograpbe. Nous avons fait 

remarquer [V. p. 102 des Memoires) que celle rature ne pouvait 

etre atlribuee aux Jansenistes, que Ton tenait a rendre coupables 

des ralnres du Journal du genre de celle quo nous indiquons. Nous 

croyons que c’est a tort que Pon a voulu voir des mysleres dans ces 

ralures, faites de maniere a ce que l’on ne puisse lire ce qui avail 

ete ecrit. II en est un grand nombre de meme encre, qui sont 

ccrtainement de I’abbe Le Dieu, et qui n’empeclient pas de lire les 

passages rcniplaces par lui. L’auteur avail sans doule ses raisons de 

biffer les autres passages de maniere a ce qu’on ne put pas les lire. 

Quoiqu’il en soil, nous signalerons loutes les ratures de quelquc im¬ 

portance, afin que l’on ail une idee exacte du manuscril et que Ton 

juge de la nature des passages bides par ce qui les precede ou les 

suit. 
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en personne commander les armees de Milano is, ce (pic 
leroi n’apas juge possible pour cette annee; mais il l’a 
approuve pour l’annee prochaine, s’il y a guerre. 

M. de Meaux vient de mettre en main son traite sur le 
Decrel du concile de Trente, sess. IV, touchant le Canon 
des Ecritures, pour en revoir la copie au net, et ensuitc 
l’envoyer a Hanovrc. Le voilii heureusement arrive il Ver¬ 
sailles oil il couche. 

—Mardi 16 d’aout, M. de Meaux est alle a Marly, au 
lever du roi, d’oii il est revenu diner a Versailles et a rap- 
porte epic Mme de Bourgogne est tout a fait quitte de la fie- 
vre; sur le soir, il est retourne a Marly, et en est revenu 
souper et couclier a Versailles, ayant la permission d’etre 
demain de Marly. 

—Ce mereredi 17, j’ai rendu a M. de Meaux son ecrit 
sur la canonicite des livres saints, qu’il a signe et date de 
Marly de ce jour, et que j’ai adresse a M. de Leibnitz, a 
Hanovre. J’en ai tire une copie, aussi bien que de sa pre- 
cedente lettre au meme, du 12 d’aout, de Germigny, et 
encore de la derniere lettre de M. de Leibnitz meme, de 
Wolfenbutel, 21 juin 1701, il M. de Meaux, pour joindre a 
mon recueil de ce travail que je garde a Meaux. 

Apres diner, M. de Meaux a ete au conseil, et au retour 
il est parti pour Marly, oil il doit passer le reste du voyage 
jusqu’a samedi prochain; ily porte la Politique a laquelle 
il travaille actuellement. En partant il m’a donne a fermer 
plusieurs lettres d’affaires, toutes datees de Marly meme. 
Ainsi il est bien aise qu’on saclie a Beauvais meme1 qu’il 
est de cette cour favorite. 

On dit a present que le peril de Mrae de Bourgogne a etc 
tres-pressant le jour de saint Laurent, qui a ete le grand 
redoublement. Outre 1’assoupissement, qui etoit tres-dan- 
gereux, elle a eu aussi un transport forme et clle perdit 
connaissance. Le samedi 13, Faeces fut encore tres-vio- 
lent et 1’assoupissement terrible, dont la princesse cut si 

On sail que Bossucl dlait abbe de Sainl-Lucicn de Beauvais. 1 
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grand’peur, qu’elle demanda a se confesser au cure de 
Marly, dans l’absence de son confesseur, le pere de 
Crane, jesuite, qui a temoigne en etre fort fache, et 
d’autant plus que, de son cote, la princesse a dit qu’elle 
etoit fort contente de M. le cure de Marly; ce que M. de 
Reims prenoit plaisir a repeter ainsi: « Mme de Bourgogne 
est plus contente de M. le cure de Marly que de son 
jesuite.» 

—M. de Meaux a done sejourne a Marly les 48,19 et 20, 
et ce samedi 20, il en est revenu avec toute la cour cou- 
clier a Versailles. Mme de Bourgogne, qui a ete levee des 
jeudi et vendredi, est aussi revenue ce samedi, a Ver¬ 
sailles, dans son carrosse, couchee de son long. M. de 
Meaux Fa ete voir ce soir, depuis son arrivee, et Fa trouvee 
couchee et jouant aux cartes avec ses dames, lui disant 
qu’elle entendroit la messe dans sa cliambre demain di- 
manche; elle continue le quinquina. 

Mme de Maintenon a eu un ou deux acces de fievre 
double-tierce, a Marly, de fatigue d’avoir veille aupres de 
la princesse; elle a pris le kina dans de Feau de scorso- 
nere, et elle s’en est si bien trouvee qu’elle est aussi 
venue ce samedi a Versailles. 

Dans ce sejour de Marly, M. de Meaux a eu un peu de 
devoiement; et vendredi, 19 d’aout, au retour du lever 
du roi, et apres avoir entendu la messe, il a eu un vomis- 
sement de bile sans aucun effort, ni douleur, ni fievre, 
ni autre accident; il est en parfaite sante, et croit seule- 
ment que e’est une indication qu’il a besoin de se purger 
de temps en temps, ainsi qu’il se resout a le faire; il a 
soupe de bon appetit et a paru fort gai, promettant de 
retourner a Meaux pour le synode. 

11 est actuellement sur sa Politique, qu’il veut enfiu 
achever avant toute autre chose; il me disoit que cet 
ouvrage demandoit une revision fort exacte, de peur des 
redites qui peu vent Ini etre arrivees, a cause qu’il a fort 
augmente ce livre depuis six mois, sans en avoir revu la 
premiere partie qui est faite depuis plus de vingt-deux 

I 



AOU'i’ 1701. aoi 

mis, et ties qu’il etoit aupres de Monseigneur, a qui il a 
fait etudier cette premiere partie des ee temps. 

—Ce dimanche, 21 d’aout 1701, M. de Meaux a ete an 
lever du roi, et chez Mme de Bourgogne, a l’heure de sa 
messe, vers le midi; il est en bonne sante, et, neanmoins, 
il n’a pas dit la messe, a cause qu’il lui reste encore un 
pen de devoiement. 

On apprend de Strasbourg que M. Obrecht, preteur 
royal, y est mort, le 6 de ce mois, fort regrette : c’etoit 
un nouveau catholique de vingt annees, reconcilie a 
l’Eglise par M. l’eveque de Meaux, avec qui ce magistrat 
avoit eu plusieurs conferences sur la religion, a Germigny 
meme, des 1682. Le roi a donne sa charge a son fils, aussi 
bon catholique. 

—Ce lundi, 22 d’aout 1701, M. de Meaux a ete au lever 
du roi et a sa messe; il se porte tres-bien; puis, sur les 
onze heures, il a ete a Saint-Germain voir le roi et la 
reine d’Angleterre qui sont en parfaite sante , d’ou il est 
venu diner a Versailles, et a ete au conseil 1’apres-midi. 

—Ce mardi, sejour a Versailles. Apres le diner, M. de 
Meaux a parle des lutheriens de Hanovre, M. l’abbe Bossuet 
et moi seulement presents; et il a dit qu’il faisoit copier 
l’ecrit de M. Molanus, abbe de Loccum; et que le pape 
etoit bien louable de vouloir entrerdans cette affaire :«11 
faudroit, des a present, dit M. l’abbe Bossuet, lui envoyer 
votre dernier ecrit sur la canonicite des livres saints.— 
Non, repliqua-t-il, il est plus a propos de lui faire con- 
noitre auparavant l’etat etla suite de cette affaire. Je fais, 
ajouta-t-il, copier actuellernent l’ecrit de M. Molanus, abbe 
de Loccum : » c’est done pour l’envoyer au pape avec un 
recit qu’il lui fera par lettre de toute cette affaire, laquelle 
apparemment se traite de concert avec M. le cardinal de 
Noailles, suivant mes conjectures precedentes. Il a conclu 
enfin qu’il avoit a voir M. de Linssendorf avant son depart 
pour Vienne, on il s’en retourne a cause de la guerre 
declaree avec 1’empereur. L’apres-diner, promenade avec 
les abbes de la cour. 
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Avant la promenade, MM. les abbes de Fleury et Cat- 
telan presents, sur ee qiFon rapporta le grand contente- 
ment que M“e la duchesse de Bourgogne avoit eu de M. le 
prieur de Marly dans sa confession; ctc’estainsi, dit-on, 
que les jesuites les conduisent, en leur laissant ignorer 
les premiers elemens de la religion et les laissant dans 
une routine depetites devotions. — J’en ai, ajouta M. de 
Meaux, une belle preuve. Je donnois autrefois au roi une 
instruction par ecrit, oil le precepte de Famour de Dieu 
etoit explique comme etant le fondement de la vie chre- 
tienne. Le roi l’ayant lu, dit: Je tFai jamais out parler de 
cela; on ne m’en a rien dit 1». 

—Ce mercredi 24 d’aout 1701, M. de Meaux a etc au 
lever et a la messe du roi, ensuite a la messe de Mmc de 
Bourgogne. II iFa pas dit la messe a cause d’un petit reste 
de devoiement. Le soil' la promenade avec les abbes de la 
cour. 

—Ce jeudi 25, fete de saint Louis, M. de Meaux a ete au 
lever et a la messe du roi, puis chez Mmc de Bourgogne et 
a son diner, et encore au diner du roi, et a passe presque 
quatre heures de suite sur ses pieds; neanmoms revenant 
diner chez lui, il se portoit a merveille et a dine de fort 
bon appetit, mais fort sobrement scion sa coutume. Ce 
soir coucher a Paris. 

—Vendredi 26, sejour a Paris; M. Pirot, et MM. Brisa- 
cier et Tiberge le sont venus voir, et ont ete avant le dtner 
en grande conference avec lui. Ils ont meine dine a sa 
table. M. l’abbe Pirot m’a f;iit entendre qu’ils’agit fort de 
Faffaire de Hanovre a Farcheveche. M. Anisson est venu 
voir M. de Meaux sur le soir, qui lui a dit qu’il alloit finir 
la Politique et que son dessein est de la dedier au roi. 

—Samedi 27, diner a Paris, depart pour Meaux sur les 
deux heures apres-midi avec M. Fabbe Bossuet; arrivee a 
Meaux a sej)t heures du soir. 

v if 

1 Cette instruction de Bossuet avait rapport aux relations du roi 

avec Mme de Monlcspan. On la trouve parmi scs Ldtres divcrscs. 

i 
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—Dimanche, 28 d’aout 1701, M. de Meauxest en parfaite 
saute, et a dit la messe dans sa chapelle, puis il s’est 
enferrae dans son cabinet, ou il a fait une lecture exacte 
d’un livre latin, in--4°, de M. Coulau, docteur de Sorlionne 
et bibliothecaire du college Mazarin, touchant l’affaire de 
la Chine, qu’on dit n’etre autre chose que l’avis de ce 
docteur prononce en Sorbonne, ou il conclut en faveur 
des peres Lecomtc et Le Gobien. C’est en effet, l’avis de 
ce docteur ainsi intitule : Judicium unius e societate 
Sorbonicd doctoris, de propositio'nibus quibusdam circa 
antiquam Sinarum religionem ad sacram facullcilem 
Parisicnsem delatis1, in-4°, sansnom d’auteur, ni d’impri- 
meur. Mais M. de Meaux m’a dit ce soir, qu’il y trouvoit 
bien des choses iniportantes a reprendre, dont il etoit neces- 
saire qu’il informat des demain M. le cardinal de Noail- 
les. Jelui dis alors que MM. des Missions etrangeres etoient 
la presens, et qu’apparemment ils ne s’endormiroient 
pas sur un nouvel ecrit qui leur donne tant de prise : que 
puisqu’ils avoient le courage d’accuser les jesuites memes a 
la Faculte et de lesy faire condamner, il leur seroit bien plus 
aise d’y faire condamner un docteur errant, et refraetaire 
a la censure mcme de cette faculte. « Il est vrai, repondit- 
il, mais il faut les aider. » Ce qui m’afaitcomprendre que 
Fentretien de M. de Meaux avec ces MM. Pirot, Tiberge et 
Brisacier, a Paris le samedi, jour de son depart, fut sur 
toute cette matiere, et d’autant plus que ces messieurs 
lui apporterent ce lixre-la memo de M. Coulau. 

Aujourd’liui apres vepres, M. de Meaux a tenu le bureau 
des syndics du clerge pour Fiinposition de la capitation, 
ce qu’ils ont encore continue ce lundi 29. Le tout a Feve- 
che, matin et soir. 

—Ce lundi, apres la seance du bureau du matin, M. de 
Meaux m’a dicte sa lettre de huit pages, contre le livre latin 

1 « Jugemenl d’un docteur de la Sociele de Sorbonne touchant 

cerlaines proposilions relatives a I’ancienne religion des Chinois, 

deferees a la sacree Faculte. » 
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de M. Coulau, qu’il croit tres-pernicieux dans la foi, et 
tendre a ^indifference des religions; la lettre donnee a 
mettre au net. 

—Ce mardi, 30 d’aout, fete de saint Fiacre, M. de Meaux 
a assiste a la grand’messe et a xepres dans la cathedrale; 
et ce soir il a enxoye sa lettre contre M. Coulau, a 
M. Fabbe Brisacier, superieur des Missions etrangeres, a 
Paris, axec ordre expres de la comrauniquer a M. le car¬ 
dinal de Noailles, et priere a cette Eminence de censurer 
le livre de Coulau. 

Pour eclaircir daxantage ce que j’ai dit an mardi 
23 d’aout 1701, sur 1’etat de Faffaire de Hanoxre, je xiens 
d’apprendre pour certain, que non-seulement l’ecrit de 
M. Molanus, abbe de Loccum, intitule : Cogilationes pri- 
vatce, mais encore celui que M. de Meaux a fait en reponse 
a cet abbe, ont ete achexes de copier des le sejour der¬ 
nier de Germigny, axec une relation particuliere du 
commencement de cette affaire, de sa suite, et desonetat 
present, en francois; que de ce dernier ecrit il y en a 
deux copies remises en meme temps a M. de Meaux. Ainsi 
quand nous n’axons fait que passer a Paris, le 15 d’aout, 
pour aller a Marly et Goucher a Versailles, M. l’abbe Bos- 
suet, demeure a Paris, a ete charge de toutes ces copies 
pour les porter a M. le cardinal de Noailles, qui en a fait 
faire d’autres copies pour les enxoyer au pape, et s’est 
reserxe celles que M. de Meaux lui a fait donner. (Fest 
done pour rendre compte a M. de Meaux de Fetat de cette 
affaire, que M. Pirot axoit demande a xenir diner axec 
M. Fexeque de Meaux, et qu’il y xint en effet, et lui parla 
longtemps en particular le xendredi 20 d’aout, xeille de 
notre depart de Paris pour Meaux. 

—Cemercredi, 31 d’aout 1701, M. de Meaux a continue 
d’assister au bureau des decimes, apres axoir oui la messe 
dans sa cliapelle; et Fapres-midi il a commence d’entendre 
les cures qui arrixent incessainment pour le synode. 

—Ce jeudi, lerde septembre 1701, toutest dispose pour 
le synode; M. de Meaux en a fait la ceremonie suixant la 
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coutume. Son mandement sur la censure du clerge publie 
en plein synode : a l’occasion de quoi il a explique la 
matiere de la censure et a dit nettement qu’il ne faut faire 
aucun fond sur les decisions des casuistes, comme il s’en 
est tant de fois explique, ajouta-t-il. Ensuite il s’est atta¬ 
che a Famour de Dieu, dont il a fort recommande de 
precher la pratique dans toute la Tie et bien plus pour 
reconcilier le pecheur au sacrement de penitence, des¬ 
cendant a Fexplication particuliere de ce que c’est que le 
commencement d’amour de Dieu ordonne par le concile 
et dont le clerge a fait sa declaration, et ainsi du reste. 
L’apres-diner s’est passe a entendre les cures mandes 
pour diverses affaires de leurs paroisses. Dans le synode 
M. Fabbe Bossuet a pris a Feglise la premiere place du 
choeur comme archidiacre, etant revetu de Fetole, et 
dans la grande salle de Feveche, la premiere place de 
grand-vicaire apres M. de Meaux. Dans la convocation, il 
a ete aussi nomme le premier de tous les grands-vicaires. 
Enfin M. Feveque de Meaux a declare que dans la moisson 
et les vendanges il relache Fobligation des fetes, hors le 
dimanche et les solennelles exceptees deja, tant pour les 
moissonneurs que pour les autres personnes des villages 
seulement et de la campagne, avec ordre aux cures de 
faire le service, la messe au moins basse et les vepres 
premieres et secondes. 

—Ce vendredi, 2 de septembre, M. de Meaux a recu une 
lettre de M. Fabbe de Brisacier oil il accuse la reception 
de eelle de M. de Meaux contre Coulau; il le supplie de 
continuer ses reflexions, etc... Aujourd’hui a ete arrete 
le jour pour la benediction de Mme d’Ormesson, abbesse 
du Pont-aux-Dames, 27 de septembre prochain. M. de 
Meaux a continue matin et soir le bureau des de- 
cimes. 

—Ce samedi, 3 de septembre de meme, et le matin a la 
fin de la seance vers les onze heures, il nFa dicte ses 
nouvelles remarques contre M. Coulau. 

—Ce dimanche, 4 de septembre 1701, M. de Meaux a dit 
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la messe dans sa cliapelle, et ensuite il m’a dicte son 
second memoire contre M. Coulau. L’apres-diner il a 
assiste au bureau de l’hotel-Dieu pour la reception de deux 
fdles a l’epreuve. 

—Ce lundi 5, il a assiste au bureau des decimes, dont 
il a fait oter la recette a M. Royer et l’a donnee a M. Faron 
son gendre, qu’il a aussi fait son secretaire; sur les onze 
heures il a continue de me dieter son second memoire 
jusqu’a une heure apres-midi qu’il s’est mis a table; et 
sur les cinq heures du soir, je lui ai fait la lecture de ce 
meme memoire qu’il a mis a sa perfection et en etat d’etre 
copie au net pour 1’envoyer. 

Cependant aujourd’hui meme, M. de Meaux a refu la 
declaration imprimee de M. Coulau, datee du 9 d’aout 1701, 
par laquelle il desavoue l’ecrit imprime, se soumet a la 
derniere censure faite contre les jesuites, et au nouveau 
reglement de la Faculte qui declare dechus de tous droits 
et honneurs du doctorat ceux de son corps qui oseront 
ecrire contre ses decisions et ses censures : ce que M. de 
Meaux trouve trop foible, et estime qu’outre cela la doc¬ 
trine de l’ecrit merite une condamnation pour les raisons 
deduites a la fin de son second memoire. 

—Cemardi, 6 deseptembre 1701, M. de Meaux a assiste 
au bureau matin et soir, et encore ce mercredi 7, puis 
aux premieres vepres de la Nativite de la Yierge a la 
cathedrale, et le soir il m’a dicte une addition a sa lettre 
contre M. Coulau. 

—Ce jeudi, 8 de septembre, il a assiste a la grand’messe 
de la cathedrale et il l’a dite ensuite dans sa chapelle ou 
il a donne la sainte communion a tous ses domestiques et 
la tonsure a deux jeunes enfans du diocese. Il m’a ensuite 
donne une nouvelle addition a sa lettre susdite, et enfin 
ce soir j’ai envoye cette lettre ou second memoire contre 
M. Coulau a M. l’abbe Bossuet, a Paris, en date de ce jour, 
M. de Meaux le priant ou de le porter lu i-meme, ou de le fai re 
rendre surementa MM. les superieurs des Missions etran- 
geres, de Brisacier et Tiberge; et notez le soin de M. de 
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Meaux de faire passer cet ecritpar les mains deM. l’abbe, 
son neveu. 

—Yendredi matin, bureau des decimes; etFapres-midi, 
conference des cures. 

—Samedi matin, ^imposition finie pour la subvention 
de 1701 etde 1702. M. Mulhi,badly deFeveclie, vientd’etre 
fait greffier des Insinuations ecclesiastiques. M. de Meaux 
a fait aussi de nouveaux greffiers de son officialite et de 
son bailliage. M. Royer se trouve ainsi decharge de tons 
les offices qui rattachoient a Feveche. 

M. de Meaux, ce matin, apres avoir oui la messe, a 
dicte un nouveau memoire contre l’eerit de M. Coulau. II 
y attaque principalement le dessein de cet auteur, de vou- 
loir sauver bien d’autres peuples que la nation juive; et 
il fait voir l’etendue de Fidolatrie dans tout Funivers par 
deux discours de saint Athanase : celui contre les Gentils 
et celui de FIncarnation du Yerbe, ce qu'il dit etre con- 
forme a la doctrine de tous les Peres. II a donne ce 
memoire aujourd'hui a mettre au net. 

—Ce dimanche, 11 septembre 1701, M. de Meaux a dit 
la messe dans sa chapelle et donne la tonsure a deux 
enfans de la ville de Meaux; il a assiste au sermon dans 
la cathedrale et a vepres a Saint-Christophe, ou il a donne 
la benediction du Saint-Sacrement; puis il est entre au 
presbytere pour y regler les affaires de la paroisse. 

Des le matin, il a fait un memoire descinq ou six pages - 
seulement, contre des theses imprimees, soutenues a Lou¬ 
vain par un docteur de cette Faculte % contre les propo¬ 
sitions du clerge de France de 1682, ou ces propositions 
sont meme qualifieesd’erronees; Finfaillibilite (du pape) 
fort etablie et sa superiorite sur les rois poussee jusqu^a la 
puissance de les deposer. M. de Meaux fait voir Fimpor- 
tance d’arreter cette audace; et son memoire, mis au net, a 

t Theses de Louvain conlre les propositions du clerge de 1682. 

Voyez ci-dessous 2o sepiemhre 1701. 

(Note de I’abbe Le Dieu.) 
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ete par lui adresse directement a M. le cardinal de Noailles, 
en le faisant neanmoins passer paries mains de M. l’abbe 
Bossuet. 

—Ce lundi, 12 de septembre 1701, il a recu une lettre 
du pere de La Tour, general de l’Oratoire, par laquelle il 
lui mande qu’il le viendra voir a Meaux demain mardi 
prochain, s’il pent etre averti qu’il y trouvera M. de 
Meaux; et M. de Meaux lui a ecrit aussitot par un expres 
qu’il le prioit de venir et qu’il Tattendoit a Meaux demain 
mardi, 

—Ge mardi 13, le pere de La Tour est arrive a Theure 
du diner, et M. de Meaux s’est ensuite enferme avec lui 
jusqu’a quatre heures, a laquelle heure il est alle tenir 
l’assemblee indiquee a l’eveche sur les affaires de saint 
Christophe. 

Ce matin, apres la messe, M. de Meaux a ete visiter les 
filles de la Visitation, oil il est demeure jusqu’a environ 
une heure apres midi; sur le soir, je lui ai mis entre les 
mains la copie au net de son troisieme memoire contre 
M. Coulau, et il l’a envoye par la poste a M. l’abbe Brisa- 
cier,au seminaire des Missions etrangeres, a Paris, avec 
une lettre inclose oil il lui mande que c’est la le plan qu’il 
avoit dans la tete, sur lequel on peut composer la refuta¬ 
tion du livre de M. Coulau. 

Dans le temps que je fermois ce paquet, M. 1’abbe Bos¬ 
suet, qui venoit d’arriver de Paris avec M. et Mme Bossuet, 
lui racontoit l’etat de cette affaire, et lui disoit que M. le 
cardinal de Noailles avoit trouve trop fort le terme du 
second memoire, vers la fin, oil il dit que la declaration 
de M. Coulau sur son livre est bien foible, et qu’il en avoit 
un peu paru choque, parce que c’est lui qui a fait faire la 
declaration,de laquelle il croyoit avoir sujet d’etre applaudi, 
comme si, sans autorite, la Faculte entiere n’eut pas eu 
le credit de tout faire contre son docteur; et au lieu de 
cela il se trouve ici blame de foiblesse; il ajoutoit que 
cette Eminence tranchoit qu’il ne lui convenoit pas de 
faire une censure contre Coulau, a cause de Rome oil la 
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matiere de la Chine se traite, quoiqu’on lui eut tant repre¬ 
sente que le dessein de ee livre, et justement ce qui s’y 
trouyoit digne de censure, n’appartint aucunement a la 
matiere qui se traite a Rome sur la Chine; qu’il y avoit 
ici un beau fondement d une censure dans ce que Coulau 
soutient le salut des Perses par la sainte Ecriture, ce que 
M. de Meaux fait voir, dans son premier memoire, etre 
entierement contraire a la parole de Dieu revelee dans les 
prophetes, et au grand principe de saint Paul, dans l’Epitre 
aux Romains et dans celle aux Ephesiens, sur la distinc¬ 
tion des deux peuples si fortement etablie; enfin il disoit 
que le cardinal ne laissoit pas d’avoir cette affaire a coeur 
et d’en penetrer l’importance, et que, pour cette raison, 
il inclinoit a faire faire une retractation en forme par 
M. Coulau, qui, d’ailleurs, etoit tres-soumis, et s’offroit 
de la faire si on lui en faisoit voir la necessite, et qu’il y 
eut dans son livre des propositions vraiment censurables; 
que, d’autre cote, MM. des Missions etrangeres etoient 
convaincus de la necessite d’ecrire contre ce livre; qu’ils 
auroient bien desire que M. de Meaux se ehargeat de ce 
travail (cequi ne convenoit aucunement, disaient-ils entre 
eux, l’oncle et le neveu, que M. de Meaux allat prendre 
en main la besogne de ces messieurs et se meler dans 
une querelle oil il n’avoit pas encore paru, et dans ce 
temps que Rome non-seulement en estsaisie, mais meme 
prete a prononcer dessus); qu’a son defaut, ils sem- 
liloient resolus de l’entreprendre. Au reste, il y avoit, a 
partir, ce soir, une lettre de M. de Meaux pour M. le car¬ 
dinal de Noailles, sur tout ceci, et en particulier sur la 
derniere these de Louvain, coniine par maniere d’addi¬ 
tion au memoire precedent qu’il lui en avoit envoye. Il 
ecrivoit aussi a M. de Reims qui est a Reims. 

L’apres-diner, M. de Meaux a tenu Passemblce de Saint- 
Christoplie a l’evecbe, dans la presence de ses grands 
vicaires, et on y a arrete le memoire des fondatiqns dont 
on doit dresser le tableau. 

—Le mercredi, IA de septemlire, le pere de La Tour, 
14 T. II. 
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general de l’Oratoire, est parti de Meaux de grand matin, 
pour aller a Ravoy. M. de Meaux a dit la messe dans sa 
cliapelle, et il est alle ensuite a Noefort et a l’abbaye de 
de Notre-Dame, dont Mrae de Montchevreuil de Mornay, 
abbesse, toujours malade, a declare a ses religieuses qu’elle 
avoit fait sa demission. 

Mme Mole est arrivee avec sa fille qui doit prendre l’ha- 
bit a Fontaines, dans quinzaine, et vient recevoir la con¬ 
firmation. Mme la princesse de Soubise arrive aussi pour 
voir M. de Meaux. Toute cette compagnie a dine a l’eve- 
che. Mme de Soubise est ensuite partie pour Jouarre. M. de 
Meaux a donne la confirmation a Mlle Mole, que sa mere a 
ensuite ramenee a Fontaines. Nous restons ici a couclier, 
a cause d’une legere indisposition de Mme Bossuet. 

—Ce jeudi, 15 de septembre 1701, M. et Mme Bossuet et 
M. l’abbe sont venus couclier a Germigny, avec M. de 
de Meaux, suivi de toute sa maison. 

—Ce vendredi 16, M. de Meaux s’est ici purge fort heu- 
reusement. L’impression de la deuxieme Instruction pas¬ 
torale, qui avoit ete interrompue ce mois-ci, se continue 
a present, et il nous en vient ici tous les jours des epreuvcs. 

—Ce samedi 17, M. de Meaux se porte tres-bien de sa 
medecine d’hier, et il a fort bon appetit, bon pied, bon 
oeil et bon visage, 

—Ce dimanche, il a dit la messe ici, dans sa cliapelle; 
et, apres avoir dine en son particulier, il est alle a Meaux 
tenir le bureau de l’hospice general. 

—Lundi, sejour a Germigny. 
—Mardi, couclier a Meaux ou toute la famille a suivi. 
—Mercredi, 21 de septembre 1701, M. de Meaux a 

assiste a la grand’messe de la cathedrale, qui s’est dite 
solennelle avec grande musique, a cause de la fondation 
de M. de Meaux de la memoire de son sacre; Fapres-midi, 
il a aussi assiste a vepres; et, sur les deux heures, M. et 
Mme Bossuet sont partis pour Ferrieres, d’oii ils doivent 
aller demain coucher a Paris. M. l’abbe Bossuet les a 
accompagnes dans le dessein de reprendre de Ferrieres 
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le cours des visites de son archidiacone de Brie. M. de 
Meaiix reste a Meaux pour y etre vendredi prochain tout 
porte a la conference. 

~Ce jeudi, 22 septembre 1701, M. de Meaux a oui la 
messe dans sa chapelle, et il a passe toute la matinee sur 
ses livres, jusqu’a une heure apres midi. L’apres-diner il 
m’a demande son traite De Ecclesiastica polestatel, dont 
il a retenu seulement les premiers livres de la derniere 
revision et correction, sous le litre de Gallia orthodoxa, 
centre Rocaberti, avec le Corollarium, qui est la conclu¬ 
sion de tout l’ouvrage. Il est ensuite descendu dans son 
jardin, oil jel’ai accompagne a la promenade. 

Alors il m’a dit qu’il y a plus de six mois que le pape 
lui a fait dire, par M. le nonce, qiFil desiroit de voir ce 
qu’il a ci-devant ecrit, en repondant a M. Molanus, abbd 
de Loccum, en faveur des lutheriens de Hanovre 2, dont 
le saint-pere avoit oui parler par les Allemands bien inten- 
tionnes, qui negocioient a Rome pour preparer leur retour 
a FEglise. C'est principalement un grand prince d'Alle- 
magne que M. de Meaux ne nFa pas nomme (M. de Meaux 
a dit en particulier a M. Phelipeaux que ce prince est le 
due de Saxe-Gotha, qui' ne vent pas etre nomme), mais 
qu’il dit etre tres-habile et tres-instruit, et qui n’a aucun 
interet commun avec les autres protestansqui leretiennent 
dans la communion. Je crois, pour moi, que c’estle prince 
heritier de Wolfenbutel. Enfin le premier avis de M. de 
Meaux tut d’envoyer au pape son ecrit tel qu’il Fa fait pour 
M. l’abbe de Loccum, etil Favoit fait decrire expres a ce 
dessein, aussi bien que l’ecrit meme de M. l’abbe de Loc¬ 
cum, intitule : Cogitalionesprivatce, etc.,., etces copies 
sont encore bien au net entre les mains de M. de Meaux, 
dans son portefeuille des lettres de M. Leibnitz, oil je les 

i C’esUa-dire la Defense de la Declaration du elerge de France. 
* Conciliation des protestans d’Allemagne. Voyez ci-dessous, 20 

d’oetohre 1701 et samedi 12 novembre. 

[Note de I'abbd Le Dieu.) 



212 JOURNAL DE L’ABBE LE DIEU. 

ai vues. Mais depuis il a cru qu’il devoit plutot de cet ecrit 
en faire un nouveau, par maniere d’exposition et de con¬ 
ciliation sur tous les articles controverses. C’est a quoi il 
a travaille en differens temps; et aujourd’hui qu’il veut 
finir ce memoire, il prend son ancien ecrit sur F autorite . 
de l’Eglise, parce qu’il juge l’occasion tres-importante d’in- 
sinuer au pape ce qu’il faut croire et proposer aux protes- 
tans a croire sur cette matiere, surl’infaillibilite meme et 
sur la deposition des rois'. Car ce memoire, destine pour 
l’instruction des protestans d’Allemagne, il le veut pro¬ 
poser pour servir a l’instructfon meme du pape et des 
cardinaux. Yoila done, au juste, l’etat de cette affaire d’Al- 
lemagne, tel que je viens de l’apprendre de M. de Meaux 
meme, qui en est l’auteur et le conciliateur, et e’est sur 
ces faits certains qu’il faut redresser les conjectures que 
j’ai ecrites ci-devant dans ce Journal. Le nouvel ecrit etant 
fini et mis entre mes mains au mois de novembre 1701, 
je l’ai compare avec le premier que M. de Meaux Fit en 
reponse a celui de M. de Molanus, et j’ai trouve que ce 
dernier ecrit est l’abrege du premier. L’auteur y suit le 
meme dessein, les memes principes, et il y prend les 
memes moyens de reunion, qui est la conciliation sur les 
points controverses; mais il le fait avec plus de precision, 
de nettete, en ecartant davantage ce qui n’a pas de diffi- 
eulte et d’une maniere bien plus decisive. Ainsi ce der¬ 
nier ecrit contient toute la force du premier, avec cet 
avantage qu’il est de moitie plus court; et, neanmoins, il 
renferme tous les passages des saints Peres, du concile de 
Trente et des confessions de foi des protestans qui sont 

i 11 est important de remarquer que Bossuet, au lieu de desa- 

vouer sa Defense de la Declaration, coirime certains ecrivains Font 

pretendu, en propose les principes au pape, comme une des bases 

de reconciliation avec les protestanls. Bossuet regardait avec raison 

les principes ullramontains sur la puissance du pape comme une 

des principales causes de la grande scission qui eut lieu au xvie siecle 

enlre les clir^tiens d’Occident. 
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rapportes dans le premier. Mais l’autorite du pape est ici 
traitee plus au long, et suivant les principes expliques dans 
rExposition de M. de Meaux.M. de Meaux a ajoute que ce 
qu’il avoit envoye en dernier lieu, a Hanovre, a M. de 
Leibnitz, ou plutot a Wolfenbutel', sur la canonicite des 
livres saints, pour etre communique k M. le prince heri- 
tier de cette principaute, comme il est dit expressement 
dans la lettre de M. de Leibnitz et dans cette reponse que 
M. deMeaiixlui a fait; M. de Meaux, dis-je, m’a ajoute que 
cet ecrit seroit tres-utile et tres-efficace pour ramener ces 
protestans; ce qui me fait encore croire da vantage que 
c’est ce prince heritier de Wolfenbutel qui negocie sa 
reconciliation a Rome : le temps nous en eclaircira, et je 
marquerai avec soin tout ce que je verrai la-dessus. 

—Ce vendredi 23, M. de Meaux a dit la messe dans sa 
chapelle, et l’apres-diner il a assiste a la conference des 
cures, aussi dans sa chapelle. 

Je remarquerai que pour son Memoire ou Conciliation 
des protestans d’Allemagne, il s’est fort applique a relire 
son Histoire des variations, qui lui donnoit aujourd’hui 
occasion de me dire qu’il y trouvoit tout ce qu’il vouloit 
proposer, et qu’il reconnoissoit qu’il avoit tout dit sur les 
inatieres de controverse. 

Il a aussi relu toutes les confessions de foi des princes 
protestans d’Allemagne, celle d’Augsbourg et autres, meme 
les derniers ouvrages de controverse imprimes en Alle- 
magne et qui lui furent ci-devant envoyes par M. Obreclit, 
de sorte qu’il medite un ouvrage plus lime et plus precis 
en matiere de dogme qu’il ait peut etre jamais fait. Je 
lui disois que c’etoit la une nouvelle Exposition plus 
etendue et plus raisonnee que la premiere; il en est con- 
venu et, de ce que je lui dis encore, qu’apres VHistoire 
des variations, il ne-restoit plus a faire que cette Conci¬ 
liation pour achever de persuader les esprits ebranles par 
cette Histoire, et qu’il n’v avoit que 1’auteur de l’Histoire 
qui put etre aussi auteur de la Conciliation. 

Ce vendredi soir, coueher a Germigny, M. de Meaux, 
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M. Plielipeaux etmoi. En y arrivant M. Phelipeauxlui parla 
qu’il avoit mis par ecrit1 les choses qui etoient venues 
a sa connoissance,etant a Rome, de 1’affaire de M. l’arche- 
veque de Cambray, et que depuis son retour en France, 
il y avoit joint ce qu’il avoit aussi appris de cette affaire 
dans ce royaume. M. de Meaux demanda aussitot a voir 
cet ecrit, et M. Plielipeaux fut bien aise de lui en faire la 
lecture, surtout dans l’absence de M. l’abbe Bossuet. 
Aussitot done qu’on se fut leve de table, il en lut en par¬ 
ticular dans la chambre de M. de Meaux, moi present 
sans autre temoin, pendant une bonne heure. 

—Ce samedi 24-, M. de Meaux a dit la messe dans sa 
chapelle. L’apres-diner, M. Plielipeaux a continue la lec¬ 
ture de son bistoire dans la chambre de M. de Meaux, 
plus d’une grande demi-heure. On est ensuite alle a la 
promenade, ou etant dansle bois on en alu encore pendant 
plus d’une grande lieure, et bien une heure et demie 
au logis,avant et apres la collation. M. de Meaux se porte 
tres-bien, et il continue son travail de la Conciliation. 
Aujourd’hui il avoit devant les yeux Codex rcyularum, 
sans doute pour preparer ce qu’il doit dire march pro¬ 
chain au Pont-aux-Dames, a la benediction de la nouvelle 
abbesse. 

L’ouvrage de M. Jean Phelipeaux, pretre doctcur de 
Sorbonne, tresorier, et chanoine en l’eglise cathedrale 
de Meaux, vicaire-general de Monseigneur Jacques-Beni- 
gne Bossuet, eveque de Meaux, dont on vient de parler, 
est intitule : Relation de Vorigine, du progres, et de la 
condamnation du Quietismc repandu en France. 

C’est une maniere de journal depuis l’annee 1696, que 
ce docteur partit de Paris pour Borne, jusqu’a la mortdu 

1 L’ouvrage de l’abbe Plielipeaux, donl il est ici parle, fut ini- 

prime apres lamort de l’auteur. M. deBausset, auteur d’une Histoirc 
de Bossuet, a vivemenl altaque cel ouvrage dans son Histoire de Fe- 
nelon. 11 le Irouve tres-erroue. On verra, par le Journal de 1’abbe 

Le Dieu, que Bossuet n’etail pas de l’avis de son historien. 
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We Innocent XII, et a l’exaltation de Clement XI, et 
jusqu’a la fin de l’annee 1700. Les affaires de Rome y 
sont principalement deduites jour par jour, parlecompte 
exact que Fajiteur rend des congregations qui se tenoient 
sur le livre de M. de Cambray. Ainsi Fon y entend parler 
les qualificateurs Fun apres Fautre, ensuite les cardinaux 
a leur rang; et le progres de Fexamen s’y voit a Foeil. 
Ce qui se passoit a Paris revient aussi de temps en temps, 
et, mele entre ce qui se faisoit, il presente une variete 
tres-agreable. La matiere est d’abord entamee par une 
narration historique de Fengagement ctde la preparation 
du nouveau Quietisme pris dans sa source et de longue 
main. On y voit d’abord les caracteres des principaux 
personnages qui vont etre introduits sur la scene. Et 
cette maniere de narration soutenue et egayee par ces 
sorles de caracteres de tant de differentes personnes qui 
ont eu part a cette affaire, releve fort la simplicity et les 
repetitions naturelles du journal. D’ailleurs une belle 
theologie, nettenient exposee, de tous les ouvrages, a 
mesure qu’ils paroissoient, de ces grands homines qui ont 
ecrase cette beresie dans sa naissance, rend ce livre tres- 
utile, et en fait un traite autant dogmatique et theologi- 
que qu’historique. Car les faux principes du nouveau 
Quietisme n’y sont pas moins bien exposes, et tous les 
detours captieux d’un auteur trop emporte a son imagi¬ 
nation vive, et qui changeoit tous les jours de systeme, 
s’y voit aussi dans l’extrait qu’on y fait de ses defenses 
et reponses, selon qu’elles paroissoient en public. Les 
intrigues et les pratiques sourdes de tous ceux qui 
appuyoient cette cabale si declaree a Rome, surtout par 
les menees de toute la Societe des jesuites, depuis leur 
general jusqu’aux simples particuliers, avec leur sou- 
plesse et modestie apparente, a la cour de France et a 
Paris, sont decouvertes si apropos et si bien menagees an 
milieu de tant de faits et de tant de doctrines, qu’elles 
rendent cette liistoire tres-curieuse. Joint que l’auteur y 
a encore mele les affaires particulieres on generalcs, qui 
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sont arrivees a Rome durant le cours de celle de M. de 
Cambray. Au reste, M. de Meaux en a fort loue l’auteur; 
il en a fait le jugement que je viens de dire, et jusqu’ici 
il en approuve et les faits et la theologie, et meme les 
reflexions politiques qui y viennentfort a propos a 1’occa¬ 
sion des intrigues et de la cabale. 

Sur l’entretien de cette histoire, M. de Meaux nous a dit 
que l’intention premiere de Mmfi de Maintenon fut de 
sauxer M. de Cambray, en le faisant reYenir de ses erreurs 
et de ses preventions pour Mme Guyon; c’est de quoi elle 
chargea d’abord M. de Meaux, qui dans ce dessein tra- 
vailla a cette affaire dans un secret impenetrable depuis 
le mois de septembre 1693, qu’il en fut charge seul, jus- 
qu’au temps des 34 articles arretes des le 10 de mars 1695. 
Encore sur ces articles memes le secret fut-il tres-grand 
dans le temps qu’ils furent arretes, et lors meme qu’ils 
furent publies par M. de Meaux et par M. de Chalons, dans 
leurs ordonnances du mois d’avril suivant, car on n’expli- 
qua pas quand, ni comment, ni par qui ils avoient ete 
faits ou signes. M. de Meaux ne le voulut pas meme dire 
en 1697, dans son livre Des etats cTOraison, quoique 
M. de Cambray eul eclate par son Explication des maximes 
des saints. On le marqua secretement dans la seconde 
edition de Y Instruction de M. de Meaux sur t’Oraison; 
mais tout ce mystere ne fut clairement revele qu’en 1698, 
dans la Relation sur le QuietismeK Mrae de Maintenon vou- 
loit sauver M. l’abbe de Fenelon parFaffection qu’elle lui 
portoit. Ce fut par ce meme principe d’amitie qu’elle 
l’eleva a l’archeveclie de Cambray, esperant,comme M. de 
Meaux le dit dans sa Relation sur le Quietisme, que cette 
elevation le feroit revenir de ses erreurs. Le contraire 
arriva. Il se declara avec plus de hauteur et sans aucun 
management surtout en 1696, par son Memoire aM“c de 
Maintenon, oil il prend ouvertement la defense de sa pro- 

1 11 ne faut pas confondre ce livre de Bossuet avec la Relation de 

1’abbe Phelipeaux. 
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plietesse. Aussi des lors fut-il tout a fait abandonne do 
Miufi de Maintenon qui recommanda nommement a M. de 
Meaux do tourner tout son travail a la refutation de ce 
nouveau Quietisme.Et neanmoins, cela se fit encore avec 
beaucoup de management dans YInstruction sur les 
etats d’Oraison, ou ni Mme Guyon ni M. de Cambray ne 
sont pas nommes, et ne le furent pas meme depuis que 
M. de Cambray refusa de donner son approbation a ce 
livre. 

Pour Mme de la Maisonfort, ilnous adit que, quoi qu’elle 
put dire, elle etoit fort liee avec Mine Guyon et entiere- 
ment conduite dans son Oraison par M. l’abbe de Fenelon; 
mais aussi il avoue qu’elle en etoit bien revenue, et que 
la vraie raison de son exil de Saint-Cyr, fut qu’elle se ren- 
doit insupportable a toutes les religieuses et a Mme de 
Maintenon meme, par sa critique continuelle des petites 
pratiques de religion, qu’elle ne pouvoit souffrir. C’est la 
en effet le fond de son genie, et aujourd’hui encore dans 
la maison des filles de la Visitation de Meaux, ou elle est, 
elle ne cesse de trouver a redire a toutes leurs petitesses, 
jusqu’a se rendre par la insupportable aux superieures; et 
si bien que M. de Meaux nous a avoue qu’il est oblige de 
l’en faire sortir pour cette raison, elle-meme voyant bien 
qu’elle n’y peut plus tenir, et demandant a entrer aux 
[Jrsulines1. 

M. de Meaux nous eonfirma ce que j’ai ecrit ailleurs, 
que M. de Reims s’est le premier avise de faire recevoir 
le bref contre M. de Cambray dans des assemblies par 
provinces ecclesiastiques. Et en meme temps il m’avoua 
que c’est lui, M. de Meaux, qui donna a M. de Reims l’exem- 

. pie del’empereur Leon, pour faire recevoir le concile de 
Clialcedoine dans les conciles provinciaux, afln qu’il le 

1 Nous avons donne, parrai les Fragments de l’abbe Le Dieu, unc 
letlre oil cetabbe, seduit par la bonne reception que lui fit Fenelon, 
parle beaucoup plus avantageuseinent et de I’archevequo de Cam- 

brai el de Mme de la Maisonfort. 
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mit en oeuvre dans son proces-verbal de l’assemblee de 
sa province. 

—Ce'dimanche, 25 de septembre 1701, M. de Meaux a 
dit la messe dans sa chapelle a Germigny. II a ecrit a 
M. le cardinal de Noailles une lettre oil il le remercie de 
la bonle avec laquelle il a refu les derniers Memoires 
qu’il lui a envoyes (e’est ceux contre M. Coulau et celui 
contre la these de Louvain1), ajoutant que des qu’ils sont 
entre ses mains il n’en est plus en peine, et que Son 
Eminence saura bien en faire l’usage convenable. Il 
m’avoit dit quelques jours auparavant que le Memoire 
sur Louvain etoit simplement pour instruire le roi de ce 
fait, et le porter a faire donrier les ordres necessaires a 
Louvain par le roi d’Espagne, sur la doctrine qui regarde 
l’infaillibilite du pape, la superiority des conciles, et 
l’independance des rois; et que pour l’affaire Coulau il 
s’en reposoit sur MM. des Missions etrangeres. Depuis deux 
jours on lui a rendu le reste de sa Politique jusqu’a la fin 
au net, et sur cela il me dit alors qu’il ne la perdoit pas 
de vue, qu’il vouloit la finir; que sa Conciliation d’Alle- 
magne etoit un travail court et passager, apres lequel il 
reviendroit a la Politique pour ne la plus quitter qu’elle 
ne fut finie; cependant nous continuous l’impression de 
la.seconde Instruction pastorale. 

Aujourd’hui M. Phelipeaux a acheve la lecture de sa 
Relation, a laquelle il a bien mis deux heures et demie: 
e’est en tout environ six heures sans y comprendre les 
pieces originates, comme les lettres de M. de Cambray et 
de Mme Guyon a M. de Meaux qui y sont apportees en origi¬ 
nal, cellesaussi deM. de Cambray au pape sur son affaire, 
eelles de M. de Meaux, celles du roi et celles du pape, le 
projet des canons et autres semblables pieces, qui n’ont 
pas etc lues parce qu’elles ne nous sont pas nouvelles; il 

1 25 si'plembre 1701. Voyez, ci-dessus, II seplemltro 1701, el, 
ci-de-sous, I 2 oclobre aussi 1701. Voyez encore au niois de mai 1702. 

[Note de I’abbe Le Dieu.) 
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y a de la matiere pour plus de huitlieures de lecture, et 
pour un volume in-4°: tout ce qui s’est passe a Rome dans 
les congregations des qualificateurs pour l’exarnen du livre 
des Maximes des saints, et ensuite dans les congregations 
des cardinaux du saint-Office pour la eondamnation; les 
derniers efforts des jesuites et du cardinal de Bouillon 
pour sauver ce livre, et enfin pour epargner le nom au 
moins de l’auteur; les incertitudes dupape, sa droiture et 
sa bonne intention; la fermete du roi, le manege des car¬ 
dinaux gagnes par M. de Bouillon, tout y est deceit tres- 
exactement. 

L’ouvrage est divise en quatre livres avec une preface, 
a la tete qui en explique le dessein. Le premier contient 
ce qui s’est passe en France au sujet du nouveau Quietisme 
jusqu’a la fin de fannee 1695, et il est ainsi intitule : 
Livre I, origine du Quietisme en France; le second com- 
prend ce qui se fit depuis en cette affaire dans les annees 
1696 et 1697, que ce livre des Maximes des saints parut 
et qu’il fut mis a Ropic a l’examen du saint-Office; le troi- 
sieme explique le travail des congregations et tous les in- 
cidens arrives jusqu’a la (fin de l’annee 1698) *; le qua- 
trieme comprend la eondamnation du livre, et s’etend 
au dela, jusqu’a l’exaltation du pape Clement XI, et a la 
fin du siecle dans les annees 1699 et 1700, sous cetitre : 
Livre LV conlenant ce qui s'est passe dans les annees 
1699 et\ 700. J’ai reforme ces tit res et sommaires des quatre 
livres de cet ouvrage, apres les avoir lus et pris ainsi dans 
le manuscrit meme, au lieu que d’abord je n’en avois ecrit 
que ce que j’en avois retenu de memoire. Onpeut done se 
ficr a f idee que je donne ici de cette Relation, mais il ne 
faut pas encore s’arreter aux paroles, l’auteur n’ayant pas 
mis la derniere main a son ouvrage, et se reservant, 
comme il me l’a dit, a y faire des corrections dans le style, 

1 L’alibe Le Dieu, qui a beaucoup corrige ec passage, par la rai¬ 
son qu’il indique lui-meme, a bide, sans doute |»ar suite d’inaUen- 
tion, les mots que nous meltons entre parentheses. 
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en le relisant a son grand loisir, et meme a en changer la 
division et la disposition s’il le juge a propos. Au reste, on 
en voit ici le dessein general ou il n’y a rien a changer. 

La lecture finie, M. de Meaux s’est mis an lit sans rien 
prononcer sur cet ouvrage; mais aujourd’hui, T d’octo- 
bre, arrivant a Germigny, il en a demande a voir la fin 
avec einpressement. Au reste, M. Phelipeaux parle tres- 
bien deM. de Meaux, etcomme ildoit, dans tout cetecrit; 
il lui rend toute la justice qu’il merite et lui donne tout 
fhonneur qui lui appartient de la decouverte, de la pour- 
suite et de la xictoire de cette nouxelle heresie. Quand il 
a commence ce travail, Fannee derniere, a Saint-Germain- 
en-Laye, pendant l’assemblee du clerge, il me demanda 
mon Memoire sur faffaire de M. de Cambray, et il fa 
employe tout entier1; ainsi c’est de la qu'il a pris tout ce 
qui regarde M>ne de La Maisonfort et sa direction par 
M. fabbe de Fenelon; les commencemens de cette affaire 
et comment 31. de Meaux enfut charge; les bruits qui s’e- 
lexerent contre le lixre des Maxim.es; les plaintes qui en 
rexinrent au roi par M. de Pontchartrain, cliancelier de 
France, et par cent bouches; comment M. de 3Ieaux repon- 
dit au roi du succes et fengagea a entrer dans la pour- 
suite de cette condamnation, et tout le reste que j'ai ample- 
ment deduit dans mon Memoire. C’est par moi qu’il a eu 
les lettres de 31. de Cambray a Mme de La 3Iaisonfort, 
touchant sa direction, dont il a employe la substance 

1 Nous n’avons pu relrouver ce Memoire de l’abbe Le Dieu. On 
suit du moins qu’il etait conforme a la Relation de l’abbe Phelipeaux. 
On trouve, parmi les nianuscrits de Bossuel de la bibliolheque ini— 
periale, des recherches profondes sur I’afTaire du Quielisme. Elies 
semblent elre de 1’abbe Perau, qui enlreprit la premiere edition 
complete des oeuvres de Bossuet, et qui fit sur sa vie des eludes 
elendues qui sonl a la bibliolheque du semiuaire de Meaux. Perau 
a eu connaissance des manuscrits de l'abbe Le Dieu, et il en a fail 
des exlraits. On peut croire que le Memoire de Le Dieu lui aura 
servi pour son travail sur le Quietisme. Nous n’en regrettons pas 
moins que ce memoire soil perdu. 
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que j’ai aussi gardee dans mon Memoire; celles aussi 
de ce meme prelat a M. de Meaux, dont je garde de 
bonnes copies faites sur les originaux. Celles de Mme Guyon 
aussi a M. de Meaux, dont j'ai pareillement des copies 
fideles, et que cet auteur a eues de moi, et que Ton trou- 
vera aussi dans sa Relation, et ainsi de beaucoup d’autres 
pieces dont il est inutile de parler. 

II traite bien M. Fabbe Bossuet dans cet ecrit, et fait de 
grands recits de son application a la poursuite de la con- 
damnation du livre, de ses audiences aupres du pape et 
des cardinaux, et de ses soins continuels a decouvrir ce 
qui se faisoit et se disoit de plus secret dans les congrega¬ 
tions du saint-Office. Avec de si bons memoires et des 
instructions si sures, peut-etre liVt-on jamais ecrit une 
histoire plus veritable'. Elle est, en elfet, si vraie, qualify 
auroit ni prudence, ni sagesse, ni surete de la rendre 
publique; non-seulement les jesuites, le cardinal de Bouil¬ 
lon et tous les protecteurs de Ferreur y sont peinls au 
naturel avec tous leurs artifices, mais encore toute la 
conduite de la cour de France y est decrite ingenument. 
On y voit Mme de Maintenon avec tout son attachement a 
M. Fabbe de Fenelon et son soin de lui faire sa fortune, 
et le reste. MM. de Beauvilliers, de Chevreuse, leurs 
femmes, leurs parens, leurs amis, tant de personnes 
interessees a cette affaire, paroissent sur la scene, demas- 
quees et le visage decouvert; la cour de Rome n'y est pas 
moins bien traitee; c’est un recueil de verites odieuses 
qui accableroient leur auteur. Aussi la resolution est-elle 
de garder ce livre pour un temps plus propre, et de le 
laisser a ses parens et dans sa famille; et c’est. ce qu’il 
m’a dit encore aujourd’hui meme, afin que ce travail se 
trouve pret pour la connoissance et pour la defense de la 
verite quand il en sera besoin dans les temps a venir. 

1 Nous croyons devoir faire remarquer encore une fois les eloges 
quo (lonnerent Bossuet et l’abbe Le Dieu au travail de Phelipeaux, 
si maltrait^ par les ecrivains jestiites. 
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C’est la, certainement, un objet digne d’un homme de 
lettres et d’un habile docteur qui consacrc ses vcilles a 
la recherche de la verite. Celni-ci avoit eu trop' de pai l 
a l’affaire pour laisser dans l’oubli ce qu’il en a vu et su. 
II a ete a Rome avec M. l’abbe Bossuet, et employe a la 
poursuite de cette celebre condamnation : c’est tout dire 
em un mot; on connoit d’ailleurs son esprit, sa penetra¬ 
tion, sa vivacite, son jugement, qui lui firent faire une 
infinite d’amis a Rome meme, par le moyen desquels il 
savoit toutes les intrigues, et le secret du saint-Office 
autant que M. 1’abbe Bossuet les pouvoit decouvrir de 
son cote. C’est le temoignage que j’ai cru devoir rendre 
ici a un ami que j’ai commence de connoitre dans l’Uni- 
versite de Paris des 1’annee 167-4, que j’ai ensuite cultive 
dans la meme Universite sept annees de suite, durant le 
eours de nos etudes, et avec qui je me suis trouvc plus 
lie que jamais dans la maison de Monseigneur l’eveque 
de Meaux, dans laquelle il est entre en 1686, vers le 
careme, pour la licence de M. 1’abbe Bossuet, environ 
deux ans apres moi; et depuis ce temps nous avons tou- 
jours ete tres-unis, et jusqu’au point que l’on peut juger 
par ce recit. J’attends a present avec impatience le 
jugement de M. de Meaux sur cette histoire que je met- 
traiici. 

—Celundi, 26 septembre 1701, M. de Meaux a oui la 
messe a Germigny, dans sa cliapelle, et apres diner nous 
sommes partis avec lui, M. Phelipeaux et moi, pour aller 
coucher a l’abliaye du Pont-aux-Dames. Le long du che- 
min, M. de Meaux a lu la regie de saint Benoit, et dans 
qnelques intervalles de sa lecture, il a temoigne bien du 
contentement de la Relation de M. Phelipeaux, sans entrer 
dans aucun detail, louant seulementl’antenr de son grand 
travail. Arrive au Pont sur le soir, oil nous avons trouve 
M. d’Ormesson, l’intendant d’Auvergne; M. l’abbe son 
frere, doyen de Beauvais; Mme de Feydeau du Plessis, leur 
cousine-germaine, avec tous ses enfans ; le conseiller, 
l’abbe et les autres ; Mme de Quincy, douairiere, soeur de 
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Mme d’Ormesson l’intendante; et plusieurs autres person- 
nes, comme M. de Quincy. 

—Ce mardi, 27 septembre 1701, toute la famille de M. de 
Foursy est arrivee de Chessy, le pere, la mere et tons les 
enfans; M. d’Aguesseau, procureur general, et Mme sa 
femme; M. d’Ormesson d’Amboise, frere de cette dame, 
qui avoient tous couche a Cbessy; M. l’intendant d’Or¬ 
messon avec Mme sa femme et tous leurs enfans, qui 
avoient couche a Quincy; Mme de Quincy, douairiere; 
M. et Mme de Quincy; M. l’abbe Bossuet s’y est aussi 
rendu, interrompant le cours de ses visites, pour chanter 
l’evangile, et M. l’abbe de Gomer pour chanter l’epitre; 
j’ai fait ma fonction de pretre assistant; les deux confes- 
seurs, Josseteau et Decomps, ont fait diacres d’honneur; 
les officiers ordinaires de Monseigneur de Meaux s’y sont 
trouves, chacun pour leur fonction; les cures du voisi- 
nage ont servi a porter les offrandes et les flambeaux a 
l’elevation; l’eglise etoitornee comme dans la cathedrale. 

Mme Francoise Lefevre d’Ormesson, abbesse du Pont, 
a ete benite dans cette solennite; Mmes de Feydeau du 
Plessis, douairiere, et de Quincy, aussi douairiere, Font 
accompagnee comme matrones; les deux dames de 
Foursy, religieuses du Pont, Font aussi accompagnee, 
l’une portant la regie de saint Benoit a droite, et Fautre 
portant la cedule de la profession d’obeissance et mar- 
chant a gauche; Mme de Lusanci, aussi religieuse du Pont, 
portant la crosse de son abbesse en qualite de cha¬ 
pelline. 

Monseigneur l’eveque de Meaux a fait cette ceremonie 
dans la messe pontificale qu’il a chantee de saint Bernard, 
dont on faisoit ce jour l’offlce au Pont; Feveque a com¬ 
mence par faire preter, par l’abbesse, le serment de 
fidelite et d’obeissance au pape Clement XI nommement 
et a l’Eglise romaine, et a ses supericurs, sans specifier 
ni Feveque de Meaux, ni l’abbe de Citeaux, suivant la 
formule, signee d’elle, qui est au tresor.de l’eveche, jointe 
aux pieces de la prise de possession (dans Farmoire 20), 
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au dos de laquelle est un certificat de M. de Meaux, 
qu’il faut voir. En donnant la regie a l’abbesse, M. de 
Meaux a fait un petit discours sur l’excellence de cette 
regie de saint Benoit, les devoirs des abbes et des abbes¬ 
ses, avec un eloge de la famille de la nouvelle abbesse; 
et le reste de la ceremonie s’est fait suivant le Pontifical, 
M. de Meaux ay ant meme conduit T abbesse au chceur 
et fayant installee dans sa place, pourquoi il avoit quitte 
sa chasuble, ses tuniques et dalmatiques et avoit pris sa 
chappe. 

II y eut ensuite un grand diner aux depens de M. d’Or- 
messon, l’intendant d’Auvergne. Nous par limes du Pont 
pour Germigny ou M. 1’abbe d’Ormesson vint coucher 
avec M. d’Ormesson, l’intendant; M. de Coulanges, leur 
cousin; M. d’Aguesseau, procureur-general et Mme sa 
femme. Le soir, apres souper, la conversation tomba snr 
les matieres de la grace, et M. d’Aguesseau1 dit qu’il seroit 
tres-important que Ton eiit un ouvrage qui expliquat 
nettement ce qu’il en faut croire sans rien outrer. « II est 
tout pret, dit M. de Meaux, parlant de son grand ouvrage 
contre M. Simon, et il ne manque qu’une occasion, que 
je ne laisserai pas ecliapper des qu’elle se presentera, 
pour donner cet ecrit au public. »Ce fut la en cffet de tout 
temps sa conduite, de n’ecrire et de n’imprimer jamais 
que dans le besoin; c’est ce que je lui ai tres-souvent oui 
dire, mais c’est aussi ce que je lui ai toujours vu faire. 
On a bien vu, des 1693, la necessity de composer cette 
refutation de M. Simon, a l’occasion de sa critique des 
commentateurs du Nouveau Testament, mais l’ouvrage 
fait, M. de Meaux fut si fort occupe de la nouvelle affaire 
de Mme Guyon et de M. de Cambray qu’il ne le put faire 
imprimer alors; et maintenant qu’il le jiourroit, il attend 
une nouvelle raison pour le faire2. 

1 Ce d’Aguesseau est le fameux chaneelier dont on possede les 
oeuvres en 13 vol. in-4°. 

* La mort le prevint, et cet ouvrage ne fut imprini6 qu’apres sa 
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—Toute cette compagnie a encore dine en ce lieu, ce 
mercredi 28 de septembre. M. de Meaux, apres la messe des 
le matin, a mene la compagnie promener dans la foret, 
dans ses avenues et sur le bord de la riviere; a quatre 
heures apres midi, tous ces messieurs sont partis pour 
Meaux, oil M. de Meaux les a arretes a Feveche, et a fait 
donner la collation a Mme d’Aguesseau; et de la ils s’en 
sont alles coucher a Quincy, M. de Meaux avec eux. 

M. Plielipeaux et moi nous sommes restes a Germigny. 
—Ce 29 de septembre 1701, M. de Meaux est alle de 

Quincy au Pont-aux-Dames, voir la nouvelle abbesse et v 
dire la messe de Saint-Michel, jour de son bapteme; de la 
ila etc diner a Cbessy avec tonte la compagnie qui etoit 
venue a Germigny, et il est alle seul sur le soir coucher 
aFerrieres, maison etterre de feu M. de La Briffe, procu- 
reur-general et qui est aujourd’hui a son fils le conseiller 
de la cour. 

—Vendredi 30, sejour a Ferrieres. 
—Samedi,ler octobre 1701, M. Plielipeaux et moi nous 

sommes alles a Meaux pour nos affaires, etM. de Meaux 
y est venu coucher ce soir fort tard et tout seul. 

—Ce dimanche, 2 d’octobre,M. de Meaux a dit la messe 
dans sa cliapelle, puis il a ete a Fabbaye de Notre-Dame, 
voir M"1U de Mornay-Montchevreuil, qui a donne au roi 
la demission de son abbaye; de la il a etc aux filles de la 
Visitation sur le sujet de Mme de la Maisonfort, qu’il en 
veut retirerpour la mettre ailleurs. 11 a ecrit une grande 
lettre a Mmc de Maintenon, sur le sujet de Fabbaye de 
Notre-Dame de Meaux certainement. Apres diner le 
bureau de Fhotel-Dieu; puis on a traite chez lui l’affairc 
d’un nouveau clerc et maitre d’ecole pour la paroisse de 
Saint-Reiiiy de Meaux. Sur le soir coucher a Germigny, 
M. Plielipeaux et moi etant de la compagnie; et dans le 
chemin ildemanda la lecture de la fin de la Relation de 

moil, be dernier livre u’a jamais (Ho puldio ; il os! a la liibliotlieque 

dn seminaire de Meaux. 
1 * ■r. ii. 
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M. Phclipeaux sur le Quietisme, ce qui ne se put faire, 
parce qu’en arrivant a Germigny on y trouva Mme et 
Mlle de Neutchelles avec Mlle de Lusanci qui sont restees 
a couclier. 

—Ce lundi, 3 d’octobre 1701, j’apprcnds de M. Pheli- 
peaux qu’il se trouva hier au soir avant le souper une 
demi-heure de liberte, les dames s’etant retirees dans 
leurs chambres, pendant laquelle it lut a M. de Meaux la 
fin de sa Relation, sur laquelle il ne lui dit autre chose 
sinon : «Yous avez oublie ma Relation faite et imprimee 
par 1’ordre de Fassemblee generale du clerge de France de 
Fannee 1700 : » ce qui etoit vrai et que l’auteur promit 
d’ajouter, et le prelat ne dit rien davantage. La compagnie 
d’hier a passe ici la journee; ce soir Mme Bossuet et 
M. Fabbe Bossuet arrivent de Ferrieres. M. de Meaux a 
ecrit a Mine de Maintenon sur le cliangement de couvent de 
Mme de la Maisonfort dont il a envoye une lettre incluse 
dans la sienne. On met au net la Conciliation des pro- 
testans d’Allemagne. 

—Ce mardi, 4 d’octobre, apres diner, la compagnie 
d’avant-hier est partie. Ce soir M. Bossuet arrive de Paris, 
toute la famille est en sante. 

—Ce mercredi 5, sejour a Germigny, diner et prome¬ 
nade en famille. Ce soir M. de La Briffe arrive de Ferrieres 
et il amene a M. de Meaux, M. Portail, avocat-general, 
avec Mme sa femme et autres personnes, qui ont toutes 
sejourne ici ce jeudi 6 octobre. M. de Meaux vient 
d’ecrire a M. Dodart que le roi a ete informe de la these 
de Louvain au sujet de l’autorite du pape, et que l’affaire 
en est demeuree la. 

—Ce jeudi soir, M. de Meaux nous a appeles a sa cham- 
bre M. Phelipeaux et moi, et apres quelques affaires du 
djocese,ila tourne Fentretien sur la Relation du Quielisme 
composee par M. Phelipeaux, dont il a marque toute sorte 
de satisfaction, n’y trouvant a redire qu’a quelques faits 
pen importants et peut-etre un peumoinsbien eclaircis, 
par exemple : qu’il ne falloit tant appuyer qufil croyoit 
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qu’on avoit fait sur l’envie qu’avoit M. l’abbe de Fenelon 
et l’abbe de Langeron de se servir du credit de M. de 
Meaux pour faire leur fortune, ni donner a entendre 
que M. de Meaux les eut en effet servis dans leur etablis- 
sement a la cour, quoiqu’il soit vrai qu’il ne leur a pas 
nui, mais au contraire, qu’il leur a ete utile par son 
temoignage et par la consideration de l’amitie et familia- 
rite qu’il entretenoit avec eux. Ce fut la la principale 
remarque. Du reste, il a fort approuve en particular 
ce qui est dit de lui-meme dans toute la suile de l’affaire, 
etant ravi qu’on fut entre dans ce grand detail des examens 
et des intrigues de Rome: premierement pour la verite et 
pour la curiosite de cette liistoire, et encore parce que 
lui, M. de Meaux, n’y paroissoit aucunement; que tout s’y 
faisoit sans lui, et qu’il etoit bien aise d’etre ce pendant 
derobe aux yeux du lecteur. 11 a aussi fort loue le style 
net et ferine de la narration; et enfin approuve tout 
1’ouvrage comme digne d’etre un jour donne au public. 
Mais a cette occasion il nous a decouvert ces faits : 

Que les 34 articles sont entierement de lui, que dans les 
conferences pour les dresser il y tenoit la plume et y 
conduisoit tout, qu’il en avoit prepare la matiere, fait les 
extraits de Cassien et autres mystiques, pour instruire 
M. de Chalons 1 et M. Tronson2, qu’il leur avoit fait voir 
tous les extraits de M“e Guyon, ses defenses, cclles de 
M. l’abbe de Fenelon, et qu’ils en etoient demeures con- 
vaincus que c’etoit le pur Quietisme. J’ai deja assez expli- 
que ce fait ailleurs, mais le voila avoue et circonslancie 
par M. de Meaux meme. 

Il nous a dit d’abord que la prevention de M. de Noailles, 
archeveque de Paris, alloit jusqu’a lui proposer de sup- 
primer son Instruction sur les elals d’Oraison, qui s’aehe- 

i C’est-k-dire Noailles, qui fut depuis arclieveque de Paris el car- 

dlnal. 
9 Superieur de la congregation de Saint-Sulpice; il est connu 

par quelques ouvrages de pi6l6. 
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voit d’imprimer lentement au commencement de 1697 
par les actes de la condamnation des quietistes. A quoi 
M. de Meaux n’avoit pu consentir par la consideration de 
rimportance de la matiere si necessaire alors dans le 
besoin pressant de l’Eglise; que pour le publier, il n’avoit 
besoin de personne, et qu’il etoit resolu de le faire; 

Qu’apres la publication du livre des Maximes des saints 
de M. l’archeveque de Cambray, quelque bruit qu’il s’ele- 
vat a l’encontre, le roi demeura incertain etirresolu sur le 
parti qu’il avoit a prendre; et que ce tut lui, M. de Meaux, 
qui determina Sa Majeste a demander et a poursuivre la 
condamnation de ce livre, apres qu’il lui eut explique en 
particulier tous les faux principes de cet ouvrage, et les 
consequences qu’il y en avoit a craindre. C’est ce que j’ai 
explique ailleurs en disant que M. de Meaux avoit repondu 
au roi du succes de l’affaire, et que la condamnation du 
li vre etoit immanquable; 

Qu’alors on commen^a tout de bon a l’archeveche de 
Paris entre M. 1’archeveque, M. de Meaux et M. de Char¬ 
tres1, les conferences pour l’examen du livre des Maximes 
des saints et que tout y alia a merveille pendant quinze 
jours; aubout de quelque temps, M. de Cambray alarme 
ayant fait des propositions d’aecommodement, les poussa 
si vivement qu’il emut M. l’archeveque de Paris, et cet 
archeveque ebranle ne cessoit dans les conferences d’exci- 
ter M. de Meaux a recevoir les explications de M. de Cam¬ 
bray ; que M. de Meaux persista de refuser disant: qu’on 
ne feroit rien de bien, que ce ne seroit qu’un galimatias, 
concluant qu’il falloit que l’auteur se retractat, ou con- 
damner son livre. Cette fermete de M. de Meaux rendit 
M. de Paris encore plus chancelant et tout porte a bien 
trailer M. de Cambray. M. l’eveque de Chartres alloit plus 

1 Godel-Desmarets, eveque de Chartres, etait directeur de la mai- 
son de Saint-Cyr et avait toule la confiaiiee de Mm* de Mainle- 
non. II joua un certain r61e dans les affaires du Qui&isme et du Jan- 
senisme. 11 etait habile sous un exterieur qui le faisait designer par 
le litre de Cuistre violet. 
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droit, il ecoutoit M. de Meaux et il se laissoit persuader 
de ses raisons, jusqu’a etre convaincu que Eaffaire 
etoit tres-importante pour PEglise, et qu’il la falloit 
finir a Fhonneur de FEglise, et non la platrer ou la 
galer. 

M. de Cambray n'oublioit rien pour s’attirer M. l’arche- 
veque de Paris; deja il avoit gagne tout a fait MM. de 
Beaufort etBoileau1, qui etoient de Favis de terminer 
a l’amiable et de recevoir des explications. J’ai deja ex- 
plique cette disposition de M. de Paris pour M. de Cam- 
bray, quidonnoit lieu au public de dire que M. de Meaux 
etoit impitoyable envers M. de Cambray. Les conferences 
ne laissoient pas d’avancer, et cependant, des le mois 
d’avril 1697, M. Farcheveque de Cambray ayant ecrit au 
pape pour lui soumettre son litre, et les prelats en ayant 
eu connoissance, tirent bien qu’ils ne pourroient plus 
s’empecher de se declarer contre ce livre.« Ce fut, dit M. 
de Meaux, la grande affaire a laquelle iltroutaplus depo¬ 
sition dans leurs esprits. Car M. de Paris ne touloit point 
se declarer, et outre toutes les raisons d’amitie et autres 
de menagerM. de Cambray, il avoit encore en particular 
des raisons de famille. » Deja M. de Cambray avoit pro¬ 
pose et fait engager le mariage du comte d’Ayen avec 
Mlle d’Aubigne, a la grande satisfaction des Noailles, et 
la marechale, mere de ce comte, enrageoit contre M. de 
Meaux de ce qu’il eclatoit contre M. de Cambray, et qu’il 
entretenoit M. de Paris dans le meme parti. Il fallut bien 
neanmoins en venir la; mais la resolution n’en fut prise 
qiFen presence meme de Mme de Maintenon, entre M. de 

i De Beaufort et Boileau elaient les thlologiens du cardinal de 
Noailles. Boileau, qui passail pour janseniste, et dont l’abbe Le 
Dieu a deja parl6, lit plusieurs ouvrages latins sur les controverses 
du temps. Comme ou lui demandait pourquoi il ecrivait en latin, il 
repondit que c’elait dans la crainte d’etre compris par les eveques 
et d’etre censure. 11 fut cbanoine de la Sainte- Cliapelle et deSaint- 
Honor6. Le due de Saint-Simon prelend qu’il fut l’auleur du Pro- 

bleme ecclesiastique public par les jesuites. 
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Paris, M. de Meaux et M. de Chartres. M. de Meaux re- 
presenta si bien la necessity de se declarer, jusqif a dire 
a M. de Paris meme qu’il perdoit EEglise, et qu'il if y 
avoit que ce seul moyen de la sauver, qu’enfm il y donna 
les mains, apres que Mme de Maintenon en eut ete 
convaincue elle-meme. Dans le meme temps, M. de Ma- 
lezieu ayant eu occasion de voir Mrae de Maintenon, il lui 
repeta toutes les raisons de M. de Meaux pour attaquer 
Cambray, et l’en persuada tout a fait. M. de Meaux nous 
raconta ouvertement ceci, plutot pour rclever un deyoir 
d’ami dans M. de Malezieu, qu’autrement. Des lors M. de 
Meaux travailla a la declaration des trois eveques, et ce 
furent de nouvelles peines; M. de Paris ne youloit pas 
qu'on se nommat:« Quoi, lui dit M. de Meaux, ferez-vous 
courirune feuille volante ? est-ce la la maniere d’attaquer 
les heresies ? » Il consentit a mettre son nom, mais il re- 
tranchoit de la declaration ce qu’il y avoit de plus outre 
dans la doctrine de M. de Cambray et qui avoit ete extrait 
de son livre. Il fallut bien que M. de Meaux cedat en quel- 
que point; mais enfin l’essentiel y est demeure, et en 
Tetat qu’elle est, c’est M. de Meaux qui l’a toute faite, se 
reservant d’expliquer plus au long dans Summa Doc- 
Irince ce qui avoit ete omis dans la declaration; comme 
il a fait, et qu’on peut le voir en comparant ces deux 
ouvrages. 

Apres quelques ecrits publies de part et d’autre, pour 
et contre le livre des Maximes des Saints, il fut propose 
qu’aucun des deux partis n’ecrivit pas davantage. M. le 
nonce en fit lui-meme l’ouverture, comme de la part du 
pape, et l’on ne douta pas qu’il en eut recu l’ordre, car 
la cabale de M. de Cambray n’avoit pas manque d’insi- 
nuer ce dessein comme devant etre honorable a f arche- 
veque. Il fallut que M. de Meaux en parlat au roi meme, 
pour le prevenir la contre, au cas que le nonce lui en 
parlat: quMl ne convenoit pasde traiter avec cette egalite 
hauteur de tant d’erreurs et qui les soutenoit si bardi- 
ment, et le defenseur de la verite et de la cause de f E- 
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glise; qu’il n’y en avoit aucun exemple dans l’Eglise, 
et qu’il supplioit le roi de ne pas desarmer l’Eglise; que 
de la part du pape, M. de Meaux n’en craignoit rien, et 
qu’il ne pouvoit jamais l’empecher de soutenir la bonne 
cause; et voila comment M. de Meaux eut toute liberte 
d’ecrire, tandis que les jesuites et tous les amis de M. de 
Cambray publioient que le roi avoit defendu a M. le 
chancelier (c’etoit Bouclierat) d’accorder aucun privilege 
pour des livres sur ces matieres. Mais il ne fut pas seul 
a attaquer M. de Cambray; M. de Paris et M. de Chartres 
e firent aussi de leur cote, et M. de Paris, d’abord par 

son Instruction pastorale sur la vie interieure, oil en 
rapportant de grands passages de M. de Cambray qu’il 
refutoit, il eut encore ce menagement affecte de ne vouloir 
pas nommer 1’auteur. 11 y glissa aussi d’abord des prin- 
cipes que M. de Meaux vierit de nous dire qu’il l’obligea 
de corriger, parce qu’il donnoit par la prise sur lui et 
ses confreres, a M. de Cambray. La reponse de M. de Paris 
aux lettres de M. de Cambray fut enfin sans menagement 
que celui de ne 1’avoir pas voulu publier ouvertement 
sous le nom d’un imprimeur, mais, au surplus il y atta- 
qua vivement son adversaire, qui aussi ne le menageoit 
plus. Et depuis, cet archcveque alia toujours bien aupres 
du roi, de Mme de Maintenon et de M. de Meaux. M. de 
Chartres publia, a son tour, son ordonnance sur le meme 
sujet de l’Oraison, oil il epargna le Quietisine bien moins 
que les autres prelats n’auroient fait, en relevant les 
erreurs memes, dont les autres n’avoient pas voulu 
parler, parce que Mrac Guyon les avoit desavouees a M. de 
Meaux, au moins dans l’etat qu’ils couroient.« Mais M. de 
Chartres lui-meme, dit M. de Meaux, eut encore besoin 
de ses corrections sur l’amour pur, en quoi il donnoit 
prise a M. de Cambray, parce qu’il avancoit que c’etoit 
une opinion de 1’ecole de dire que c’etoit un amour de 
concupiscence, et non purement gratuit, d’aimer Dieu 
coniine recompense.)) Encore apresles corrections,M. de 
Cambray ne laissa-t-il pas de trouver a reprendre a YIns- 
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truction de M. de Chartres sur ce point, corame je l’ai 
aussi remarque ailleurs. 

M. de Meaux est aussi convenu que ce fat une indigne 
caclioterie a ces prelats de lui avoir laisse ignorer le 
Memoire de M. de Cambray a Mme de Maintenon pendant 
dix-huit mois, et il nous en a raconte l’histoire comine 
je l’ai ecrite ailleurs avec ces nouvelles circonstances, 
qu’ayant en tete le dessein de faire sa Relation sur le 
Quietisme il falloit, pour y reus sir, non-seulement faire 
eonnaitre au public le vrai quietisme de Mn;e Guyon, mais 
encore celui de M. de Cambray, et la liaison de ce prelat 
avec cette devote, sur quoi M. de Chartres s’avanca a dire 
qu’il avoit une piece propre a ce sujet, etqueM. de Meaux 
lui repartit; «Yous etes oblige en conscience de tout com- 
muniquer, vous serez damne, si vousne le faites;» qu’il 
dit la meme chose a Mrae de Maintenon, et qu’il eut ainsi 
de cette dame la premiere copie de ce Memoire imprime 
dans sa i?e/a£um. (Yoyez-enle reste del’histoire ailleurs1.) 
Mais M. de Meaux ajoute que quelque sujet de plainte qu’il 
eut ici contre eux, il n’avoit garde d’en souffler seulement 
un mot, parce que toute la force de la cause etant dans 
leur unanimite, il n’avoit pas de plus grand soin pre- 
mierement que de l’entretenir par toute sortede moyens, 
et de la faire eclater au dehors, a Rome surtout, et a tout 
le public, pour le bien de la chose. Entin il disoit que 
c’etoit la dc ces secrets particuliers qui devoient demeurer 
eternellement oublies, et que M. Phelipeaux avoit bien 
fait de n’en rien deeouvrir, quoique je l’en eusse instruit; 
aussi que cette reticence ne laissoit rien ignorer du gros 
de l’affaire, et ne faisoit rien a la suite des faits. Et e’est 
ce que j’ai cru devoir ecrire ici, l’apprenant de la bouche 
meine de M. de Meaux, en confirmation de ce que j’en ai 
deja dit ci-dessus dans le temps meme. 

—Aujourd’hui, 7 d’oetobre 1701, M. Portail, avocat- 
general, est parti du matin de Germigny avec sa compa- 

1 L’abbe Le Dieu renvoie ici au Memoire dont nous avons parle. 
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gnie pour aller coucher a Paris. M. deLaBriffe est reste. 
Apres la messc et un leger diner nous avons etea Meaux, 
M. Phelipeaux et moi, avec M. de Meaux, pour la confe¬ 
rence dans laquelle notre prelat a tres-bien explique toute 
la doctrine des motifs de credibilite et de ^evidence morale 
de la religion chretienne contre les atliees, et c’est de 
quoi il etoit aujourd’hui question dans cette conference 
qui etoit de la religion. II disoit done que Dieu memo a 
revele dans la sainte Ecriture des temoignages et donne 
des marques pour faire connoitre les vrais proplietes qu’il 
envoyoit, d’avec les faux proplietes qui se produisoient 
d’eux-memes; et il a appuye particulierement sur le chati- 
ment de Core, Dathan et Abiron, dont Moi'se se servit 
lui-meme pour prouver sa mission aux Hebreux, et qu’il 
etoit envoye de Dieu. M. de Meaux a releve toutes les 
circonstances de cette punition et la force des termes de 
Moi'se qui en fait la prediction : Num. XVI, 5, 6, 7, 11, 
12. La revolte declaree: 13, 14. Le zele de Moi'se : 13, 10. 
Dieu qui l’ecoute : 24. Moi'se mena^ant les rebelled de la 
vengeance de Dieu: 26. Et sa prediction de cette vengeance 
prochaine faite pour faire connoitre sa mission : 28, 29, 
30. Relevant tous les termes de ces trois versets qui ne 
peuvent etre que des paroles d’un homme inspire : 
28. In hoc scietis. C’est la marque de sa mission ; 29. La 
mort extraordinaire des rebelles, si consuela hominum 
morte...Une punition nouvelle : Plaga... et encore plus au 
v. 30. Sin autem novam remfeceril Dominus, ut aperiens 
lerraossuum, deglutiat eos... descenderintque vivenles 
in infernum,scielis quod blasphemaverint Dominum. Et 
Pellet s’en suivit : 31. Confestim igilur... dirupla est 
terra... 32, Et aperiens os suum, devoravit illos... 33, 
Descenderunl vivi in infernum... C’est la, dit M; de Meaux, 
un des plus grands motifs de credibilite qu’il y ait dans 
toute la sainte Ecriture, et c’est de pareils temoignages 

1 Motifs de credibility. Voyez 13 dc raai 1700. 
, (Note del'ubbeLe Dieu.) 
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que Dieu a donnes a l’Eglise, afm qu’elle s’assurat de la 
verite des prophetes et de leurs propheties; car autrement 
nous aurions ete exposes a l’illusion et a la tromperie des 
faux proplietes, coinrne il est arrive du faux prophete 
Mahomet, qui fut assez grossier pour dire que ce n’etoit 
plus le temps des miracles, qu’on ne lui en demandat 
pas, que nous avions ceux de Jesus-Christ qui nousdoi- 
vent suffire, ou Ton voit Fimposture manifeste dufourbe. 
Et c’est la tout au long le grand argument par lequel 
M. de Meaux convertit un jour un libertin, ainsi que je 
l’ai ci-devant marque, au moins en abrege1. 

Aujourd’hui, en arrivant a Meaux, M. de Meaux est 
alle a l’abbaye de Notre-Dame, dont on dit que Fabbesse 
veut demeurer en place et retirer sa demission, ce que 
pourtant je ne crois pas. 

Au retour de Meaux, a l’occasion de la conduite de 
quelques nouveaux eveques, M. de Meaux nous a conte le 
commencement de son episcopat et comment il rendit 
son eveche de Condom. Il dit done qu’ayant ete nomine 
precepleur, il alia voir M. Feret, cure de Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet de Paris, pour lui demander son avis : s’il 
s’engageroit a la corn* en quittant son eveche, ou s’il sui- 
vroit sa premiere vocation, qui etoit d’aller gouverner 
son eglise, en remerciant le roi de Flionneur qu’il lui 
oflroit en l’appelant aupres de Monseigneur. M. Feret le 
pria de trouver bon qu’il en communiquat avec le cure 
de Saint-Sulpice de ce temps-la. M. l’abbe Bossuet etoit 
resolu de se faire sacrer, suivant l’ordonnance du concile 
de Trente, parce qu’il avoit ses bulles, et que d’ailleurs 
ses orneinens, sa chapelle, tout etoit pret pour son sacre, 
et qu’il avoit deja pris des mesures pour s’en aller bien- 
tot a Condom. C’est pourquoi, en entrant meme a la 
cour, il disoit qu’il seroit oblige de garder quelque temps 
son eveche, jusqu’a ce qu’il put etre assure qu’on s’ac- 
commodat de lui, et que lui-meme s’accommodat de cette 

1 Voyez le \ 5 de mai 1700. (Note de I’abbe Le Dieu.) 
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vie-la. Son conseil lui dit done, ii sept ou liuit mois de la, 
que le bien qu’il faisoit a la cour etoit si grand, qu’il y 
pouvoit demeurer en conscience et servir l’Eglise, meme 
avec l’autorite de l’episcopat, plutot que de quitter line 
place si importante pour aller gouverner une eglise par- 
ticuliere dans un coin du royaume. II se rendit a cet avis, 
qui etoit le plus sage et en meme temps d’un grand 
exemple, et il rendit son eveche apres en avoir seulement 
joui deux ans’, comme je l’ai dit ailleurs, sans aucune 
convention de recompense presente. 

—Ce samedi matin, 8 d’octobre, depart de M. de La 
Briffe. M. de Meaux sejourne a Germigny avec sa famille. 
Dimanclie aussi, et s’en va coucher a Jouarre avec sa 
meme famille, d’oti bon est revenu coucher a Germigny 
ce lundi 10 d’octobre 1701 , M. de Meaux etant en 
parfaite sante. 

—Ce mardi 11, sejour a Germigny. L’impression de la 
deuxieme Instruction pastorale va toujours son train. On 
travaille aussi toujours a la copie du projet de reunion de 
M. de Meaux pour la reconciliation des protestans d’Alle- 
magne : c’est un grand ouvrage et asscz long, car tout le 
premier ecrit de M. de Meaux, en reponse a celui de 
M. Molanus, y entre avec de nouvelles additions et une 
autre division. 

—Ce mercredi, 12 octobre 1701, sejour a Germigny, oil 
M. de Cliasot, venant de Metz, est arrive ii coucher. 

1 L’abbe Le Dieu dit dans ses Memoircs qu’il le quitla dans fan, 
suivant les canons. 

Bossuet fut noinme & l’eveche de Condom le 8 scptembre 1669 ; 
il regut ses bulles le 2 join 1670 ; il ful nomm6 preeepleur le 5 sep- 
lembre 1670. Il donna sa demission de I’evecbe de Condom en no- 
vembre 1671, il ful done cveque de Condom deux ans, si Ton 
ctmple depuis sa nomination. Ce fut apres avoir ete nomine pre- 
cepteur du dauphin qu’il consulta le cure de Sainl-iNicolas-du-Cliar- 

. donnet II ne garda pas son Cveche un an apres celle reponse regue; 
il ne le possWa meme qu’un an environ avec sa charge de precep- 
leur. 11 esl done facile de concilier les deux rccils de l'abbe Le Dieu. 
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malade d’une dyssenterie dont il va se faire trailer a Paris; 
et ee jeudi 13 , sur le midi, il est parti de ce lieu pour 
aller coucher a Claye, et de la, demain xendredi, a Paris. 

—Ce jeudi, M. de Meaux a recu des lettres de M. le car¬ 
dinal de Noailles, qui lui mande que, selon le Memoire de 
M. de Meaux, le roi axoit fait ecrire, par M. le marquis de 
Torcy, au marquis de Bedmar, faisant les fonctions de 
gouverneur aux Pays-Bas en 1’absence de M. l’Electeur de 
Baxiere, sur le sujet des dernieres theses de Louxain1 2, 
dont il est dit qu'on a recu unc lettre peu satisfaisante de 
cette unixersite, parce qu’on s’est mal entendu et que les 
jesuites ont donne le change au marquis de Bedmar; au 
surplus, le cardinal s’excuse sur ce qu'il n'est pas a la 
cour, pour faire connoitre la surprise au roi1. 

—Yendredi, samedi, dimanche et lundi, sejour a Ger- 
migny axec la famille. 

—Ce lundi, 17 d’octobre 1701, apres diner, depart de 
Germigny pour aller coucher a Coulommiers, M. deSaint- 
Andre, cure de Yareddes, et moi etant du xoyage; la 
famille de M. de Meaux restant a Germigny pour aller a 
une promenade d’un autre cote. 

—Ce mardi matin, la messe a la paroisse par monsei- 
gneur; les cure, xicaire et chapelains de l’eglise de Saint- 
Denis entendus sur leurs differends; puis M. de Meaux 
est alle au chateau de Coulommiers xoir Mme la duchesse 
de Nemours. A notre arrixee, des le lundi soir, j’etois 
alle annoncer a cette dame la xenue de notre prelat, a 
dessein de lui rendre ses respects : elle me reput tres- 
honnetement et me temoigna beaucoup d’empressement 
pour loger M. de Meaux dans son chateau. Je ne fus pas 
plus tot de retour qu’il xint un gentilhomme de sa part 
inxiter le prelat a diner pour le mardi. Il y a done dine 

1 Voyez ci-dessus, 11 seplembre 1701 el 25 seplembre suivant, et 
ci-dessous, 29 d’octobre el mai 1702. (Note de I'abbe Le Dieu.) 

2 II s’agissait, comme on l’a vu plus liaut, des quatre articles du 
clerge do France. Les jesuites etaient parvenus a dominer par leurs 
creatures les universiles de Louvain et de Douai. 
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et y est reste ensuite jusqu’a quatre heures, puis il est 
alle voir les religieuses, oil il a tout dispose pour faire le 
jour suivant les elections; le soir il a entendu les chape- 
lains de Sainte-Foy, dont il a aussi ete visiter l’eglise sur 
les quatre heures, avant d’aller aux religieuses. 

—Ce mercredi, 7 heures du matin, 19 d’octobre 1701, 
M. de Meaux a dit la messe cliez les religieuses de Cou- 
lommiers, et leur adonne a toutes la communion; puis il 
a preside a leurs elections d’une superieure, assistants et 
conseilleres, ce qui a dure jusqu’a midi. Il a dine ensuite, 
et, sur les deux heures apres-midi, il est reparti pour 
Germigny, apres avoir donne toutes les audiences. Arrivee 
a Germigny sur le soir, dans la menie compagnie que 
nous en etions partis. M. de Meaux est en bonne sante et 
travaille a revoir sa Pacification pour l’Allemagne, dont 
il y a deja une partie au net; en meme temps notre edi¬ 
tion avance. 

Aujourd’hui1, 19 d’octobre 1701, revenant de Cou- 
lommiers, il nous a avoue, a M. de Saint-Andre, cure 
de Y.areddes, et a moi, qui le pressois particuliere- 
ment sur la necessite d’imprimer sou grand ouvrage 
contre Simon: « G’est la verite que si je ne le donne pas, 
c’est faute de loisir, et que je n’en ai pas pu trouver le 
temps depuis l’affaire de M: de Cambray qui m’en a de- 
tourne. Avant toute chose, il ne se faut pas mettre la 
tete en quatre : j’ai en main un ouvrage plus presse; c’est 
la Politique et la Conciliation. » 

—Ce jeudi, 20 d’octobre 1701, M. de Meaux a oui la 
messe a Germigny, et ensuite nous sommes partis pour 
Meaux, M. le cure de Vareddes etant de la compagnie. 
Le long du chemin, parlant de la refutation de M. Simon, 
il nous a dit qu’il falloit y mettre la derniere main a son 
premier loisir, et finir quelques livres ou chapitres qui 
restoient a y ajouter. En effet, ce qui est au net fini a 
un sens imparfait, mais la composition du reste est toute 

1 Ce paraqraphe du 19 se trouve en marge, vis a-vis le 5 octobre, 
dans le Mss.; nous avons cru devoir le meitre a sa veritable place. 
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faite et ecrite de la main de M. de Meaux, dans uii porte- 
feuille a part, de carton blane, qui est a Meaux, dans sa 
grande armoire *. 

11 nous a aussi parle de sa Pacification pour les luthe- 
riens et protestans d’Allemagne, et il nous a repete qu-un 
grand prince la demandoit avec instance, et que, nou- 
vellement, le pape lui avoit encore fait demander (a 
M. de Meaux) par M. le nonce, a quoi en etoit ce travail. 
M. de Meaux nous en a paru fort content, estimant qufil 
etoit sans replique contre tous les lutheriens et protes¬ 
tans faisant profession de suivre la confession d’Augs- 
bourg; que c’etoit pour ceux de cette confession qu’il 
travailloit, et que le grand prince dont il s’agit, en etoit 
lui-meme. Ceci me fait voir de plus en plus que M. de 
Meaux n’a rien encore envoye a Rome, ni au pape, ni 
donne a M. le nonce sur cette matiere. 

M. de Meaux a dine a Meaux, au seminaire, avec tous 
les cures de la conference. Il a ensuite assiste a la con¬ 
ference meme qui s’y est tenue, et qui est, suivant la 
coutume, la derniere de cette annee, puis il est revenu 
coucher a Germigny. 

—Vendredi 21 et samedi 22, sejour a Germigny, oil 
M. de Meaux est tout occupe a revoir sa Conciliation 
pour rAllemagne, qu’on lui a rendue tout au net; d’ail- 
leurs notre impression va son train, et tire a sa fin. Ce 
soir le P. de La Rue, jesuite, arrive ici. 

—Dimanche, 23 octobre 1701, M. de Meaux a dit la 
messe a Germigny, dans sa chapelle. Il a recu une lettre 
de cachet pour transferer Mme de la Maisonfort, religicuse 
de Saint-Cyr, de la maison des filles de la Visitation, a 
Meaux, dans celle des religieuses Ursulines de la meme 
ville. Hierau soir, il recut le P. deLaRue avec mille hon- 
netetes; ce jesuite, revenu du Languedoc depuis quelque 
temps et devant y retourner bientot, est venu voir notre 

> Celte fin n’a jamais 6te imprimee et se trouve it la bibliolheque 
<lu seminaire de Meaux, com me nous I’avons deja remarque. 
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prelat pour lui rendre compte de vive voix de l’etat 
des reunis du Languedoc , et prendre ses avis sur 
cela. M. de Meaux, qui avoit deja refu du Languedoc 
meme des lettres du meme pere sur le meme sujet, 
avoit fort desire de lui parler et l’avoit invite de venir 
ici pour cette raison. Ce pere nous a dit, et a moi en 
particular, qu’ils attirent a PEglise les nouveaux catho- 
liques par voie d’exhortation et de douceur, en y joi- 
gnant seulement de legeres amendes envers les negli- 
gens par le ministere du magistral, et, en un mot, M. de 
Meaux et lui, sont fort d’accord sur la maniere de ga- 
gner les reunis et de leur faire frequenter PEglise et 
les sacremens. Ce pere se loue fort du grand secours 
qu’il tire de YHistoire des Variations et des Avertisse- 
mens de M. Peveque de Meaux pour l’instruction des 
reunis, les donnant meme a lire en particular a ceux 
qui ont assez d’esprit pour en profiler, et il dit que ces 
ouvrages font un grand fruit sur bien des gens. II loue 
aussi la premiere Instruction sur VEglise, dont il s’est 
utilement servi, et il a paru desirer fort d’avoir bientot 
la seconde, dont je lui ai fait voir les commeneemens. 
Il en a parle ainsi a M. l’eveque de Meaux, qui, a ce sujet 
lui dit bier au soil': «Les SS. PP. ne se sont jamais 
« lasses d'instruire les heretiques, mais ils ont ete atten- 
c( tifs a toutes les occasions propres a les reveiller, leur 
« rebattant en toute sorte de manieres les verites capi- 
« tales, dans Pesperance qu’elles leur profiteroient, et 
« sans craindre de les rebuter, et sans ecouter le monde 
« qui se rebute des livres de controversc.» Leurs con¬ 
versations d’hier et d?aujourd’hui avant le diner, ont 
ete sur les principaux points de la separation, sur le 
foible de la reforme, et sur la maniere de combattre 
les reformes; et enfin, apres-diner, M. de Meaux a mis 
entre les mains du P. de La Rue sa Conciliation d’Alle- 
magne pour la lui faire lire ici, et lui apprendre la pre¬ 
cision des verites necessaires aux protestans, avec ce ton 
propre a les leur faire gouter. 
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—Lundi, 24, le P. de La Hue est parti de Germigny du 
matin, pour alter couclier a Paris. II m’a dil cpie sa mis¬ 
sion en Languedoc dureroit encore deux ans; c’est-a- 
dire, en bon franCois, son exit des chaires de Paris et 
de la cour, desquelles les jesuites le tiennent eloigne en 
punition de son panegyrique de saint Bernard, en 1698, 
oil il combattit si fortement les quietistes, et aussi parce 
qifil semble avoir des intentions plus droites que le com- 
mun des jesuites, et ne pas donner dans toutes les fan¬ 
tasies de la societe; car il est certain, d’ailleurs, que ces 
peres, pour leur honneur, ont besoin d’un predicateur 
tel que celui-ci, a la cour et a la ville, oil il n’en paroit 
plus aucun de son merite. Depart de Germigny ; arrete 
a Meaux, au couvent de Sainte-Marie, d’oii M. de Meaux 
a pris Mme de la Maisonfort dans son carrosse et l’a con- 
duite aux Ursulines, oil je Lai ete voir dans sa chambre 
au dedans, M. de Meaux y etant; ce cliangement fait 
par lettres de cachet, mais de gre a gre. 

—Ce lundi soir, coucher a Conde-Sainte-Libiaire, M. 
l’abbe Bossuet, M. Phelipeaux et moi, de la compagnie. 
Logement pris chez M. le president Saulnier, seigneur 
de Conde. M. Pierre Durand, cure de ce lieu. 

—Le mardi, 25 octobre 1701, messe pontificate pour 
l’exposition de la cliasse de sainte Libiaire : nous tous, 
officiant aupres de Monseigneur, avec encore M. Pastel 
et M. de Gomer, chantres de la cathedrale, et M. le 
theologal1 prechant a la messe, avant laquelle, proces¬ 
sion solennelle de la cbasse. Ensuite, un grand diner, oil 
se sont trouves M. et Mme Bossuet; symphonie et musi- 
que, qui avoit aussi servi a la messe pontificale. Toute 
la famille de retour, couclier a Germigny. M. de Meaux 
se porte a merveille de la ceremonie, oil il est demeure 
a jeun jusqu’a une lieure apres-midi. Retour et coucher 
il Germigny. 

—Mercredi, 26, sejour it Germigny, et —Jeudi, 27, 

1 Ce theologal 6tait Treuve, connu par plusieurs bons ouvrages de 
tl)6ologie et de piete. 
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coucher a Meaux, pour y recevoir M. Phelipeaux, inten- 
dant de Paris. 

—Sejour a Meaux, 28, vendredi, auquel jour a ete 
acheve l’impression de la seconde Instruction pasto¬ 
rale ; au moins les dernieres epreuves revenues. 

—Samedi matin, 29, depart de M. l’intendant pour 
Paris, et l’apres-diner, depart de M. de Meaux pour 
Dammartin, ou je Fai accompagne. M. de Meaux revoit 
actuellement sa Conciliation d’Allemagne, et il a toujours 
devant les yeuxpour ce sujet, la ConfessiondAugsbourq 
et celle des Princes electeurs. 

Dans le chemin de Dammartin M. de Meaux nous a 
parle de la Relation de M. Plielipeaux sur le Quietisme, 
lui demandant s’il Favoit revue depuis la derniere lec¬ 
ture; qu’il croyoit necessaire d’en retrancher ce qiFil 
raconte d’abord de M. l’abbe de Fenelon: que tournant 
toutes ses pensees ducote dela cour poury devenirpre- 
cepteur de monseigneur le due de Bourgogne, il se rendit 
encore plus assidu aupres de M. de Meaux, vers le temps 
qiFon devoit remplir cette place, lui parlant souvent de 
la grandeur de ce travail, de Fattention et de Fassiduite 
qu’il demandoit, qu’il ne convenoit plus a un homme 
d’age; voulant faire entendre que M. de Meaux ne devoit 
pas y penser, et tacliant de Fen detourner comme d’un 
emploi peu digne a present de sa personne, vu les 
grandes occupations qu’il avoit pour le service de l’Eglise, 
et autres semblables discours qui font entendre que 
M. l’abbe de Fenelon ne craignoit d’autre concurrent 
que M. l’evequc de Meaux. 

Il est vrai que ceci est l'ort detaille par M. Phelipeaux. 
Il pretend qu’il a appris ces clioses de M. l’abbe de Fene¬ 
lon meme, dans ses entretiens a Germigny, peu avant 
qu’on le nommat precepteur. 

Sur cela done M. de Meaux nous disoit que ce detail ne 
convenoit pas et qu’il le falloit entierement retrancher; 
que pour lui il n’avoit jamais rien oui dire de semblable 
a M. l’abbe de Fenelon et a M. l’abbe de Langeron; et moi 

16 T. IT. 
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jamais aussi je ne leur en ai rien ou'i souffler en maniere 
quelconque; que dans une histoire veritable, ces choses-la 
si particularisees qui n’y ont aucun rapport, ne meritoient 
pas d’y avoir place, joint qu’elles donnent sujet de croire. 
que M. de Meaux avoit la pensee de devenir precepteur 
du jeune prince, et qu’il preiioit des mesures pourcela, 
ce qui, nous assure-t-il, ne tut jamais son intention, et 
ne lui convenoit plus ni a son age, ni a ses occupations. 

De la on est entre sur M. l’abbe de Fenelon, que M. de 
Meaux a tranche avoir ete toute sa vie un parfait hypo¬ 
crite ‘, n’agissant avec lui-meme des ces premiers temps, 
qu’avec finesse, dissimulation et cachoterie pour aller a 
ses desseins; que lui, M. de Meaux ne s’en apercevoit point 
du tout, le croyant sincere, comme il l’etoit lui-meme a 
son egard. Mais que Faffaire de son livre le lui avoit fait 
connoitre pour ce qu’il etoit, puisque dans ses defenses il 
avoit use de toute sorte de deguisemens, niant les verites 
les plus certaines, les faits les plus constans, si bien epic 
M. le cardinal de Noailles et M. Feveque de Chartres, ses 
anciens amis, avoient eux-memes ete convaincus de la 
duplicite de son esprit, qui paroissoit encore plus dans 
les matieres rnemes de doctrine qu’il avoit traitees; en 
toute choSe, il avoit vu son affectation a se laisser tou- 
jours une porte de derriere sans jamais parler net. 

Ensuite M. de Meaux nous a dit le succes de son 
Memoire presente au roi, comme etant de lui, par M. le 
cardinal de Noailles, contre les theses de Louvain sur la 
puissance ecclesiastique % qu’il y avoit principalement 
appuye qu’elles alloient a troubler l’Etat,et ruinerle con- 

1 Ce mot ne peut surprendre, lorsqu’on a hi avec attention la 
eorrespondance de Fenelon. On l’y voit en effet agir toujours d’une 
maniere detournee; n’allant jamais & son but d’une maniere franclie 
et droite, et employant des moyens tortueux en tout§ occasion. Le 
jugement de Bossuet est severe, mais il est vrai. 

2 Theses de Louvain. Voyez ci-dessus 11 et 25 septembre, et 13 
d’oetobre 1701. [Note de I'abbe Le Dim.) 
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cert des deux couronnes. Que le roi en avoit ecrit au mar¬ 
quis deBedmar qu’on avoit voulu binder, sous pretexte 
que le docteur 4 avoit ete le fleau des jansenistes, a qui, 
pour cette raison on suseitoit cette persecution, sous pre¬ 
texte que ce docteur avoit autrefois soutenu de pareilles 
theses; que les jesuites appuyoient ce docteur de tout leur 
credit parce qu'il leur etoit devoue, mais que lui, M. de 
Meaux, avoit eu grand soin de le faire connoitre, et de 
prevenir Fobjection qu'on feroit du pretexte dujanse- 
nisme3; qu’enfin, ce succes etoit tel, que le pape meme 
avoit fait cesser les poursuites que son nonce avoit 
commencees contre Funiversite de Louvain, pour faire 
recevoir et signer par tous ses docteurs les theses de 
l’autorite du pape et son infaillibilite, et tout le reste; que 
depuis M. le cardinal lui a envoye les theses merries. 

II ajouta que M. Coulau, du college Mazarin, lui avoit 
fait dire par M. Pastel, principal de ce college, qu'il etoit 
tres-ftiche de ce que son avis avoit ete imprime, et qu’il 
se soumettoit a tout ce que M. de Meaux eft voudroit 
ordonncr; que lui, M. de Meaux, Favoit renvoyea M. le 
cardinal de Noailles son eveque et son juge, et que depuis, 
ce prblat s’etant contente de Fexplication de ce docteur, 
lui, M. de Meaux, n’avoit plus rien a dire. Je dis: « Et Mes¬ 
sieurs des Missions etrangeres se tairont-ils?» aquoi M. de 
Meaux n’a rien repondu. Et nous sommes ainsi arrives a 
Dammartin, ou M. de Meaux, et nous avec lui, avons ete 
re$us et loges au prieure par M. Fabbe Testu de Mauros, 
prieur de ce lieu, y etant actuellement residant. Et M. de 
Meaux a fait le voyage en parfaite saute, laissqnt a Meaux 
M. et Mme Bossuet. 

—Dimanche, 30 d’octobre 1701, sejour a Dammartin : 

# 

1 Bedmar etait gouverneur des Pays-Bas au noni du nouveau roi 

d’F.spagne. 
2 Celui qui avail soutenu la these. 
3 Les jesuites avaient recours au pretexte de jansenisme en tome 

circonstance. 
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Phopital, 1’ecole des filles, les reglemens et les statutsde 
la collegiale de Notre-Dame. 

—Lundi, depart et arrivee a Meaux sur le midi; M. 
de Meaux y a fait l’office pontifical aux premieres vepres 
de Toussaint. 

—Mardi ler novembre 1701, M. de Meaux n’a pas as¬ 
sists a matines; il a dit la messe pontificale; et l’apres- 
diner il a preche dans la cathedrale sur ce texte : Non 
omnis qui dicit mihi: Domine, Domine, intrabit, etc... 
Matth. Sur quoi : la necessity des bonnes oeuvres pour 
le salut, quelles elles doivent etre, et combien inva¬ 
riables. Le discours etoit plein d’onction et d’un grand 
detail de morale sur tous les devoirs de la vie chretienne, 
et en particular sur 1’usure, le bon exemple des peres et 
meres, etc. Mais la fin surtout etoit tres-touchante par 
^explication de ces paroles duchap. in, de l’Apoc., v. 2, 
Non inveniooperatua plena, etc...,et!5,Neque frigidus, 
neque calidus , etc..., il parle d’un homme qui avoit de 
bonnes oeuvres : Apoc. n, %,Laborem, patientiam, etc...; 
il lui manquoit d’y perseverer et de les rendre invaria¬ 
bles; en void le moyen : c’est de reprendre sa premiere 
charite qu’il a laisse ralentir, ii, 4, Caritatem tuam 
primam reliquisli... n, 5, Prima opera fac : a quoi il 
joignit YAurum ignitumprobalum, etc..,du chap, in, 18, 
qui est la charite meme. Et de la il finit par une vive 
exhortation pleine de tendresse sur la charite, qili est la 
vie du chretien, qui rend ses oeuvres invariables, et sans 
laquelle il n’y a vie ni vertu chretienne, comme dit saint 
Paul, i, Cor. xin, 1, 2, appuyant sur oes sonans, et sur 
cymbalum tinniens, et sur nihil sum , quoique avec les 
dons merveilleux des langues, des propheties, des myste¬ 
res; qu’il falloit done s’affermir dans l’amour de Dieu, 
pour etre veritablement chretien, et etablir en soi le 
regne de la charite, pour pouvoir meriter le royaume 
eternel, etc. 

Voila done le caractere de ce discours sidignede M. de 
Meaux et si conforme a ses principes, e’est de ne cesser ja- 
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mais de precher Famour de Dieu, etdel’inculquer encore 
davantage, lors meme que Ton n’est plus en etat de faire 
de plus longs discours, comme le faisoit saint Jean FEvan- 
gelisle, ainsi que M. de Meaux Fa remarque lui-meme dans 
sa note sur la deuxieme Epitre de cetapotre, v. 5, Ut dili- 
gamus invicem. Yoyez cette note si remarquable, et sou- 
venez-vous que dans ce sermon de la Toussaint en voici 
la pratique a la lettre. Car toute sa Yie M. de Meaux a 
preche Famour de Dieu. II Fa inculque dans son cate- 
chisme; il en a soutenu la necessity contre Jurieu dans 
ses Avertissemens. Et enfln a l’age de soixante-quinze 
ans,la voix tres-affaiblie, ilrecueille les restes de ses forces 
pour exciter les cceurs a Famour de Dieu dans un sermon 
de la beatitude eternelle. Apres la predication, il a fait 
encore Foffice aux vepres du jour et aux vepres des 
morts, et le soir meme a Fantienne. 

—Ce 2 de novembre 1701, jour des Morts, M. de Meaux 
a dit la rnesse dans sa chapelle, et il a assiste a la grande 
messe, puis il est alle a l’abbaye de Nolre-Dame et aux 
Ursulines. Sur les trois heures apres-midi. M. Rigaud, 
peintre du roi, est arrive a Meaux dans la chaise roulante 
que M. Fabbe Bossuet lui avoit envoyee a Paris; et 
sur le soir, toute la famille est allee coucher a Germigny, 
ou nous voyons M. de Meaux en parfaite sante. 

En partant de Meaux, M. de Meaux nFa mis en main 
sa Conciliation pour l’AUemagne, tout a fait revue et 
corrigee par lui, avec ordre de lui en faire faire deux 
copies au net incessamment. Ce soir, M. Chasot a cou- 
che a Meaux, et il est venu le jour suivant diner a Ger¬ 
migny. 

—Ce jeudi, 3 novembre 1701, M. Hyacinthe Rigaud, 
peintre du roi, a commence a Germigny un nouveau por¬ 
trait de M. de Meaux, dans le dessein d’en faire un grand 
tableau en pied, revetu de l’habit d’eglise deliver. 

—Ce vendredi 4, le portrait continue encore a Germi¬ 
gny, et ce samedi 5, acheve au meme lieu; bien entendu 
qu’il n?y en a que la t&te faite dans une petite toile qui sc 
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collera sur la grande, sur laquelle se fera le tableau en 
pied. 

—Ce dimanche 6, le peintre a donne encore une touche 
a son portrait et Fa mis a sa derniere perfection, en sorte 
qu’on trouve que c’est la plus belle tete et le plus parfait 
ouvrage qu’il ait peut-etre jamais fait, comme il en con- 
vient lui-meme et s'en fait honneur. M. de Meaux en est 
aussi tres-content. M. et Mme Bossuet, M. Fabbe et M. Cha- 
sot, et toute la compagnie qui a vu faire cette peinture, 
et comment elle a ete conduite a sa perfection, tout le 
monde en est dans Fadmiration. Epreuves de la table 
de YInstruction sur VEglisc. 

M. de Meaux a recu depuis peu des theses imprimees et 
soutenues a Bale, par un protestant, contre son Apoca¬ 
lypse 1 : il les lit actuellement, et il y compare son com- 
mentaire sur cette prophetie de saint Jean. Il a continue 
cette lecture et cette collation ces deux jours suivans, et 
il trouve que ce protestant lui donne de grandes prises et 
de quoi faire une addition considerable qui confirmera 
son commentaire. 

—Celundi, 7 de novembre 1701, M. de Meaux est parti 
de Germigny, avec M. l’abbe Bossuet et moi, pour aller 
couclier a Faremoustier; et, ce mardi matin, il y a celebre 
la messe pontificale et recu les voeux de Mlle de Cayeux, 
Louise-Antoinette-Theodore Bouault, dite en religion de 
Sainte-Felicite; le pere de La Tour, general de FOratoire, 
prechant; M. Feveque de Troyes et M. le comtc de 
Chavigny, ses cousins, presens; Mrae de Cayeux, mere 
de la religieuse, et Mme de Caylus, avec l’abbe du merne 
nom, aussi j>resens. Apres le diner, retour a Germi¬ 
gny, oil M. de Meaux est heureusement arrive pour 
couclier en parfaite sante, apres avoir fait a jeun toute 

1 C’est-a-dire VExplication de l’Apocalypse, que Bossuet avail fail 
imprimer pour prouver aux protestants que la Uabylone dont il est 
parle dans ce livre proph6lique esl Rome payenne , et non pas 
Rome chretienne. 
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cetle ceremonie, qui a dure jusqu'a une keure apres 
midi. 

—Ce mercredi 9, monseigneur le jeune eveque de 
Troyes 1 est arrive a Germigny a diner; Tapres-midi, 
grande promenade, M. de Meaux, Mme Bossuet et les mes¬ 
sieurs les neveux lui faisant mille accueils favorables. 
M. de Troyes a sejourne ce jeudi; et ce vendredi, onze de 
novembre, il en est parti du matin pour alter coucher a 
Provins, et de la a Pont-sur-Seine, maison de sa famille. 

—Ce samedi, 12 de novembre, j’ai remis a M. de Meaux 
son ecrit de la Conciliation d’Allemagne2 intitule : De 
professoribus confessionis Auguslance adrepetendam uni- 
tatem catholicam disponendis prefalio, de vera ratione 
ineundce pads, deque duobus postulatis nostris. L'ecrit 
est divise en trois parties, dont la premiere traite du 
moyen general de concilier les esprits, qui est de ne rien 
demander qui puisse troubler la paix; etlaseconde vient 
aux moyens particuliers de conciliation, qui sont de trai- 
ter tous les articles de controverse par voie de declara¬ 
tion et deposition : et en effet on en donne un essai sur 
tous les pointscontroverses, dune maniere nette et deci¬ 
sive, et en peu de mots. La troisieme traite de la disci¬ 
pline, oil Ton fait entrer la maniere de faire recevoir le 
concile de Trente par les protestans et quelles sont les 
difficultes a surmonter et les moyens de les vaincre dans 
toute cette affaire. J’ai a moi une copie de cette concilia¬ 
tion dans mon portefeuille des lutberiens d’Allemagne. 

—Ce dimancbe 13, sejour a Germigny. M. de Meaux 
me demande deux belles copies de son projet de Concilia¬ 
tion, une pour M. le marquis de Torey, et Tautre pour le 
pape. Et ce soir, je suis venu coucher a Meaux pour y 
faire travailler. 

1 Cliavigny, eveque de Troyes, avail resign^ son evecli6 en I'aveur 

<!e son neveu du meme nom. 
? Conciliation d’Allemague, ci-dessus, 22 septembre 1701. 

(Note de I’abbS Le Dieu.) 



248 JOURNAL DE L’ABBE J.E L)IEU. 

—Ce lundi 14, j’ai ete a Jabelines, ou j ai regie mon 
difierend sur la dime de Varennes, dont je garde l’acte 
qui m’en assure la possession parmi mes papiers eoncer- 
nant ce prieure. 

—Ce mardi, 15 de novembre 1701, M. de Meaux est 
venu coucher a Meaux avec toute sa famille. 

Le void tout occupe de l’Apocalypse, et de repondre 
au ministre de Bale pour soutenir son interpretation. A 
son arrivee, il me met en main un grand memoire de 
livres heretiques et d'un plus grand nombre d’ouvrages 
des saints Peres sur cette matiere, qiPil vent emporter 
a Paris. 

Je les lui ai rassembles, et aussitot il s'est mis a par- 
courir tous les ouvrages de Grotius, et nPa fait enfermer 
celui de ses opuscules sur PAntechrist, sur quelques 
endroits de la sainte Ecriture ay ant rapport a l’Ante- 
christ contre Rivet: De la paix ecctesiastique : Consulla- 
tio Cassandri; et ainsi des autres contenus au troisieme 
tome des oeuvres de Grotius. 

—Mercredi, sejour a Meaux; mariage de Barrois, 
ap[)ele Warlez, a qui M. de Meaux a donne un habit; et 
MmeBossuet, par bonte, a voulu que le mariage se fit 
dans la chapelle de reveche, en la presence de toute la 
famille : M. de Meaux Papprouvant fort. 

—Jeudi, 17 novembre 1701, depart deM. et de Mme Bos- 
suet pour Paris. M. Pierre Royer, ci-devant secretaire de 
Peveehe, greffier de Pofficialite et bailliage de Peveche, et 
receveur des decimes, est a Pextremite; il a commence 
a servir sous M. Dominique Seguier, et a continue tout le 
temps de M. Dominique de Ligny, et jusqu’au mois de 
septembre dernier, comme on a vu, sous M. Jacques- 
Benigne Bossuet. Je conviens qu’il est riche de plus de 
cent cinquante mille livres, et il a arnasse tout ce bien 
dans ces emplois. 

Il y a trois mois, il fut frappe d’une fausse apoplexie, 
qui a degenere en paralysie, et depuis ce temps il ne fait 
que languir. AujouixPhui done, dans son extreinite, M. de 
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Meaux a fait retirer dc cliez lui tons les registres de leve- 
che, a notre persuasion, savoir : ceux des provisions et 
collations des eveques, eommencant a M. Guillaume Bri- 
connet, eyeque de Meaux en 1515 ou 1520, et continuant 
jusqu’a aujourd’hui; et ceux des visites episcopates, qui 
commencent seulement a M. Dominique Seguier et con- 
tinuent jusqu’a aujourd’hui. II etoit temps, car M. Royer 
est mort la nuit suivante. 

—Yendredi, 18 de novembre 1701,5 lieures du matin. 
Ce vendredi, M. de Meaux a ete voir la veuve et son fils 
sur cette mort, et a dispose son depart pour demain. 

—Ce samedi, 19 de novembre 1701, M. de Meaux a dit 
la messe dans sa chapelle, dine a reveche, puis, sur les 
deux heures, il est parti pour Mitry avec M. l’abbe Bos- 
suet, M. Plielipeaux et moi; arrivee sur les cinq heures 
du soir, logement pris au presbytere. 

—Dimanche 20, M. de Meaux a dit la messe a la paroissc 
de Mitry, puis preche, et ensuite il a donne la confirma¬ 
tion a 500 enfans de Mitry, Mory, du Mesnil et de Corn- 
pans; visite du nouvel liopital etabli audit Mitry; assem¬ 
ble generate aii presbytere; election d’administrateurs; 
etablissement du bureau de fhopitalj ordre aux filles de 
la Charite, y demeurant, d’entrer en exercice pour le 
service des malades. Couche la-meme. 

—Lundi, 21 novembre 1701, la messe par Monsei¬ 
gneur. Divers reglemens encore pour la paroisse; dine 
au meme lieu. Depart pour Paris, environ deux heures 
apres-midi : route prise par Roissy, et a une demi-lieue 
de Roissy il s’est rompu une roue de devant au carrosse, 
qui a arrete M. de Meaux sur le pave pendant deux heu¬ 
res, et, environ sur les cinq heures, nuit close, on lui a 
apporte une roue, qui ne l’a conduit qu’environ une 
lieue de chemin, et s’est aussi fracassee comme la pre¬ 
miere. Aussitot l’accident arrive , son maitre d’hotel 
ayant gagne le Bourget a toutes brides, y avoit pris la 
poste pour Paris, d’oii il avoit envoye un carrosse, deux 
charrons et une roue, qui arriverent tout auprcs de 
M. de Meaux, peu apres la seconde roue rompue. On 
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mil done au carrosse de M. de Meaux la troisieme roue 
apportee de Paris, et, en partant de cet, endroit, environ 
line demi-lieue au dela du Bourget, on arriva a Paris 
entre 9 heures et 40 heures du soir, sans aucun autre 
accident, M. de Meaux etant en parfaite sante. 

—Ce mardi, 22 novembre 1701, sejour a Paris, et 
encore ce mercredi, 23, auquel jour M. de Meaux est 
alle coucher a Versailles avec M. 1’abbe Bossuet et avec 
M. Chasot; et moi je suis demeure a Paris pour faire 
relier la seconde Instruction pastorale sur VEglise, et 
revoir a loisir les copies de la Conciliation d’Allemagne.. 
Cependant, M. de Meaux est a la cour jeudi, vendredi, 
saniedi, dimanche, lundi, et mardi, qu’il est revenu 
coucher a Paris, d’oii il m’a dit en arrivant que M. le 
nonce lui a encore demande, de la part du pape, sa 
Conciliation d’Allemagne, apres que je lui eus annonce 
ses deux belles copies pretes, celle pour le pape et celle 
pour le marquis de Torcy, a qui il m’a ajoute qu’il 
vouloit ici donner la sienne, et l’autre aussi a M. le 
nonce. 

—Mercredi, 30 novembre 1701, fete de saint Andre, 
M. de Meaux a dit la messe dans sa chapelle, a Paris. 
Je 1’ai vu travaillant toute la matinee sur l’Apocalypse 
et avant entre les mains un gros cahier de composition 
de son ecriture, qu’il a fait a Versailles, sans parler des 
extraits des livres des protestans, tie Bullinger prin- 
cipalement, que j’ai aussi vus ecrits de sa main. Dans 
le rneme temps, je lui ai montre les copies de sa Conci¬ 
liation ; il m’a nomine le due de Saxe-Gotha, a qui la 
belle copie doitetre envoyee par M. le marquis de Torcy, 
sans rien ajouter davantage. Mais alors M. l’abbe Bossuet 
etant entre dans le cabinet a dit: qu’il avoit reponse de 
M. Du Verney, qu’a Tissue du diner il ne manqueroit 
pas de se rendre a Thotel pour venir voir M. de Meaux, 
qui a replique qu’il l’attendroit et ne sortiroit pas. En 
effet, sur les deux heures, M. Du Verney, medecin, loge 
au Jardin-Royal, tres-celebre par ses anatomies et les 
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liv res qu’il en a impriines, de l’Academie des sciences, 
est arrive chez M. de Meaux et s’est enferme dans son 
cabinet, M. de Meaux et M. l’abbe seuls avec lui. Je ne 
doute pas que ce ne soit pour consulter sur les urines 
du prelat; depuis pres de 4 ans il porte, pendant le jour, 
un urinal a sa ceinture; j’ai souvent vu Furinal, les 
soirs, dans le lieu ou M. de Meaux le serre quand il Fa 
quitte, et souvent il a parle a M. Dodart, en ma pre¬ 
sence, de Fecoulement de ses urines. Je ne sais pas 
precisement quel est son mal, mais certainement il 
observe fort d’eviter le plus qu’il peut les voyages, par 
rapport aux urines, et de marcher sur le pave ou d’etre 
secoue et remue en carrosse de quelque maniere que ce 
soit, de sorte que souvent il se fait conduire au pas, 
comme il est arrive dans ses derniers voyages de Cou- 
lommiers, Faremoustier et autres. J’observerai la suite 
de cette consultation ». 

—Ce jeudi, derdeeembre, a Paris. 
—Yendredi et sarnedi, M. de Meaux a toujours travaille 

sur FApocalypse. Messieurs des Missions etrangeres le 
sont venus chercher; mais ils ne Font pas trouve; c’est 
au sujet de Fattestation donnee par l’empereur de la 
Chine aux Jesuites, au sujet de la religion des Chinois 
qu’il certifie etre telle que les jesuites l’expliquent et la 
soutiennent ici: les bons peres en font ici grand bruit 
pour Farreter. On dit que Messieurs des Missions etran¬ 
geres preparent un ouvrage. 

—Dimanche, 4 de decembre. Avant la messe, M. de 
Meaux m’a fait prendre son portefeuille ou est Gallia 
orlhodoxa, qu’il m’a fait apporter de Meaux, au sujet de sa 
Conciliation d’Allemagne2. J’en ai pris parson ordre toutes 

' i Ce sonl les premiers symplomes de la pierre, affreuse maladie 
qui a conduit Bossuet au tombeau. On chercha longtemps k caclier 
cetle maladiej meme aux gens de la inaison, et a l’abbc Le Dieu en 
particulier. Mais 1’abbe Bossuet sut des Iors que son oncle en etail 

alteint. 
* Nouveau teinoignage en faveur de ce que nous avons dil des 
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les citations des docteurs qui traitent de Romano Ponti- 
fice, selon les bons principes, eomme le cardinal du Per¬ 
ron, Duval, Adrien VI, et les Valembourg; et je les ai 
transcrites en marge de sa conciliation, au meme cha- 
pitre de Romano Pontifice, afm de mieux instruire le 
pape meme, les cardinaux et leurs theologiens, par cette 
maniere douce et indirecte, en les renvoyant a ceux 
meme qui ont exalte le pouvoir du Saint-Siege, en recori- 
naissant en meme temps que Tinfaillibilite du pape n’est 
pas de foi, de meme que plusieurs points de controverse 
dont il est ici question, qu’il decide avec cette-modera¬ 
tion, en distinguant ce qui est de foi etce qui n’en est pas, 
et inculquant combien il est necessaire en cette matiere, 
plus qu’en aucune autre, de parler ainsi, pour ramener 
les erranstoujours en garde conlre la puissance du pape; 
et par ce moyen, voila son ecrit en etal d’etre donne. 

Ce dimanche aussi, il a donne sa seconde Instruction 
pastorale sur VEglise', et, ce lundi 5 de decembre, il Pa 
portee a Versailles, et il Pa donnee tous ces jours-ci a ses 
amis particulars. Ce soir meme, couche a Versailles; et 
en y arrivantil a envoye demander avoir M. le marquis de 
Torcy, qui n’a pu parler,etant enferme pour ses depeches. 
C/etoit pour lui presenter sa Conciliation, dont il ne veut 
lui donner que la seule belle copie en grand papier, des- 
tinee pour etre envoyee en Allemagne au due de Saxe- 
Gotha. Il croit que M. le marquis de Torcy en prendra 
des copies pour lui et pour M. le nonce, ou en tout cas 
on leur en pourra donner tirees sur les originaux que 
nous gardons. En effet, ce mardi de matin, M. de Meaux 

sentiments de Bossuet a 1'egard de la Defense de la Declaration du 
clerge de France. 

* Seconde instruction pastorale sur V Eg Use. etc., conlre le Traite 
des Prejuges, que j’apprcnds de M. Lecos meme, libraire & Rotter¬ 
dam el imprimeur de l'auteur, avoir ete compose par M. Basnage, 
ministre d’une eglise fran^oise de Rotterdam. 

{Note de l’able Le Dieu.)' 
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a mis son ecrit entre les mains de ce ministre, et au lever 
du roi, M. le nonce lui en demandant des nouvelles, il 
lui a dit qu’il etoit chez M. le marquis de Torcy; et M. le 
nonce en a demande copie pour lui et pour le pape. M.de 
Meaux lui a explique aussitot la necessity qu’il avoit eu 
de traiter de Romano Pontifice, comme etant une des 
matieres de controverse, ce que ce ministre du pape a 
approuve. 

M. Dodart, medecin deMmela princesse de Conti, douai- 
riere, invite par M. de Meaux, Test venu voir et ils se 
sont fort entretenus en particulier. J’avois moi-meme 
parle avant cela en particulier a M. Dodart des urines de 
M. de Meaux et de la consultation faite avecM. DuVerney, 
du Jardin-Royal. II m’a avoue que M. de Meaux avoit cer- 
tainement la pierre, mais qu’il ne falloit pas s’en effrayer 
et qu’il pourroit vivre vingt ans avec ce mal, avant 
meme qu’il devint dangereux et douloureux, Des ce soir 
j’ai vu le succes de la consultation du matin. M, Dodart 
m’avoit deja bien dit que, des l’ete dernier, il avoit con- 
seille a M.de Meaux d’aller aux eaux de Forges. M. de 
Meaux prit le parti de n’y point alter, sur Favis de M. Fa- 
gon, premier medecin du roi, qu’il consulta certainement 
en particulier a la fin du mois d’aout, que nous etions ici 
dans cette cour, et ce que je vis moi-meme. Aujourd’hui 
la Fin de la consultation, c’est de prendre des voitures 
douces et meme la voiture de la litiere choisie pour les 
voyages; cependant M. de Meaux vient de donner ordre 
qu’on fasse mettre les ressorts les plus grands et les plus 
commodes a son carrosse de campagne, pour lui epar- 
gner les secousses et les cahots; et par la meme raison, il 
a aussi pris la resolution de se faire mener doucement et 
sur la terre tant qu’il se pourra, en prenant pour regie 
d’eviter le pave aussi tant qu’il se pourra. Voila la decla- 
tion d’une grande indisposition et une marque d’une 
vieillesse qui s’affoiblit: Dieu veuille en detourner les 
suites facheuses! Ce soir encore, M. de Meaux a arrete 
une nouvelle consultation a Paris, avec M. DuVerney, du 
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Jardin-Royal, pour samedi oil dimanehe prochain. An 
reste, ce prelat a bon appetite bon ceil, bon visage, tra- 
vaille a son ordinaire et fait toutes ses autres fonctions, 
et ici tous ses devoirs aupres du roi et de sa princesse *. 

Je ferai ici un article a part de M. Souin : il vint voir 
M. de Meaux a Paris, peu apres son arrivee, sur quelque 
reste d’affaires qu’il etoit charge de solliciter. Au retour 
de M. de Meaux de Versailles, ii le vint encore voir pour 
le meme sujet, le 30 novembre 1704, fete de saint Andre, 
que je le saluois dans la chambre de notre prelat. Son 
audience finie, M. Souin retourna chez lui, et Papres- 
dinee il se troiiva indispose, se couclia sans souper dans 
l’esperance de mieux passer la nuit et de s’en mieux por¬ 
ter le lendemain. Il se leva dans la matinee, et alia voir 
sa femme, aussi malade dans un autre appartement. 
L’apres-midi il se remit au lit, et incontinent il tourna a 
la mort; on n’eut que le temps de lui donner l’extreme- 
onction, parce qu’il n’avoit plus aucune connoissance, et 
il expira ainsi sur les quatre heures. M. de Meaux, averti 
des le matin de son indisposition, passa chez lui sur les 
cinq heures, et apprit lui-meme cette mort a sa porte. 

—Mercredi, 7 decembre, a Versailles. M. de Meaux tra- 
vaille toujours a l’Apocalypse; il en est si plein, qu’au- 
jourd’hui il en a entretenu ceux qui le sont venus voir. 

—Ce jeudi 8, fete de la Conception, il a dit la messe et 
donne la communion a Mmela duchesse de Bourgogne 
dans la chapelle haute des Recollets, d’ou il n’est revenu 
qu’environ une heure, sans aucune inconnnodite; mais 
aussi l’apres-dinee il n’est pas sorti de sa chambre, ni 
pour le sermon ni pour vepres. M. l’eveque de Metz est 
venu diner chez lui. M. de Louville, qui vientd’Espagne. 
y a dine aussi. 

Sur le soir, M. de Meaux me voyant seul, me dit que 
demain il essayeroit la litiere pour aller k Paris; qu’il 

• • • — 

1 11 n'fst peut-etre pas inutile de rappeler que Bossuel elail pre¬ 
mier aumonier de la duchesse de Bourgogne. 
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voyoit bien le besoin de se menager; que ses urines 
etoient quelquefois teintes de sang; que cet accident lui 
arriva la premiere fois dans son voyage de Meaux a Marly, 
le 15 d’aout dernier, pour la maladie de Mme la duchesse 
de Bourgogne, ce qui lui etoit encore depuis arrive dans 
de pareilles secousses. Je lui ai parle du voyage de 
Forges, et il m’en a avoue tout ce que j’en ai ecrit ci-des- 
sus et dans les memes circonstances; que tout le regime 
se reduisoit a faire peu de voyages et a aller lentement; 
il a ajoute qu’il ne sent aucune douleur quelle qu’elle 
soit, ni aux reins ni aux environs, ce qui lui fait esperer 
qu’il n’y a rien a craindre. Il songe a faire aussi, en 
litiere, le voyage de Meaux, et il veut commencer par 
essayer demain de cette voiture, a moins que les nou- 
veaux ressorts ne rendent son carrosse si doux, qu’il n’ait 
pas besoin d’autre secours. Ce soir, coucher a Paris, oil 
M. de Meaux est heureusement arrive dans sa litiere, sans, 
dit-il, la moindre indisposition ni emotion, et il est assez 
dispose a se servir de pareille voiture, a moins que les 
grands ressorts qu’il a commandes ne rendent son car¬ 
rosse bien plus doux qu’il n’est. 

—Ce samedi, 10 de decembre 1701, il a porte a M. le 
nonce, a Paris, la seconde belle copie qu’il avoit de sa 
Conciliation d’Allemagne, laquelle sera par lui envoyee 
au pape. Il l’a cru ainsi plus sur, parce que la copie est 
bonne, au lieu qu’il avoit a craindre que des copies 
faites chez M. le marquis de Torcy ne fussent pleines 
de fautes dans un ouvrage si important. Il lui a aussi 
fait present de deux exemplaires de sa Seconde Instruc¬ 
tion pastorale sur VEglise. 

M.Du Verncy,mcdecin du Jardin-Royal, est encore venu 
voir M. de Meaux, et ils ont ete longtemps en conference 
particuliere, dont j’ai ou'i quelque chose. M. de Meaux lui 
rendit compte de tout ce qui lui arrivoit aux urines apres 
le mouvement du carrosse, et la difference des effets 
de la litiere et du carrosse. Je ne sais pas la resolution 
de leur consultation. Un ami m’a dit qu’il avoit vu pas- 
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ser M. de Meaux par les rues, son carrosse allant fort 
lentement: « C’est, dis-je, qu’il alloit infiocchi: n’est-il 
pas d’une assez grande dignite pour marcher ainsi ?» Au 
reste, il est en tres-bonne sante, et travaillant toujours 
a son Apocalypse. 

—Dimanche et lundi, sejour a Paris. M. de Meaux tra- 
vaille toujours sur 1’Apocalypse. II m’a donne un me- 
moire de beaucoup de livres d’histoire et autres, par 
rapport a 1’explication de cette prophetie, lesquels je 
porte a Meaux pour le meme dessein. II y a pour demain 
rendez-vous pris chez M. de Meaux avec MM. Brisacier et 
Tiberge, des le matin, et les peres Cliaussemer et Alexan¬ 
dre l’apres-midi: ces derniers ne sont yenus que pour 
des complimens; les premiers ont ete en conference 
avec notre prelat: ils prennent droit sur l’affaire de la 
Chine de ce que M. de Meaux a ecrit contre dans sa seconde 
Instruction pastorale, page 120, et ils ont demande avec 
empressement a voir, dans le livre meme du ministre, 
que M. de Meaux refute, Fendroit qui regarde la Chine. 
Je leur ai depuis fait donner ce livre pour les contenter. 

—Mardi et mercredi, sejour a Paris. 
—Jeudi 13 decembre, depart pour Meaux, ou notre 

prelat s’est fait transporter en litiere et a fait le voyage 
tres-heureusement, disant qu’il s’est fort bien trouve de 
cette voiture. 

—Yendredi 16, il s’est bien repose et a donne tous ses 
ordres pour l’ordination. M. Chasot et M. l’abbe Bossuet 
sont ici seuls de sa famille pour lui tenir compagnie. 

—Samedi, 17 decembre, M. de Meaux a fait l’ordination 
qui etoit tres-nombreuse, et de plus de quarante-cinq 
personnes, sansen avoir senti aucune incommodite. 

—Dimanche, lundi, mardi, mercredi, jeudi etvendredi, 
sejour a Meaux. Notre prelat n’a ete au sermon que le 
dimanche seulement: tous les autres jours il s’est tenu 
clos et couvert toutes les matinees, ne cessant de tra- 
vailler a son Apocalypse. Un jour il a ete voir Mme de 
Montchevreuil a Notre-Dame, et Mme de la Maisonfort aux 
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Ursulines, oil il a aussi ecrit a Mme de Maintenon et au 
P. de La Chaise, en faveur de Mme de Longueil de Maisons, 
prieure de la Villette, pres de Paris, pour lui faire obte- 
nir l’abbaye de Notre-Dame de Meaux, dont Mme de Mont- 
ehevreuil a donne, depuis longtemps, sa demission. M. de 
Poissy, fils de M. le president de Maisons, et lui-meme 
achievement en possession de cette charge, etoit venu 
voir a Paris M. de Meaux pour ce sujet, et avoit eu avec 
lui une longue conference; nous verrons bientot ce qui 
en sera decide. La nouvelle Instruction pastorale sur 
PEglise, distribute a Meaux et envoyte par tout le dio¬ 
cese. M. de Meaux m’a charge de lui faire faire une 
nouvelle copie de sa Conciliation d’Allemagne, qu’il des¬ 
tine, m’a-t-il dit, a M. le marquis de Torcy; il m’a aussi 
remis entre les mains toutes les pieces et papiers qu’il 
avoit tires du grand portefeuille ou sont les premiers 
projets de Conciliation, lettres et autres memoires et 
instructions, d’entre M. de Meaux, M. Molanus, abbe de 
Loccum, et M. de Leibnitz; et il nf a fait tout remettre 
ensemble dans le meme portefeuille, meme les nouvelles 
copies faites fete dernier par Collinet, du premier ecrit 
de M. Molanus (Cogitationes privates, etc.) et de la pre¬ 
miere reponse que M. de Meaux y a faite; et ce portefeuille 
ainsi accommode a ete remis dans la grande armoire du 
cabinet de Meaux, pour y demeurer. Ainsi voila une 
affaire suspendue, jusqu’a ce qu’il vienne d’Allemagne 
ou de Rome quelque reponse a la Conciliation de M. de 
Meaux; et par la il semble de plus en plus qu’aucun 
autre prelat, pas meme M. le cardinal de Noailles, n’ail 
ni de part ni (le connoissance de cette affaire. 

—Samedi, 24 deceinbre 1701, M. de Meaux a dit la 
messe dans sa chapellc, et il a jeune, mais neanmoins en 
faisant gras. 11 se porte tres-bien et ses urines n’ont au- 
cune teinture de sang depuis qu’il est ici en repos. Il se 
retire ce soir, se dispensant d’aller aux matines et de 
dire la messe de minuit: « Onveut, dit-il, queje me me¬ 
nage, quoique je lie sente aucune incommodite. » Nous 

17 T. II. 
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apprenons de Paris qu’ony parlefort de la page 120 de sa 
seconde Instruction pastorale sur l’Eglise, oil il a compris 
en une seule periode toutes les raisons de decision eontre 
la pretendue Eglise et religion des anciens Chinois; et 
quand on lui en parle ici, il ne menage rien sur cela et 
se declare ouvertement eontre Topinion des jesuites. 

—Ce dimanche, 25 decembre, fete de Noel, M. de 
Meaux a dit, dans sa chapelle, deux messes basses, et il 
a dit a sa cathedrale la troisieme pontificalement; il n’a 
pas preche par management de sa sante, il a assiste an 
sermon, et il a fait foffice pontifical a vepres. 

Aujourd’hui, sur les onze heures du matin, est mort 
M. Elorent Marquelet, age de 46 ans, seigneur de La Noue, 
president, lieutenant particulier au bailliage et presidial 
de Meaux, apres huit jours d’une maladie que les mede- 
cins n'ont pas connue : il etoit fort homme d’esprit et 
tres-eonsider.e de M. de Meaux. 

—Ce lundi, 26, les medecins ont ouvert son corps et 
ils ont dit qu’ils y ont trouve, dans le cceur du defunt 
une excroissance de chair, et une chopine d’eau dans la 
capacite de la poitrine; ce qui a fait croire qu’il est mort 
d’une liydropisie de poitrine. Nous axons tous assiste ce 
jour a sou enterrement, M. l’abbe Bossuet, M. Chasot, 
M. Phelipeaux et moi. 

—Ce lundi, 26, fete de saint Etienne, M. de Meaux a 
fait Eoffice pontifical a la messc, il a assiste au sermon 
et fait aussi Yoffice a vepres dans sa cathedrale, et il s’en 
porte tres-bien. Il a recu la nouvelle de la nomination du 
roi a l’abbaye de Notre-Dame de Meaux, en faveur de 
Mine de Longueil de Maisons, fille de M. le president de 
Maisons, le pere, et soeur de M. de Poiss'y, recu dans la 
charge de son pere, religieuse chanoinesse de saint 
Augustin de l’abbaye de Sainte-Perrine, de la Villette 
pres Paris, et prieure du mcme couvent dont sa soeur 
ainee est abbessc; Mme de Montchevreuil 1’avoit, dit-on, 
demandee en donnanl sa demission, mais il paroit que 
M. de Meaux a eu la principale part, et d’autant plus que 



DECEMBRE 1701. 259 

le sujet est tres-meritant et jouit d’une pension de 1,400 
francs. 

—Ce rnardi, 27 decembre 1701, M. de Meaux a dit la 
messe dans sachapelle et il a assiste au sermon. II a mis 
ses Meditations sur le Jubile avec les Instructions et 
Prieres en etat d’etre reimprimees pour le jubile de 
l’annee suixante qu’il publiera dans le careme procliain. 
Le yoila entierement occupe de l’Apocalypse, il lit et 
relit a cette fin toutes les histoires des premiers siecles 
de l’Eglise. 

Il a refu ce matin de M. l’archexeque de Reims, cette 
nouxelle de Versailles du 24 decembre 1701: quele pape, 
dans le consistoire du 5 decembre, a propose aux car- 
dinaux d’enxoyer a la Chine un xisiteur apostolique, 
pour informer de la xerite des points contestes entre les 
missionnaires franfois et les jesuites; que Sa Saintete a 
choisi M. de Tournon, prelat piemontois et son camerier 
participant, qu’elle nommoitacet effet patriarche d’Antio- 
che, ayec pouvoir de legat d latere dans toute l’etendue de 
l’empire de la Chine et dans les Indes; que le pape a pris 
ce parti a l’occasion de la decision de l’empereur de la 
Chine touchant les points contestes l. 

—Ce mercredi matin 28, M. l’abbe Bossuet est parti 
pour Paris. M. de Meaux ne cesse de travailler sur l’Apo¬ 
calypse ; a onze heures il a ete dire la messe aux Filles 
de la Visitation, apres laquelle il a fait une exhortation 
simple, pathetiquc, paternelle et pleine d’onction sur la 

‘ On sait que le cardinal de Tournon se pronon?a conlre l’opb 

nion des jesuites. Ces religieux s’en veng^rent en Tabreuvant de 

persecutions qui furent couronnees par le marlyre. Le pape consa- 

cra, par une bulle, le mandement du cardinal de Tournon qui 

proscrivait les systemes des jesuites. Mais ceux-ci , qui avaient 

conduit a la mort le pieux cardinal, mepriserent toutes les decisions 

des papes, et ils onltoujours soutenu leurs erreurs. 

Nous avons entre les mains des pieces tres-curieuses, tirees des 

Archives de Home, sur les affaires de la Chine, et qui confirment tout 

ce qu’ont avance les historiens opposes aux j6suiles. 
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fete des Innocens; et son discours fini, quatre religieuses 
lui ont fait des questions sur la vie chretienne et spiri- 
tuelle, qu’il a resolues avec bonte, facilite, nettete. 

M. de Meaux s’est aujourd’hui declare que la conduite 
du pape est une illusion ; que c’est ne vouloir pas finir 
F affaire, mais la renvoyer aux calendes grecques; que 
dans une matiere si imporlante a la religion, il falloit 
au inoins par provision, defendre Fexercice d’un culle 
idolatre suppose qiFil se trouvat tel; que c’est donner 
gain de cause aux jesuites, puisqu’ils ne demandoient 
pas autre chose; que c’est leur ouvrir la porte aux caba- 
les, puisqu’il sera bien plus aise a ces peres de gagner par 
eux et par leurs amis un seul homme de qui on fait de- 
pendre la cause que tout le consistoire; que les mis- 
sionnaires apostoliques de la Chiiie, les vicaires aposto- 
liques, les eveques memes, crees expres par le Saint- 
Siege pour la Chine, sont de vrais juges competens dans 
cette affaire, etablis avec tout le pouvoir du Saint-Siege, 
autanf que ce nouveau visiteur apostolique, avec cette 
difference neanmoins, qu’un M. Maigrot1, par exemple, 
aussi eveque de la Chine, n’en est venu a defendre le 
culte idolatre des cliretiens cliinois par provision, qu’a- 
pres s’en etre bien instruit par lui-meme pendant douze et 
quinze ans, et non-seulement par le commerce de tant d’an- 
nees avec les gens du pays, les savans, les ignorans, les 
petits et les grands, mais encore par la lecture et la con- 

1 Maigrot, prelre des Missions-fitrangeres et eveque de Conon, 

elait partisan des jesuiles en parlant pour la Chine. Apres avoir 

examine les discussions qui existaient entre les jesuites et les mis- 

sionnaires des autres ordres, il se prononga en faveur de ces der- 

niers. Les jesuites, qui avaient acquis de l’inlluence sur l’empereur 

de la Chine, par leurs complaisances et par quelques connaissances 

astronomiques, en abuserent pour exciter une persecution conlre 

tous ceux qui n’etaient pas de leur avis. Maigrot, comme Tournon, 

flit emprisonne; mais il Cut plus heureux que le visiteur apostolique; 

il finit par s’echapper; et, revenu en Europe, il donna sur les jesuites 

et leurs erreurs les rcnseignemenls les plus precis. 
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noissance parfaite de leurs livres rituels; joint qu’il sait 
parfaitement leur langue, leurs moeurs, et tout ce qui 
peut servir a la decision de cette affaire. Au lieu que le 
yisiteur apostolique n’est pas en etat meme d’apprendre 
ces choses: qui sait s’il fera seulement le voyage heu- 
reusement, s’il arrivera a la Chine, s’il obtiendra de 
Fempereur la permission d’y entrer, et quand il Faura 
obtenue, s’il obtiendra de faire une information juridique 
sur les sujets d’un empereur si jaloux de son autorite et 
qui a tant de mepris pour les etrangers ? Mais quels te- 
moins ecoutera-t-il ? des Chretiens ou des idolatres? des 
disciples des jesuites ou des autres missionnaires ? trou- 
vera-t-il des temoins dignes de foi ? et comment s’assu- 
rera-t-il de leur foi ? M. de Meaux a ecoute tranquillement 
toutes ces reflexions, faites en sa presence dans la con¬ 
versation, lui-meme en faisant une partie et approuvant 
les autres. 

—Ce jeudi, 29 de decembre 1701, M. de Meaux g recu 
une lettre de M. de Reims, par- laquelle ce prelat lui 
mande qu’il sait de bon endroit que le pape a dit qu’il 
jugeroit incessamment Faffaire de la Chine, et que le 
yisiteur apostolique qu’il envoyoit a la Chine iroit pour 
executer son jugement. Plusieurs croient que c’estici une 
nouvelle forfanterie, que le Saint-Pere a publiee pour 
amuser le monde etonne de son premier dessein d’envoyer 
un yisiteur a la Chine. Le temps nous en decouvrira la 
yerite1 * * * * &. Par le meme paquet M. de Meaux a recu le 
temoignage de Fempereur de la Chine sur le cube de 
Confucius et des ancetres, avec la lettre des jesuites de la 
Chine au pape pour accompagner cet acte certifie verita- 

i Les jesuites d'Europe travaillerent avec beaucoup d’activitd & 

enlraver les decisions des papes; de l£> les longues hesitations de la 
cour de Rome. Les jesuites avaient mis en avant Fempereur de la 
Chine lui-meme, qui envoya au pape une declaration, dont on devine 
les auteurs, faile avec beaucoup d’arl et dans laquelle on essayait, 
& force de restrictions, de faire croire que le culte chinois n’dlait 

pas proprement idolatrique. 
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ble par les merries missionnaires jesuites, qui font ici la 
fonction de juges et de parties. J’ai a moi copie de ces 
pieces parmi mes papiers de la Chine. 

—Yendredi 30, M. de Meaux se porte toujours bien, et 
se tient tres-enferme et toujours sur ses livres d’histoire 
ecclesiastique par rapport a Y Apocalypse, dont il a deja 
beaucoup de cahiers de composition. II semble vouloir 
achever cet ouvrage ici en profitant de son grand loisir, 
car il s’est declare qu’il ne partira qu’apres les Rois. 

—Ce samedi 31, M. de Meaux recoit nouvelle de M. l’ar- 
cheveque de Reims, que Ton confirine de plus en plus 
la resolution du pape de prononcer incessamment sur 
l’affaire de la Chine; et que les jesuites triomphant 
d’abord des premiers avis louchant le visiteur apostoli- 
ques, sont aujourd’hui consternes des derniers avis qui 
les menacent d’une decision dont ils craignent d’autant 
plus le succes, qu’ils voient cet appareil de visiteur apos- 
tolique destine pour aller, cette piece a la main, apprendre 
aux nouveaux Chretiens quel est le veritable culte de 
Dieu. 

Enfm M. rarcheveque de Reims va publier son edition 
de la Censure du clerge de 1700, avec son mandement 
qui en ordonne l’execution par tout son diocese et par 
tous les pretres seculiers et reguliers de quelque ordre 
qiTil soient, exempts ou non exempts. Il vient d’envoyer 

' a M. de Meaux un exemplaire en epreuve du mandement 
a part qui est en francois, pour en avoir l’avis de notre 
prelat. Nous en avons fait la lecture, et il a ete trouve 
tres-beau, tres-fort, tres-pressant, plein de piete et ne 
respirant que le zele de la bonne doctrine. Aussi notre 
prelat l’a-t-il fort loue et approuve, et il en a fait de grands 
complimens a M. l’archeveque de Reims. 

Au reste,M. de Meaux est a la fin de cette annee dans la 
mcilleure sante du monde, toujours dans le travail et 
dans Tapplication, comme on a vu, et menageant plus 
que jamais son temps pour cette raison: c’est la sa voca¬ 
tion, et il n’y veut pas manquer. 
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1702. 

—Ce ler de janvier 1702, M. de Meaux a dit la messe 
aux Ursulines a cause deleur fete, eta la fin il a fait a la 
grille une instruction a la communaute sur la Circonci- 
sion, tournant sa morale au retrancliement. II est ensuite 
revenu chez lui recevoir les complimens de la ville, et 
des personnes de tous les ordres. Apres son diner ils’est 
tenu enferme et n’a assiste ni au sermon ni a vepres, a 
cause du froid. 

—Ce lundi 2, ils’est encore tenu fort enferme a cause 
du froid, toujours applique a sa composition sur YApo¬ 
calypse. — Ce mardi 3 et mercredi -4, de meme. 

—Ce jeudi 5, il m’a rendu tous les livres sur YApoca¬ 
lypse pour les enfermer et les porter a Paris; le soiril a 
fait une assemblee pour donner a souper et faire les Rois 
avec une grande joie et laissant a chacun une grande 
liberte. 

—Vendredi, 6 de janvier, fete de l’Epiphanie. J’ai vu 
M. de Meaux a son bureau ayant eu main son portefeuille 
de sa nouvelle composition sur E Apocalypse, a laquelle il 
a encore travaille jusqu’a onze lieures : puis il a dit la 
messe dans sa chapelle. Et apres diner il s’est tenu 
enferme. 

—Ce samedi 7 et dimanche 8, M. de Meaux n’a fait que 
travailler et se tenir enferme. 

—Ce lundi 9, apres diner, il a ete se promener a Ger- 
migny pour essayer son carrosse a grands ressorts; il se 
porfe toujours tres-bien, Dieu mcrci, mais les grands 
ressorts ne sont pas plus commodes que les petits. 

—Ce mardi 10, M. de Meaux ne quitte pas un moment 
son travail sur sa composition au sujet de FApocalypse. 

—Ce mercredi matin, de meme. 
Mais tous ces jours-ci il a ete fort occupe avec messieurs 

du cliapitre, au sujet d’une terre de 27,000 francs en 
principal, acquise par le cliapitre dans la seigneurie 
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d’Estrepilly, dont M. de Meaux a remis la moitie des 
droits de lods et ventes, et sur l’autre moitie il a paye au 
chapitre la somme a laquelle il s’etoit engage pour les 
droits d’amortissemenl de sa fondation. Il a aussi uni 
pour toujours au domaine de reveche les deux maisons 
canoniales qui etoient deja incorporees au palais episco¬ 
pal, pour tenir lieu de Pemploi des droits d’iudemnite 
que messieurs du chapitre lui avoient payes a cause de 
leur nouvelle acquisition a Estrepilly. De tout cela il 
s’en est fait un bon contrat date de ce jour, et passe par 
M. Leger notaire et Grenetier. 

—Ce jeudi, 12 de janvier 1702, travail de M. de Meaux 
a l’ordinaire. 

—Yendredi 13 aussi et samedi 1-4 encore. Tout se pre¬ 
pare pour son depart fixe a lundi prochain; il a demande 
une litiere de Paris, et cependant il se porte tres-bien, 
Dieu merci. 

—Ce dimanche, 15 de janvier 1702, M. de Meaux a dit 
la messe dans sa chapelle; l’apres-diner il a assiste au 
bureau extraordinaire de fhopital general, ou s’est pre¬ 
sente M. Mutel, lieutenant de police, pour y avoir place 
apres M. le lieutenant general; ce que M. de Meaux a 
elude de lui accorder, en lui disant qu’il n’etoit pas a la 
tete de ce bureau pour etre le juge de ses pretentions; 
que lui et toute la compagnie avoient un grand respect 
pour la volonte du roi; qu’il devoit faire expliquer Sa 
Majeste par un arret du conscil ou telle autre voie qu’il 
trouveroit bon; qifalors le bureau feroit son devoir; 
qu’on ne lui pouvoit donner aucun refus,parce qu’en 
effet on ne lui refusoit rien, que Eon demeuroit seiile- 
ment comme l’on etoit, en attendant que ses pretentions 
fussent mieux fondees. 

—Lundi, 16, au matin, depart de Meaux apres la messo. 
M. de Meaux a fait le chemin en carrosse jusqifa Claye 
avec M. Chasot, M. Phelipeaux et moi. Les grands res- 
sorts le rendent tres-doux, mais ils font neanmoins par 
leur aisance un petit mouvement continuel qui se fait 
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sentir aux reins, et dans tous les ruisseaux et autres 
inegalites du chemin ils font frapper rudement par 
devant le corps de carrosse sur la fleclie, ce qui est tres- 
incommode et pourroit a la longue faire detacher les arcs. 
M. de Meaux est heureusement arrive a Paris dans sa 
litiere qu’il a prise a Claye, sans aucune incommodite, et 
ce soir ni le jour suivant il n’a rien paru a ses urines, 
neanmoins elles avoient paru a Meaux teintes de sang 
quelques jours auparavant, et le dimanche meme, la 
veille de son depart, encore huit ou dix jours auparavant, 
et avec cela il se porte a merveille et ne sent aucune 
incommodite ni aux reins ni aucune part ailleurs. 

—Ce mardi, 47 et mercredi 48, sejour a Paris. MM. les 
docteurs de Navarre sont venus en grand nombre, ces 
jours-ci, solliciter M. de Meaux, leur superieur, pour la 
chaire de theologie vacante dans leur college par la mort 
de M. Lebreton, Fun des professeurs. 

—Ce jeudi, 49, M. de Meaux est venu couclier de Paris 
a Versailles en litiere, oil il ne porte que son ma- 
nuscrit sur FApocalypse avec Acta martyrum, par rap¬ 
port a ce dessein. 

—Vendredi 20, samedi 24, et dimanche 22, M. de Meaux 
est toujours attache a son ecrit sur FApocalypse. Aujour- 
d’hui il a dit la messe, et il se porte tres-bien; neanmoins 
il a resolu d’avoir une litiere a lui et de faire tous ses 
voyages dans cet equipage ; on commence a en parler a 
la cour, et a raisonner sur sa sante; chacun veut qu’il 
ait la gravelle; pour lui, il ne s’embarrasse pas de ces 
discours, et aujourd’hui il nous disoit encore qu’il ne 
sent rien, mais que pour prevenir de loin un mal dont 
il peut etre menace, il veut se servir de la voiture que 
par experience il trouve la plus douce et la plus com¬ 
mode, laissant discourir le monde a son aisc, pourvu que 
lui il ne s’en trouve pas plus malade. Il veut seulement 
avouer qu’il a les urines acres et qu’il fait quelquefois 
des glaires: c’est tout ce qu’il veut qu’on sache de son 
indisposition. 
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—Lundi, sejour a Versailles; l’apres-diner M. de Meaux 
a ete au conseil; il se porte toujours tres-bien. Le roi est 
alle coucher a Marly, et M. de Meaux reste ici, parce 
qu’ausortir du conseil il est trop tard pour partir. 

Hier dimanche, 22 janvier 4702, dans le conseil tenu 
cliez Mme de Maintenon, le roi a resolu que le roi d’Es- 
pagne passera le printemps procliain au royaume de 
Naples. 

—Ce mardi 24-, M. de Meaux a travaille toute la mati¬ 
nee a son Apocalypse, et l’apres-diner il est venu a Pa¬ 
ris dans une litiere. 

—Ce mercredi 25, sejour a Paris. Il se porte tres-bien 
et songe a remplir les deux places vacantes a Navarre, 
celle de professeur en tbeologie et celle de principal des 
Artiens‘. Il est alle voir M. le cardinal de Noailles pour lui 
dire ses vues touchant le professeur en tbeologie: le 
cardinal a fait entendre qu’il le souhaitoit ainsi; je l’ai 
dit a M. de Meaux qui m’a aussitot replique : « C’est bien 
mon intention.» 

Aujourd’hui avant midi, M. de Verthamont, premier 
president du grand conseil, est venu voir M. de Meaux 
pour lui dire lui-meme l’arret qu’il pronon^a lundi der¬ 
nier a son audience publique, sur la portion congrue de 
Saint-Christophe de Meaux, que le prelat lui avoit re- 
commandee, et en meme temps il lui fit comprendre que 
s’il avoit ete oblige de juger a 1’audience, il n’auroit pu 
s’empecher de decharger le prieur' de Reuil de cette 
portion, parce qu’il n’est pas decimateur dans la paroisse 
de Saint-Christophe, oil il n’y a aucune dime a lever 
parce qu’elle est au milieu de la ville de Meaux, ajoutant 
que ce proces ne valoit rien, si le cure ne pouvoit faire 
voir que sa paroisse s’etendoit dans la varenne de Meaux 
ou le prieur a son dimage. Voila la consideration qu’il 
a montree en ceci a M. de Meaux sur une simple recom- 

1 On appelait ainsi les 6coliers qui, apr6s avoir etudid 6s arts, 
passaient en philosophic. 
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mandation par lettre. II est vrai qu’en meme temps il le 
venoit solliciter en faveur d’un jeune licencie de Navarre, 
pour la place de principal des Artiens, vacante dans ce 
college. 

—Jeudi, vendredi, samedi, sejour a Paris, ou toutes 
les matinees Monseigneur de Meaux n’a fait autre chose 
que de travailler a son Apocalypse. Ce samedi, couclie a 
Versailles, et fait le voyage en Mere. 

—Dimanche, 29 janvier 1702, M. de Meaux a ete au 
lever du roi, puis il est venu dire la messe aux Recol¬ 
lets, et au retour il nous a dit que le roi a nomme M. Fa- 
vart, principal du college de Reims, chantre de la cathe- 
drale et metropole aussi de Reims, a la chaire de profes- 
seur en theologie du college de Navarre, vacante par la 
mort de M. Lebreton. Le roi a aussi dit a M. de Meaux, 
qu’il lui donnoit son livre de Medailles. C’est le grand 
ouvrage des Medailles du regne de Louis le Grand, im- 
prime a Paris a Flmprimerie royale, et presente au roi 
au commencement de cette annee, dont 500 exemplaires 
seulement coutent au roi 50 mille ecus, a cause de la 
magnificence de fouvrage. 

—Ce lundi matin 30, M. de Meaux a ete au conseil. 
Hier apres-diner nous allames avec M. de Meaux a la 
promenade a Trianon, ou M. de Meaux marcha plus de 
deux heures avec une sante et une vigueur admirables. 

—Cemardi,31 janvier, M. de Meaux atravaille toute la 
matinee, et apres son diner il a ete au diner du roi, pour 
faire son remerciement de YHistoire des Medailles. Le 
travail des ouvriers, le caractere et l’impression, les gra¬ 
vures des medailles et des bordures, la reliure meme, 
tout cela est magnifique et admirable, et ne peut etre 
assez loue: c’est un chef-d’oeuvre en ce genre; mais les 
auteurs des explications historiques ont fait plus de 24 
fautes contre la verite de l’histoire 1, qu’on ne leur par- 

1 Une des erreurs les plus frappantes est celle qui concerne la 
inedaille de la paix de Clement IX qu’on y a alieree. Nous avons 
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donne pas ici. Lc pis est une preface ou ils s’encensent 
les uns les autres, a commencer par M. l’abbe Bignon et 
descendant jusqu’au libraire Anisson; an sujet delaquelle 
ils ont ete siffles a la cour et a la ville, jusqu’a etre obli¬ 
ges d’oter leur preface de tous les exemplaires qui sont 
Tenus apres les 65 premiers, donnes d’abord au roi avec 
ce discours, et qui ont ete distribues aux princes et aux 
dues et pairs sans qu’on en ait rien retranche. 

Ce soir, M. de Meaux a ete couclier a Paris en litiere, 
pour y recevoir les complimens de demain. 

—Ce mercredi, ler fevrier 1702, M. de Meaux a oui la 
messe du matin, et il a ensuite recu les complimens et 
le cierge de messeigneurs de Navarre, M. Chenu, grand- 
maitre, le presentant et portant la parole, a quoi M. de 
Meaux a repondu avec sa facilite ordinaire; puis celui 
de l’Universite en corps, M. Michel Morus, Anglois, rec- 
teur et ancien professeur en philosophie a Paris, por¬ 
tant la parole avec beaucoup d’eloquence, et a qui M. de 
Meaux, ainsi excite, a aussi repondu avec une presence 
d’esprit admirable et une eloquence toujours nouvelle. 
Le soir, il est venu couclier a Versailles dans son car- 
rosse, voulant essayer comment il s’en trouvera. 

—Ce jeudi, 2 de fevrier, M. de Meaux s’est tres-bien 
trouve de soil voyage d'hier en carrosse; aujourd’hui il a 
ete dire la messe aux Recollets, puis il a assiste a la grand’- 
messe du chateau, aupres de Mme la duchesse de Bourgo¬ 
gne, et encore Papres-diner au sermon. lire voit encore ici 
les anciens ecrivains de l’histoire ecclesiastique pour son 
Apocalypse, a laquelle il ne cesse de travailler jour et nuit. 

—Ce vendredi 3 et samedi -4, sejour a Versailles, et 
meme travail. Ces deux jours, promenade l’apres-diner 
avec M. de Meaux, de laquelle il s’est tres-bien trouve. 

—Dimanche,5 de fevrier, M. de Meaux a ete au lever du 
roi et a dit la messe ensuite; l’apres-diner a la promenade, 

fait riiisloriqite de cette fraude au tome X de noire Histoire <le 
I'figlise de France. 
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et le soir expedition de plusieurs lettres et affaires du dio- 
eese. M. Jean-Baptiste-Joseph Favart, nouveau professeur 
a Navarre, est venu apporter a M. de Meaux les provi¬ 
sions de sa chaire expedites au nom du roi, et pour cette 
place il a prete- serment entre les mains du cardinal de 
Coislin, grand aumonier. M. de Meaux travaille encore a 
son Apocalypse. 

—Ce lundi 6, mardi 7 et mercredi 8, sejour a Versail¬ 
les; tous les jours, promenade, etude de FApocalypse. 

—Ce mercredi 8, depart du roi pour Marly, et nous 
coucher a Paris, oil M. de Meaux a ete dans son carrosse, 
et a fait le voyage tres-heureusement. 

—Jeudi, 9 de fevrier, il adonnela charge de principal 
des Artiens du college de Navarre, a M. Michel Morus, 
Irlandois, actuellement recteur de FUniversite de Paris, 
ancien professeur et tres-celebre en philosophic, et 
homme d’un grand merite en toute maniere, pour qui il 
avoit ete sollicite par M. le cardinal de Noailles, par 
M. Pirot, et par toutes les personnes qui aiment la gloire 
de FUniversite; de sorte qu’il s'est determine a ce choix 
autant pour l’honneur de FUniversite que pour le bien 
du college de Navarre. 

—Ce vendredi 10 et samedi 11, sejour a Paris. M. de 
Meaux continue son travail sur FApocalypse. 

—Ce samedi 11, coucher a Versailles, en carrosse; 
voyage heureux. Le roi arrive de Marly. 

Des jeudi dernier, 9 de fevrier 1702, on avoit re?u a 
Marly la nouvelle de la surprise de Cremone par le prince 
Eugene, et comment il en avoit ete chasse, ses troupes 
defaites, et le marechal de Villeroy pris. Aujourd’hui a 
Versailles, ou tout le monde est rassemble, on ne parle 
pas d’autre chose dans toutes les maisons. Le roi n’en a 
dit que ce mot a ses courtisans desl’arrivee du courrier : 
« M. le marechal deVilleroy est pris, et Cremone sauvee %» 

1 Cremone sauvee. Voyez la Gazelle de trance de samedi 18 
fevrier 1702, article de Paris. (Note de I’abbii Le Dieu.) 
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paroissant d’ailleurs bien content de la vigueur de ses 
troupes qui est incroyable. Car des le ler fevrier, quatre 
heures du matin, il y avoit 7 a 8,000 hommes de cava- 
lerie et infanterie de Farmee du prince Eugene ranges 
en bataille dans la grand’place de Cremone, et de cinq 
portes ils etoient maitres de trois; et des que M. le mare- 
chal de Yilleroy parut, il fut arrete et envoye hors de la 
yille avec une garde. Les soldats francois eveilles s’en 
allerent sur les remparts de la yille, et la, prenant d’eux- 
memes conseil sur ce qu’ils ayoient a faire, ils reyinrent 
attaquer furieusement les Allemands de toutes parts, les 
defirent,les taillerent en pieces, et les forcerent a prendre 
la fuite apres un carnage effroyable. M. le prince Eugene 
s’etant lui-meme retire de bonne heure, yoyantce courage 
inimitable de nos troupes. 6 a 700 hommes des ennemis 
ayoient ete introduits dans la place par un aqueduc depuis 
le 10 ou 12 janvier, s’etoient d’abord au milieu de la nuit 
rendus maitres des trois portes et des corps de garde, et ils 
y ayoient ensuite fait entrer le reste de la cavalerie et de 
l’infanterie ennemie, 6,000 hommes de cayalerie et infan¬ 
terie etant encore arrives sur les huit heures du matin 
hors de la yille, au dela duPo; mais M. de Praslin s’en 
etant apercu, fit couper le pont qui est sur le Po, et ota a 
ce corps de reserve la communication avec la yille. Il 
etoit deux a trois heures du soir quand le pont fut coupe, 
et les ennemis avec. un peu plus de diligence seroient 
demeures maitres absolus de la yille. On dit que ce qui 
les retint fut un ouvrage couronne qui couvroit la tete 
du pont garde par 150 hommes. On regarde le salut de 
cette place comme un miracle, et d’autant plus que c’est 
aussi le salut de tout le Milanois, du royaume de Naples, 
et meme de tous les Etats de la couronne d’Espagne; car 
on ne doute pas que la prise de cette yille n’eut entraine 
la ruine de tout le royaume, une partie par la force, et 
l’autre par la trahison et par le soulevement des peoples; 
c’est ce qu’on en dit ici. 

—Le dimanche de la Septuagesime, 12 de fevrier, M. de 
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Meaux a travaille toute la matinee a son Apocalypse, puis 
il a dit la messe aux Recollets, et il est venu diner chez 
lui ou s’est trouve M. de Longepierre*, de Dijon, ami de 
notre prelat, et qui l’avoit mis ci-deyant aupres de M. le 
eomte de Toulouse.Apres le diner M. de Longepierre a 
recite sa tragedie d’Eleclre, piece faite sur celle de Sopho- 
cle, et qui s’est ici representee bien des fois depuis le 
commencement dumois dejanyier, dansl’hotel deMine la 
princesse de Conty douairiere, monseigneur le dauphin 
l’ayant demandee a l’auteur, et s’en etant declare le pro- 
tecteur. Aussi a-t-elle eu un meryeilleux succes, et Ton 
n’a pas de memoire d’un pareil succes d’aucune piece de 
theatre. M. de Meaux en a ete tres-content, et en a fait un 
grand eloge a l’auteur, et encore depuis a tous ses amis. 
Elle s’est aujourd’hui representee pour la derniere fois a 
l’hotel de Conty, et il a etc eonclu qu’elle seroit jouee a 
Paris sur le theatre public. Il n’y a aucune intrigue 
d’amour, tout se soutient par la terreur. 

—Lundi 13 et mardi 14, sejour a Versailles, bonne 
sante de M. de Meaux qui est toujours sur Y Apocalypse. 

—Mercredi 15, coucher a Paris, par la yoie du carrosse; 
bonne sante. 

—Jeudi 16 et yendredi 17, de meme; cejour visite faite 
a la Villette, pour y voir M">e de Longueil de Maisons, 
abbesse deN.-D. de Meaux; j’etois delacompagnie. 

Des mercredi 15 de fevrier 1702, nous avons aclieve 
la nouvelle edition des Meditations sur la remission des 
pechcs pour le temps du Jubile, etc..., et aujourd’hui nous 
la voyons reliee et en etat d’etre lue. Cette edition s’est 
faite a l’occasion du jubile de l’annee sainte, et M. de 
Meaux y a joint son mandement sur ce sujet, date de 
Meaux,du 15 dejanyier 1702. Il y a aussi ensemble les 

1 Longepierre lit plusieurs tragedies et traduisit un grand nombre 
de poetes grecs. Ses vers sont faibles, mais les notes qu’il a raises ii 
ses traductions attestent chez lui une connaissance peu commune de 

l’anliquile grecque. 
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Instructions sur lc jubile et les Prieres pour le gagner. 
C’est moi qui ai donne cette vue, pour rendre ce livre 
plus comrnun en le mettant en plus petits caracteres, et 
plus utile a tout le monde; aussi ne se vend-il que 4 francs 
en blanc et 6 francs couvert de papier marbre. Ce jubilS 
de l’annee sainte a ete accorde a M. de Meaux pour son 
diocese, a la solicitation de M. le cardinal de Janson, 
qui l’a d’abord obtenu pour ses amis. II commencera le 
dimanclie de la Passion et finira le dimanche de la 
Pentecote. 

—Samedi, 18 de fexrier 1702, retour a Versailles oil 
M. de Meaux est xenu en litiere; il se porte toujours tres- 
bien, Dieu merci. 

—Ce Dimanche 19, il a dit la messe aux Recollets. 
—Ce lundi 20, mardi 21 et mercredi 22, il est demeure 

enferme a cause d’un peu de rhume. Il travaille toujours 
a Y Apocalypse. Il nous dit en Tenant de Paris qu’il axoit 
mis ses Psaumes en vers francois entre les mains de 
M. l’abbe Genest1 pour les voir a loisir, et qu’il falloit a 
present les lui demander parce qu’il les axoit depuis plus 
de trois et quatre mois. Les abbes de la cour, surtout 
MM. de Castries et de Pomponne, le sont venus xoir dans 
son rhume, sans parler de MM. Fleury, Lefeuxre, Cate- 
lan qui y xiennent tous les jours. 

—Aujourd’hui 22, M. de Meaux a enxoye a M. Morus sa 
proxision de la principality des Artiens au college de Na- 
xarre. 11 lui donne les qualites de Michel Morus, pretre 
natif de Dublin, capitale d’lrlande, ou il a ete autrefois 
grand-xicaire, ancien professeur de philosophic et de rlieto- 
rique au college des Grassins a Paris, doyen de la nation1 
allemande ou angloise et recteur de l’Unixersite de Paris. 

1 L’abbe Genesl, membre de l’Acadomie fran^aise, est auteur 
d'un assez grand nombre d’ouvrages en vers el de plusieurs tragedies. 
Sous le litre de Principes de philosophic, il vei silia la philosophic de 
Descartes. L’abbe d’Olivel a ecril sa vie. 

* On sail que l’Universile etait partagee en Nations. 



273 FEVRIER 1702. 

II est aussi naturalise Francois, ce qui leve toute difficulty 
qui se pourroit faire contre lui, ayant toutes les autres 
capacites et un grand fonds de merites et de vertus, qui 
font beaucoup esperer a notre prelat pour la reforme du 
college de Navarre. 

—Jeudi 23, M. de Meaux se porte tres-bien de son 
rhume. II a donne a diner cliez lui aM. Feveque de Metz, 
et a MM. les abbesde Castries et de Pomponne. M. Fabbe 
de Pomponne1 le voit avec plus d’amitie que les au¬ 
tres, et avec line admiration continuelle de tous ses 
grands talens et de son travail et application journaliere 
a Fetude, me demandant avec un fort grand empresse- 
ment que je lui fasse voir tout ce que M. de Meaux ecrit 
pour le public ou pour demeurer secret, quand M. de 
Meaux approuve qu’on le lui montre. 

—Vendredi, M. de Meaux se porte bien. Samedi, il est 
en parfaite sante et il a ete au lever du roi. 

—Ce samedi soir, M. et M,nc Bossuet sont venus de 
Paris ici voir M. de Meaux. 

—Dimanche, 26 de fevrier, M. de Meaux a ete a la 
messe de Mme la duchesse de Bourgogne; on a fait un 
grand diner cliez lui a cause de la compagnie, et le soir 
de meme un grand souper. 

—Lundi 27, M. de Meaux a ete a Trianoq^au lever du 
roi. Il a donne cliez lui un grand diner, oil etoient M. de 
Malezieu et M. Fabbe Genest, pour ensuite faire voir a 
M. de Meaux la nouvelle piece de theatre de cet abbe *. 
M. et Mme Bossuet sont partis ce soir de Versailles 
pour aller coucher a Paris. M. de Meaux est en parfaite 
sante. 

—Ce mardi matin, 28 fevrier, M. de Meaux a ete au 
lever du roi a Trianon. Il a donne un grand diner 
dont etoient encore MM. de Malezieu et Genest avec 

i L’abbe de Pomponne etail neveu du celfcbre docleur Antoine 

Arnatild. 
_ i 11 s’agit ici de la tragedie de Penelope, donl il est parle plus bas. 

18 T. XI. 
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les abbes de Polignac1 et de Pomponne. Avant le diner 
M. de Malezieu a hi la Penelope de M. Fabbe Genest; 
c’est une tragedie qu’il a composee il y a vingt ans, et qui 
a ete representee a Paris, comme elle Test encore tou- 
tes les annees avec un grand succes. M. de Meaux en 
avoit deja oui la lecture autrefois a Germigny, et il Fa 
encore oui lire aujourd’hui avec un grand plaisir, et 
d’autant plus, qu’outre que la piece est excellente, M. de 
Malezieu par son action lui donne encore beaucoup de 
relief; aussi toute Fassemblee etoit-elle dans Fadmiration. 
M. de Meaux est, Dieu merci, en parfaite sante. 

—Ce mercredi des Gendres, !«• mars 1702, M. de Meaux 
a ete au lever et a la messe du roi a Trianon; au retour 
il m’a envoye demander a M. le cure de Versailles la 
permission pour lui de faire gras ce careme, a cause de 
son age de soixante-quinze ans courant, me disant de ne 
pas dire d’autre cause, car, dit-il, il n’y en a pas en effet. 
Ce jour, coueher a Paris en carrosse, dont M. de Meaux 
se porte tres-bien. 

—Jeudi, vendredi, sejour a Paris, et samedi M. de 
Meaux m’a demande sa Politique. JusqiFaujourd'hui il 
ne s’est applique qu’a son Apocalypse. En revenant de 
Versailles mercredi dernier, il en apporta tous ses por- 
tefeuilles ou est cet ecrit sur FApocalypse. Il va done 
reprendre sa Politique, dont il m’a dit qu’il vouloit faire 
la revision entiere. Je marquerai quelle suite cela aura. 

—Ce samedi, couche a Versailles. 
—Dimanclie, 5 de mars, Mrae de Bourgogne a fait ses 

devotions a cause que c’est le premier dimanche de ca¬ 
reme, etM. de Meaux lui a donne la communion aux Re¬ 
collets de Versailles dans la petite cliapelle. 

—Lundi, M. de Meaux a ete au conseil. Il a commence 
a revoir sa Politique par la preface meme du livre. 

—Ce mardi, sejour. Il se porte a merveille, et songe 

1 L’abbe de Polignac devint cardinal. Il est surtout connu par 
1' Anti-Liter dee. 
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neanmoins a se purger pour precaution, pourquoi M. Do- 
dart l’est venu Yoir aujourd’hui soir. 

—Ce mercredi, M. de Meaux a ete au conseil. II y a deja 
quelques jours qu’on a recu de Metz la noiiyelle de la mort 
de M,ue la presidents de Chasot, soeur ainee de M. de 
Meaux, arrivee a Metz le 24 de fevrier dernier; elle 
etoit agSe de soixante-dix-huit ans, et il y avoit deja pres 
de deux ans que de yieillesse elle etoit comme en enfance, 
et sans aucune connoissance, si foible d’ailleurs qu’elle 
ne sortoit plus de chez elle. 

—Jeudi et Yendredi, sejour a Versailles. M. de Meaux 
lit tout de bon sa Politique, et c’est de quoi il s occupe 
entierement; et au reste il est en parfaite sante. Samedi 
de meme. 

—Dirnanche, 12 de mars, M. de Meaux a dit la messe 
aux Recollets. 

—Lundi 13, il a ete au conseil, Fapres-diner. 
—Mardi, encore sejour a Versailles, et toujours appli¬ 

que a sa Politique, et en parfaite sante. 
—Mercredi, 15 , retour a Paris. — Jeudi, Yendredi , 

samedi, sejour la-meme. 
—Dimancbe, 19 de mars, M. de Meaux a dit la messe 

dans sa chapelle. Il m’a rendu sa Politique et tous ses 
autres portefeuilles, avec ordre de les porter a Meaux, 
disant qii’il avoit ici autre chose a penser, En effet il 
vient d’apprendre ici que Fon a imprime a Trevoux une 
nouvelle version du Nouveau Testament, faite par M. Si¬ 
mon, ci-devant de FOratoire, dans laquelle il craint fort 
qu;il n’y ait bien a dire. Il en a regu un exemplaire par 
M. de Malezieu, dont il doit s’occuper uniquement de 
la lecture pour en faire un rigoureux examen. D’ailleurs 
il s’occupe aussi du detail de ses affaires, dont il se fait 
rendre compte tous les jours. 

—Lundi et mardi, sejour a Paris. 
—AujourdTiui mercredi, je lui disois qu’on croyoit que 

le Nouveau Testament de M. Simon alloit paroitre: il a 
repondu qiFil ne paroitroit pas, et que s’il paroissoit. 
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il seroit censure. Dans le peu que M. de Meaux a lu de ce 
livre, il a deja trouve de quoi l’arreter : et sans doute il 
en a rendu compte a M. le cardinal de Noailles, car il l’a 
ete voir ces jours-ci, et il fanl aussi qu'il ait parole de 
lui que ce cardinal ne donnera pas sa permission de pu- 
hlier ce livre a Paris. M. de Meaux sc porte a mcrveille. 

—Ce jeudi, il a traite toute la matinee de ses affai¬ 
res. Ces jours passes il alia, voir aussi MM. les abbes 
Dongois et Chantre, de l’eglise de Paris, pour 1’affaire du 
cliapitre de Meaux contre les grands cliapelains, qui cst 
entre leurs mains, et aussi M. l’official de Paris pour 
l’affaire du cure d’Ussy, qui vient devant lui. 

—Ce 24 mars 1702, M. de Meaux se porte a merveille. 
M. de Chasot est parti pour Metz. 

—Samedi et dimanche, sejour a Paris. On recoit la 
nouvelle de la mort de Guillaume de Nassau, prince d’O- 
range, roi d’Angleterre, arrivee a Londres ce 19 de mars 
courant. 

—Lundi 27, depart de Paris pour Meaux, oil M. de 
Meaux est alle dans une litiere faite expres pour lui, et 
moi avec lui. H a fait un lieureux voyage ; a son arrivee 
il nTa demande Maldonat sur les Evangiles, son ouvrage 
contre Simon, et tous les ecrits du merne auteur sur le 
Nouveau Testament. C'est-a-dire que le voila de nouveau 
applique a refuter cet auteur a l’occasion de sa version du 
nouveau Testament. 

— Mardi, sejour a Meaux, et mercredi coucher a 
Jouarre. 

M. de Meaux est ici lieureusemcnt arrive sur le soil* 
pour assister a la mission qui s’y fait par les peres Tou- 
ron et David, de TOratoire, et autres de leur compagnie, 
et qui s’est commencee le (18e) jour de mars, 3* dimanche 
de careme. Notre prelat en veut prendre occasion d’eta- 
blir dans ce monastere une bonne discipline et y reformer 
plusieurs abus. En arrivant il a oui le sermon du pere 
David. 

—Ce jeudi 30, il a dit la messe et a oui le sermon du 
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pereTouron aux religieuses, apres lequel M. tie Meauxa 
explique ses intentions : qn’il vouloit entendre tout le 
monde et donner tous ses soins pour la consolation et 
Fedification de toute la communaute. A cinq heures du 
matin il se fait un sermon dans la paroisse, et le cate- 
chisme, la-meme, a une heure apres-midi; a dix heures 
du matin, la conference du pere Touron, dans l’eglise de 
Fabbaye, pour les religieuses seulenient; et a cinq heures 
du soir, le sermon du pere David, pour le peuple, dans 
la meme eglise de l’abbaye. 

On confirme de plus en plus la mort du prince 
d’Orange, et que la reine Anne, princesse de Daneinarck, 
est montee sur le trone. 

—Ce vendredi, 31 demars, M. de Meaux a dit la messe 
a l’abbaye, et il'est alle au parloir entendre les religieuses, 
d’oii il est revenu seulement pour diner. Et apres-diner, 
il a tenu une conference dans sa chambre, avec les peres 
de FOratoire, pour resoudre ce qu'il auroit a ordonner 
au sujet des petites pensions dont les religieuses de ce 
monastere disposent trop a leur gre : et les peres ont 
tous ete d’avis qu’on les peut tolerer, parce qu’on en regie 
l’usage avec dependance de Mrae Fabbesse. M. de Meaux 
s’est retire toute l’apres-dinee et la soiree pour penser a 
cette affaire, sur laquelle il veut faire une ordonnance 
de visite. 

—Samedi, ler avril 1702, M. de Meaux a ou'i la messe, 
et, sur les onze heures, il a fait assembler la commu¬ 
naute dans le grand parloir de Mme Fabbesse, et nous 
tous presens avec les missionnaires et confesseurs de la 
maison, il a faitun grand discours, dont la premiere par- 
tie a ete sur la paix et le support mutuel des esprits et 
des humeurs; et la seconde, qui etoit la plus longue, sur 
les petites pensions, dont il a repris le mauvais usage, 
regie la pratique, qui doit toujours etre dans la depen¬ 
dance des superieurs; a condamne les presens de prix, et 
a fait voir que le mieux est de ne se reserver rien en par- 
ticulier et d’attendre tout du commun et de mettre tout 
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en commun; que c’etoit deja la conduite de plusieurs, et 
qu’il esperoit que les autres y viendroient. 

L’abbesse et la eommunaute ont ete tres-contentes et 
tres-edifiees de ce discours. M. de Meaux n’a pas cru 
devoir rien laisser par ecrit sur une matiere si delicate; 
mais il a dit qu’apres qu’il auroit ecoute toute la commu- 
naute avec plus de loisir et dans un autre temps, il avi- 
seroit alors, s’il seroit necessaire d’en ordonner quelque 
chose. Cependant il s’est declare que les confesseurs de 
la mission et autres se conduiroient sur ces principes. Et 
promettant de revenir coucher le mardi de Paques pour 
donner la confirmation, il est parti de Jouarre apres- 
diner, et il est arrive a Meaux sur le soir, et nous tous 
avec lui, en parfaite sante, ayant fait le voyage dans son 
carrosse. 

—Le 2 d’avril, dimanche de la Passion, M. de Meaux a 
assiste a la grand’messe pour commencer le jubile, et sur 
les deux heures il a fait un grand sermon dans sa cathe- 
drale, qui n’a ete que l’abrege de la doctrine de ses deux 
Meditations, et il a tout reduit a ce principe : Cui minus 
dimitlitur minus diligit; que plus FEglise etoit indulgente 
plus on devoit s’exciter a f amour pour meriter ses graces, 
etparvenir a la vraie conversion. Ce discours etoit tres- 
tendre et tres-ediflant, et M. de Meaux fa prononce avec 
toutes ses graces, et aussi avec une voixnette, forte, sans 
tousser, ni cracher d’un bout a l’autre du sermon. En 
sorte qu’on Fa tres-aisement entendu jusqu’aux portes de 
l’^glise, cliacun se rejouissant de lui voir reprendre sa 
premiere vigueur. Il est en effet sorti de chaire sans 
aucune fatigue, et neanmoins par precaution il s’est mis 
au lit jusqu’au soir pour se reposer, et chacun l’est venu 
voir dans son lit. 

• 

On lui a ensuite inspire qu’en profitant de la permis¬ 
sion accordee par la bulle du jubile,on pouvoit le gagner 
en allant en procession, et epargner aux particulars la 
peine d’aller quinze jours entiers aux stations. La propo¬ 
sition en a ete faite de sa part au chapitre,qui y est aussitot 
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entre, et de part et d’autre on est convenu quo non-seu- 
lement le clerge de la cathedrale, raais encore le chapitre 
de Saint-Saintin et toutes les communautes de la ville 
feroient chacune a part et a differentes heures cinq pro¬ 
cessions dans les eglises des stations, savoir : mercredi 
5 d’avril, jeudi 6 et yendredi 7; ce qni a ete fait heureu- 
sement par tout le clerge de la cathedrale, ces trois jours 
marques, a Tissue des complies, monseigneur Teveque de 
Meaux y assistant hii-meme, et recitanta voix haute dans 
toutes les eglises, les cinq Pater et les cinq Ave avec les 
collectes cony enables. Et I e long duchemin, allant et 
venant, d’une eglise a T autre, on a recite les sept Psau- 
mes en psalmodiant fort lentement. Un vent froid qui a 
regne tous ces jours-ci, meme-de la neige dont on a ete 
surpris en procession, rien n’a empeche notre prelat 
d'assister a cette devotion publique et de donner le pre¬ 
mier Fexemple. Et, Dieu merci, ce vendredi soir, 7 dV 
vril, il s’en porte tres-bien. 

Cependant il ne laisse pas de travailler tous les matins 
a son ordinaire, apres avoir celebre la sainte messe, sur- 
tout depuis que Ton a commence les stations. Il a vu la 
plupart de la version du Nouveau Testament de M. Simon. 
Il en aconfere les principales difficultes sur les saints Peres 
et sur les interpretes, et depuis quatre jours il fait ecrire 
ses reflexions tous les matins jusqu'a une heure apres 
midi, qu'il dine a son particulier. Nous verrons ce que 
deviendra ce travail, et j'y aurai Tceil. 

Il a demande a messieurs du chapitre la presence en 
laveur de M. Treuve, tlieologal, qui a preche TAvent a 
Sedan, et qui est demeure pendant tout l’intervalle de 
TAvent au careme, qui y preche actuellement le careme 
meme et n’en doit revenir que vers Quasimodo. C’est 
M. Tarcheveque de Reims qui a engage M. de Meaux a 
faire cette demande, tant il est content des predications 
de M. Treuve et de son travail envers les nouveaux catho- 
ques, et jusquc-la qu’il etoit resolu de demander au roi 
ordre pour faire accorder cette grace si le chapitre Tavoit 
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refusee. La proposition en fut done faite au chapitre par 
M. le doyen, le mercredi 5 d’avril seulement de la part 
de M. de Meaux : le chapitre a accorde a sa priere la 
presence pour tout le temps de cette absence, meme le 
muid de Paques, sans aucune contradiction. 

—Depuis le jubile commence, M. de Meaux a dit toils les 
jours la messe dans sa chapelle, ce qu’il a fait encore au- 
jourd’hui samedi, 8 d’avril; et ce dimanche desRameaux, 
9 d’avril , il a ete a Saint-Faron en carrosse et il y a fait la 
benediction des palmes; il en est aussi revenuen carrosse, 
etil a fait la ceremonie de YAttollite portas a la porte de 
l’eglise cathedrale, ou il a aussi commence la grand’- 
messe, puis il l’est venu dire dans sa chapelle; il a aussi 
assiste au sermon de la cathedrale, et s’est ensuite repose 
dans sa chambre. 

—Lundi 10 et mardi 11, il a dit la messe dans sa cha¬ 
pelle, et le soir il a ete a la procession des stations, disant 
lui-meme les Pater et les Ave dans les eglises. Ce mardi 
soir, il est retourne a l’hotel-Dieu visiter les religieuses. 

—Ce mercredi matin, 12 d’avril, il a dit la messe dans 
sa chapelle; le soir il a assiste a Tenebres,il y a faitl’absoute. 
Les trois jours de cette semaine, coniine dans la prece- 
dente, il a travaille tous les matins sur le Nouveau Testa¬ 
ment de M. Simon, et a continue a faire ecrire sous lui 
ses remarques et memoires sur les defauts qu’il y trouve. 

—Le mercredi saint, 12 d’avril, M. de Meaux n’a pas 
ete a Tenebres, afin de se menager pour le jour sui- 
vant. 

—Le jeudi saint 13, il a fait la benediction des saintes 
huiles et tout l’office du matin, et l’apres-midi le lavement 
des pieds sans assister a Tenebres, pour ne se pasoutrer. 

—Le vendredi saint 14, il a ou'i la Passion, et ensuite 
il a assiste a tout 1’offlce du matin; le soir il n’a pas ete 
a Tenebres. 

—Le samedi saint 15, il a assiste a la benediction des fonts 
et a la messe, et le soir il a fait 1’office a complies; dans 
les heures de repos il a travaille sur la Version de M. Simon. 
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—Ce 16 d’avril, fete de Paques, M. de Meaux n’a pas 
ete a matines, mais il a dit la grand’messe, et il a fait la 
predication l’apres-diner dans sa cathedrale. Son dessein 

. etoit d’expliquer l’abrege de toute la religion dans ces 
deux mots : Le parfait adorable et le parfait adorateur. 
« Je veux, dit-il, que vous vous souveniez qu’un certain 
« eveque, yotre pasteur, qui faisoit profession de precher 
« la verite et de la soutenir sans deguisement, a re- 
a cueilli en un seul discours les verites capitales de notre 
« salut. C’est en effet, ajouta-t-il, ce que je me propose 
« tant qu’il plaira a Dieu de me conserver la sante. Le 
« parfait adorable, c’est Dieu, le seul parfait; le parfait 
« se connoit par comparaison avec l’im parfait, car l’im- 
« parfait est tel par diminution du parfait. Or rien n’est 
« plus connu que l’imparfait, notre intelligence est im- 
« parfaite, notre vertu est imparfaite, mais il y a une in- 
« telligence parfaite : c’est Dieu, qui a dit de lui-meme a 
« Moi'se : Je suis celui qui suis, voila le parfait adorable. 
« 11 y a aussi le parfait adorateur, c’est Jesus-Christ, fils 
« de Dieu, qui est aussi lui-meme parfait adorable, et 
« tout ensemble parfait adorateur et parfait adorable. 
« Nous n’etions pas capables de rendre a Dieu une 
« adoration parfaite. Son fils unique seul, Dieu com¬ 
et me le pore et sortant eternellement de son sein, 
« pouvoit seul lui rendre cette adoration et nous re- 
« concilier avec lui depuis le peche.» La, notre prelat 
a fait un recit abrege de la xie, de la passion, et de la 
mort de Notre-Sauveur. « Mais comment, a-t-il inter- 
« rompu, nous ramenez-vous a la passion le jour meine 
« de la resurrection ? Vous l’allez voir, mes freres, pour^- 
« quoi.» Alors il a insiste davantage sur l’agonie de Notre 
Seigneur et sur son abandon: « Ut quid dereliquisti me?0 
« Dieu, mon Dieu, pourquoi m’avez-vous delaisse ? C’est 
« le grand sacrifice du parfait adorateur et sa soumission 
« totale a la volonte de son pere; par la il a merite 
« d’arrjver a la resurrection glorieuse ; mais en ressus- 
« citant il nous a ouvert a nous-memes le chemin a l’im- 



282 JOURNAL DE L’ABBE LE DIEU. 

« mortality et a la resurrection. II ne nous reste qu’a nous 
« souvenir par oil le parfait adorateur est arrive a cette 
« gloire : au milieu des plus grandes detresses, demeu- 
« rons dans la soumission a la volonte de Dieu, c’est la 
« parfaite adoration que nous lui devons et le moyen de 
« ressusciter un jour nous-memes dans Feternite, etc. » 
Puis M. de Meaux a fait Foffice a vepres, a complies, et a 
l’antienne. 

—17 d’avril, lundi de Paques, M. de Meaux a donne la 
confirmation dans sa chapelle a 250 enfans de la ville 
de Meaux, puis il a dit la messe, et l’apres-diner il a as¬ 
sists au sermon, et ensuite au bureau de Fhopital general 
il commence a dire qu’il fait un memoire contre la Ver¬ 
sion de M. Simon, oil il trouve bien des choses a repren- 
dre; et au surplus il est en parfaite sante. 

—18 avril, mardi de Paques, la messe par Monsei¬ 
gneur dans sa chapelle, et le soir coucher a Jouarre. 

—Cemercredi 17, la messe a Jouarre par Monseigneur 
dans Feglise de l’abbaye, et tout de suite il a donne la 
confirmation a 1,200 personnes, tant de Jouarre que des 
environs. 

—Ce jeudi, les missionnaires de l’Oratoire sont partis 
de Jouarre. pour Paris. 

Ce meme jeudi matin, la messe par Monseigneur et 
Fexhortation a la grille pour recueillir le fruit de la mis¬ 
sion ; il a insiste sur plusieurs desordres de ce monas- 
tere, faisant sentir qu’il en savoit de grossiers et secrets 
dont il ne parloit pas; il a repris particulierement Fim- 
mortification qui regne parmi ces religieuses qui aiment 
1’office divin, et croient avoir tout fait en y satisfaisant, 
et il leur a promis de faire une visite generate oil il 
entendroit tout le monde. Depart de Jouarre et coucher a 
Rebais. 

— Le vendredi, 21 d’avril 1702, la messe dans la paroisse 
de Saint-Jean par Monseigneur, puis la confirmation par 
lui-meme a plus de 800 personnes. L’apres-diner, assem¬ 
bled au bureau de l’hotel-Dieu; les religieux entendus 
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ont offert une somme de 500 francs par an a la dime de 
Faremoustier, affermee autant, pour etre employee ail 
soulagement et pansement des pauvres malades de l’ho- 
tel-Dieu; ont demande la presidence du bureau dans 
l’absence de 1’eveque. Le soir, conclusion de la mission 
par le sermon de M. le superieur des missionnaires de 
Crecy, qui etoit en ce lieu depuis le commencement du 
careme, puis la benediction du Saint-Sacrement par 
Monseigneur de Meaux. 

—Sarnedi 22, depart de Rebais, retour et coucher a 
Meaux. 

—Dimanche in albis, 23e jour d’avril, et toute la 
semaine suivante, sejour a Meaux, ou M. de Meaux a tra- 
vaille tous les matins a son memoire contre la version 
du Nouveau Testament de M. Simon. Le sarnedi 22, M. et 
Mme Bossuet sont arrives a Meaux, et y sont encore ce 
sarnedi 29 d’avril, auquel jourMme de La BrifFe, veuve du 
procureur general, et Mme la comtesse de Novion sont 
aussi ce soir arrivees a Meaux. M. de Meaux a eu un peu 
de rhume ces jours passes. 

—Dimanche 30 d’avril, M. de Meaux recoit ce matin la 
copie au net de ses remarques contre la version du Nou¬ 
veau Testament de M. Simon; il y en a 87, sur aulant de 
differents endroits pris. (?a et la dans tous les livres du 
Nouveau Testament. Car notre prelat avoue qu’il n’a pas 
tout lu, et dit qu’il y auroit bien d’autres .remarques a 
faire, s’il avoit suivi cet auteur pied a pied. A.vec les 
remarques, il y a une lettre qui semblc etre pour M. le 
chancelier, et d’autant plus qu’il lui fait l’histoire de la 
maniere qu’il fit supprimer autrefois la Critique du Vieux 
Testament, du meme Simon, par M. le chancelier Le 
Tellier apres qu’il 1’eut averti comine il avertit . aujour- 
d’hui celui a qui il ecrit; ajoutant que c’est ici entiere- 
ment la meme affaire, comme sans doute c’est une per- 
sonne de meme dignite a qui aussi il la denonce de la' 
meme maniere. 11 convient qu’il n’est plus possible de 
supprimer ce livre, parce qu’il y en a deja une infinite 
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d’exemplaircs repandus dans le public. II croit done que, 
sans le supprimer, le meilleur moyen de le corriger 
seroit que hauteur meme, profitant des remarques, fit 
une retractation publique des fautes et des erreurs qui 
sont dans son livre. II croit que hauteur s’y soumettra, 
comme autrefois il eut la pensee de faire la meme chose 
pour corriger sa Critique de VAncien Testament. Au 
reste, il dit qu’il envoie ses remarques a M. Bouret, pro- 
fesseur de Sorbonne, charge de l’examen de ce livre, qui 
espere de faire agreer ces memes remarques a hauteur. 
Il faul suivre cette affaire, et voir quelle en sera 
l’issue. 

—Lundi, ler mai,mardi et mercredi,M. de Meaux a dit 
la messe dans sa chapelle; et ce mercredi 3 de mai, 
Mmes de La Briffe et de Novion sont parties pour Paris. 
Tons ces jours-ci, M. de Meaux a relu son ecrit contre 
Simon et sa grande lettre sur le meme sujet, outre 
laquelle il en a fait deux autres encore, oil il inspire le 
dessein de faire arreter cette nouvelle Version, dont bune 
est pour M. le cardinal de Noailles, a qui il parle de ses 
remarques qu’il lui envoie, et promet avec plus de loisir 
de les fortifier et tourner en demonstration. La troisieme 
lettre sera, je crois, pour M. Pirot, ou pour M. Bertin, a 
qui il a deja ecrit de la meme matiere. Il y parle des deux 
moyens de corriger les fautes de M. Simon : la premiere, 
faire des cartons; qui est la moins efficace, puisque le 
livre court deja dans le public, sans ces cartons, et que 
ce moyen ne regardera que Paris; bautre maniere est 
que hauteur se corrige lui-meme, ce qui se pdut faire en 
cette maniere : M. de Meaux propose qu’il lui ecrira une 
lettre honnete pour l’avertir charitablement des defauts 
de sa Version, et M. Simon, comme on en sera convenn 
auparavant, fera une reponse, qui sera rendue publique, 
dans laquelle il reformera toutes ses fautes, etc. 

—Jeudi, A de mai, vendredi et samedi, M. de Meaux a 
revu les copies au net de ses remarques contre Simon et 
des trois lettres ci-dessus; et ce samedi, M. et Mrae Bossuet 
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et M. l’abbe, leur frere, sont partis de Meaux pour alter 
coucher a Paris. M. l’abbe Bossuet est charge de la depu¬ 
tation du clcrge de Meaux, et encore de la procuration de 
M. de Meaux ineme pour assister a l’assemblee metropo- 
litaine, indiquee par M. le cardinal de Noailles a Paris, an 
lundi 15 de mai,pour y nommer les deputes de la province 
a Fassemblee generate, qui se tiendra a la fin de ce niois, 
aussi a Paris. 

—Dimanche, 7 de mai, M. de Meaux a dit la messe dans 
sa chapelle, et il a assiste 1’apres-dinee au bureau do 
l’hotel-Dieu; de ineme que dimanche dernier il assista 
au bureau de Fliopital general. Sur le soir, il a ete voir 
les Filles de la Visitation ; dans la derniere semaine, il 
avait anssi ete xoir les Ursulines, et vendredi dernier il 
assista a la premiere conference qui se tint dans sa clia- 
pelle. 

—Ce lundi 8 de mai, M. de Meaux est venu coucher a 
Germigny, et M. Phelipeaux et moi avec lui. Il est, Dieu 
merci, en parfaite sante. Il lit saint Augustin par rapport 
a ses remarques contre M. Simon, et surtout le livre de 
ce Pere De consensu Evangelistarum, et il y fait des 
additions. 

—Ce mardi 9 de mai, M. Treuve, theologal, etant a 
Germigny, M. de Meaux nous a raconte l’etat de l’Univer- 
site de Louvain, comment on y vouloit introduire la doc¬ 
trine des ultrainontains sur l’autorite des conciles, 
Finfaillibilite des papes, et leurs pretentions sur la tem- 
poralite des rois ; ce qui se fit a ce sujet a la sollicitation 
de M. de Meaux et de M. le cardinal de Noailles aupres du 
roi et ses ordres envers le marquis de Bedmar, dont il a 
etc parle plus haul; et que tout cela n’ayant rien pro- 
duit, la Faculte de Louvain avoit ecrit en corps a M. le 
cardinal de Noailles, a M. I’archcveque de Reims et a 
31. l’evetiue de Meaux, par un depute envoye expres a 
Par is; qu’a celte occasion 31. de 31eaux park lui-meme 
au roi, lui representant rimportancc d’entretenir les deux 
royauines dans Funanimite sur cette doctrine, et surtout 



286 JOURNAL DE L’ABBE LE DIED. 

FUniversite de Louvain, qui etoit la seule de la domina¬ 
tion d’Espagne qui se fut conservee dans les bons senti- 
mens et en autorite dans FEglise, et qui etoit digne de sa 
protection royale; a quoi il nous a dit que le roi lui a 
repondu que le roi d’Espagne Favoit prie de ne lui point 
parler de ce qui regardoit FUniversite de Louvain; apres 
quoi il s’etoit contente d’ecrire au recteur et au corps de 
cette Universite une lettre d’honnetete etd’assurancesde 
les servir en tout ce qui dependroit de lui, sans rien dire 
da vantage; et qu’il ne savoit pas que cela eut eu d’autres 
suites de la part de M. le cardinal de Noailles ni de M. de 
Reims. Fai a moi, a Meaux, parmi mes papiers, une co- 
piede cette lettre deM. de Meaux a FUniversite deLouvain. 

—Ce vendredi, 10 de mai, sejour a Germigny. M. de 
Meaux fait des additions a ses remarques contre M. Si¬ 
mon ; il se porte a merveille; le rhume qu’il avoit eu 
depuis huit jours n’a eu aucune mauvaise suite : ce n’est 
plus rien. Il vient de me dire que l’affaire de Simon 
deviendra tres-importante pour FEglise, et qu’il se charge 
absolument d’y apporter un remede convenable. 11 m’a 
charge de lui faire avoir un ou deux exemplaires de ce 
Nouveau Testament, outre celui sur lequel il travaille, et 
oil il trouve des erreurs sans fin, et une mauvaise inten¬ 
tion de Fauteur, toute manifeste, de glisser ses erreurs 
dans le public.- M. de Meaux m’a parle de la Critique de 
VAncien Testament, du meme auteur, qu’il veut re voir, 
et il me semble que j’entrevois en lui le dessein de re- 
prendre son grand ouvrage contre M. Simon. On recom¬ 
mence une nouvelle copie de ses remarques, qui n’ont 
encore ete envoyees a personne. M. de Meaux s’est pro- 
mene hier et aujourd’hui. Ce jeudi, il se porte bien, con¬ 
tinue son travail, jouit du beau temps a la promenade; 
et de meme ce vendredi et samedi, etant toujours dans 
une parfaite sante. 

—Ce dimanche, 14 de mai 1702, M. de Meaux a dit la 
messe dans sa chapelle; il a oui vepres a la paroisse, puis 
il s’est alle promener. 
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—Ce lundi et mardi, sejour a Germigny; promenade 
de meme. II m’a dit aujourd’hui qu’il fait faire trois 
copies de ses remarques, pour M. le cardinal deNoailles, 
qui les attend, dit-il, avec impatience, par M. de Malezieu, 
pour qui aussi sera la grande lettre que je soupconnois 
elre pour M. le chancelier, et la troisieme pour M. Bertin , 
a qui il a ecrit encore aujourd’hui de cette affaire, lui 
faisant encore esperer ses remarques au plus tot. Je lui 
disois comment il n’etoit pas possible d’avoir a Paris ce 
Nouveau Testament, a cause des defenses formelles de 
M. le cardinal de Noaillcs, et qu’on y parloit fort de la 
soumission de Fauteur aux corrections des docteurs. Il 
m’a repondu qu’il n’avoit pas espere qu’on put tirer ce 
livre des mains de Leonard, libraire de Paris, a qui l’edi- 
tion appartient, et qu’il falloit Fattendre de Lyon, oil en 
effet l’on a donne ordre pour en avoir. Il ajoutoit que Fon 
seroit etonne de voir ses remarques, au nombre de 92 ou 
93, dont la plupart, dit-il, regardent des choses de la foi 
que le traducteur veut ou aneantir ou obscurcir, et plu- 
sieurs autres erreurs qui ont rapport au dogme, ou Fau¬ 
teur substitue ses propres pensees et son propre sens a 
Fesprit meme de FEvangile. Il ajoute qu’il a de quoi 
pousser ses remarques jusqu’a la demonstration. Je le 
vois aussi vif sur ce sujet qu’il ait jamais ete sur aucun 
autre. Son zele s’anime quand on le fait parler, et il ne va 
a rien moins qu’a supprimer le livre, a moins que Fau¬ 
teur ne se resolve a se corriger lui-mcme de la maniere 
qui a ete ci-dessus expliquee, par des lettres ou ecrits 
publics. On mande de Paris ii M. de Meaux que M. le chan¬ 
celier doit donner un privilege pour ce livre, afm de le 
faire vendre a Paris. 

—31ercredi et jeudi, sejour a Germigny; ce jeudi, cou- 
cher a Meaux. 

—Yendredi, M. de Meaux a assiste ii la conference des 
cures, tenue dans sa chapelle. Sur le soil*, j’ai fait les 
paquets de ses remarques contre M. Simon. Il y en a une 
copie adressee ii M. le cardinal de Noailles, avec la lettre 
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dont j’ai mis un extrait ci-dessus; une autre a M. Berlin, 
ei-devant preeepteur de M. de Seignelay, qui se charge 
de les communiquer a M. Bouret, professeur de Sor- 
bonne, approbateur de ce Nouveau Testament, et charge 
de rexoir axec 1’auteur pour. de nouxelles corrections: 
M. Bertin et M. Bouret doivent ensemble communiquer 
a M. Simon les remarques de notre prelate et M. Bertin 
promet de le faire conxenir de tout. La troisieme copie a 
eternise a Ladresse de M. de Malezieu, a Versailles, axec la 
grande lettre qui explique, comme je Lai dit ci-dessus, la 
maniere que se pourra faire la retractation. M. de Meaux 
annonce ses Remarques a M. Pirot et le prie d’en prendre 
lecture par les mains de M. le cardinal de Noailles. 

—Samedi, sejour a Meaux. Le prelat se porte a mer- 
xeille : ce soir, samedi, 20 de mai, M. Henry Mondolot, 
official de lexeche et du chapitre, est mort sur les huit 
heures du soir, age de 67 ans. 

—Ce dimanche, 21 de mai 1702, M. de Meaux a dit la 
messe a l’hotel-Dieu et il a donne l’habit a la sceur 
Sainte-Magdeleine Marquelet, axec une exhortation. 
Apres diner il a assiste au bureau de l’hopital general, 
puis au serxice et enterrement de M. Mondolot. Le soir, 
il a eharge son maitre-d’hotel de lous ses paquets pour 
Paris. 

—Ce lundi matin, M. de Meaux a dit la messe dans sa 
chapelle pour M. Mondolot, puis il a assiste ala grand’messe 
dite pour lui a Pe-gbse cathcdrale. 

Il a fait M. Phelipeaux son official, et il a donne le 
canonicat xacant a M. Labbe Bossuet, a qui il destine 
aussi la place xacante dans le bureau des decimes, s’il la 
xeut accepter. Cbacun a fort applaudi a ce clioix de M. de 
Meaux, et principalement pour l’officialite. Ce lundi soir, 
eoucber a Germigny. 

—Ce mardi matin 23, M. de Meaux a dit la messe dans 
sa chapelle; il se porte a merxeille. Coucher a Germigny. 
L’on a appris que M. de la Brunetiere, exeque de Saintes, 
ancienami de M. de Meaux, etoit mort depuis peu. Toutes 
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ces morts ont donne ^occasion a M. de Meaux de nous dire 
sou vent, dans ce sejour de Germigny, qu’il falloit s’occu- 
per de la pensee de la mort en s'y preparant tout de bon; 
que dans cette vue il avoit pris une grande devotion a 
reciter souvent le Psaume 21: Deus, Deus meus, etc...; 
qu’il s’endormoit et se reveilloit dans la meditation de ce 
psaume; que e’etoit proprement le psaume de la mort, 
puisque le Sauveur Fy avoit comme consacre, en le reci- 
tant lui-meme a son agonie; que Ton y trouvoit toute la 
confiance en Dieu que Ton doit avoir a ce grand passage, 
et qu’il croit que cette confiance est la meilleure prepa¬ 
ration a la mort, etc.... 

—Mercredi 24, M. de Meaux a dit la messe dans sa cha- 
pelle a Germigny. II a recu nouvelle que ses remarques 
contre M. Simon ont ete tenues, et qu’on en est fort tou¬ 
che. II s’excite de plus en plus a les soutenir, et a faire 
entierement supprimer cette Version, disant que cette 
affaire est plus importante a l’Eglise que toules celles 
qu’il a ci-devant entreprises. 

Nouvelle d’ltalie du 18 de mai, que nos troupes ont 
passe les rivieres d’Oglio et de la ftlela, et que les Alle- 
mands se retirent. 

—Ce jeudi, 25 de mai, fete de FAscension, M. de Meaux 
a dit la messe dans sa chapelle; vepres a la paroisse. II 
continue tous les jours ses promenades et il se porte a 
merveille. 

—Ce vendredi, coucher a Meaux. 
—Ce samedi, 27 de mai 1702, Mrae Louise-Francoise de 

Longueil, religieuse de Fabbaye de Sainte-Perrine, de 
la Villette pres de Paris, fille de M. Jean de Longueil 
de Maisons, president a mortier au parlement de Paris, 
chancelier de la reine-mcre Anne (FAutrichc, gouver- 
neur des chateaux de Versailles et de Saint-Germain, de 
Poissy et du Pont; seem* deM.de Poissy, president a mor¬ 
tier, et de Mme l’abbesse de la Villette, est venue a Meaux 
descendre a Feveche, accompagnee de M. de Poissy et de 
Mme de la Villette; el ce samedi memo elle a ete mise en 

19 X. 11. 
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possession de son abbaye b Mme de La Briffe et autres 
amies de eette abbesse sont aussi venues a Meaux pour 
cette fete. 

—Ce dimanche, 28 de mai 1702, M. de Meaux a fait la 
benediction de la meme abbesse, dans l’eglise meme de 
Notre-Dame de Meauxr en celebrant la messe pontificale 
avec les dignites et chanoines de sa cathedrale; et en lui 
donnant la regie, il lui a fait un discours sur le devoir 
des superieurs, le finissant par le devoir des inferieurs, 
en adressant la parole a toutela communaute. Et environ 
line lieure, M. de Meaux a mene toute la compagnie diner 
chez lui; les dames etant demeurees a 1’abbaye avec la 
nouvelle abbesse; et le prelat s’en porte a merveille. 

—Lundi 29, M. dePoissy et MmedeLaunac, sa tante, 
sont partis pour Paris. M. de Meaux a ete au seminaire 
assister a l’examen des ordinans; et sur le soir, il est 
parti pour Germigny, ou est aussi venue Mme de La Briffe 
et sa compagne. M. l’abbe Bossuet est en visite a Mi-try. 

M. de Meaux ne fait que parler de M. Simon: combien 
c’est un ecrivain artificieux, et combien ses livres sont 
pernicieux; qu’il n’y a pas moyen de les laisser passer; 
et que c’est les approuver que de permettre la publication 
de son Nouveau Testament, meme apres toutes les correc¬ 
tions qu’on y a faites; qu’il faut prendre cette occasion 
pour l’obliger de s’expliquer sur ses ouvrages precedens, 
afin qu’il retablisse sa reputation, et qu’il ne soit pas dit 
que l’Eglise recoit line version faite par un homme qui a 
enseigne tant d’erreurs, et d’autant que les erreurs de 
ses autres livres sont les memes que l’on corrige actuelle- 
ment dans sa version, ou qui tendent a en soutenir les 
explications. M. de Meaux paroit fort vif, et dit nettement 
que cette affaire est plus importante jiour l’Eglise (jue 
celle de M. de Cambrai, s’agissant ici d’un livre fait pour 
le peuple. 

—Mardi, 30 de mai, a Germigny; mercredi, de meme, 

i Celte abbaye etait celle de Notre-Dame de Meaux. 
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et le matin depart de Mme de La Briffe et sa compagnie 
pour Paris. M. de Meaux est en parfaite sante. 

—Ce jeudi, ler de juin, il apprend que M. l’abbe Bossuet 
est malade a Dammartin; en meme temps il est parti 
pour Meaux, ou il a dit la messe dans sa chapelle, et aus- 
sitot il a fait partir son carrosse pour aller prendre M. Fabbe 
a Dammartin et Famener a Meaux. M. de Meaux, tous ces 
jours-ci, if a fait autre chose que de parler de M. Simon 
et de ses erreurs, qui vont toutes a affoiblir la connois- 
sance de la divinite de Jesus-Christ. M. de Meaux pretend 
au contraire que le fils de Dieu et le Messie sont choses 
synonymes, connues des juifs saints ayant meme la nais- 
sance de Notre Seigneur. 11 le prouve, parce que les juifs 
meme charnels, entendant parler au Sauveur du fils de 
Dieu, ne font jamais contredit sur ce point, ni ils n’ont 
nie que Dieu eut un fils : ils ont au contraire repondu 
eux-memes en approuvant ce discours, et nommant in- 
differemment le Messie du nom de Christ et de Fils de 
Dieu, comme il est constant par plusieurs passages de 
l’Evangile. Ce prelat est fort occupe de cette pensee, et 
croit pouvoir etablir, meme par FAncien Testament, que 
le Messie a ete attendu des juifs spirituels comme fils de 
Dieu. Coucher a Meaux. 

—Vendredi, 2 de juin, M. de Meaux a dit la messe a la 
Visitation, et il a preside a Felection d’une superieure, 
qui est Mme de Ligny, continuee dans la meme charge. 
L'apres-midi, il a assisle a la conference des cures dans 
sa chapelle. 

—Samedi, sejour a Meaux; il a ofiicie pontificalemcnt 
aux premieres vepres de la Pentecote; il n'a pas assiste 
a matines, mais il a celebre la messe du jour de la fete; 
et a une heure apres midi il a preche danssa cathedralc, 
sur le honheur de ceux qui goutent la remission des 
peches, a Foccasion de la cloture du jubile,sur ce texte : 
Beati quorum remissce sunt iniquitales, etc. Son discours 
etoit plein d’onction et de piete, et il s’est fait entendre a 
merveille, prenant un ton de yoix doux et tendre, sans 
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eclat. II ne s’est pas echauffe, et il a dit vepres et rantienne 
tout de suite, peu apres le sermon. 

—Aujourd’hui lundi, 5 de juin, il se porte a merveille, 
et s’est encore trouve en etat de donner la confirmation 
dans sa chapelle a deux cents enfans, puis il a dit la 
messe; apres son diner il a assiste au bureau de I’hotel- 
Dieu, et le soir au seminaire a la conference des ordi- 
nans, comme il avoit aussi fait hier. 

—Ce mardi 6, il a dit la messe dans sa chapelle, et ce 
soir il est yenu couclier a Germigny. 

—Ce mercredi 7, M. de Meaux a dit la messe dans sa 
chapelle a Germigny; il se porte tres-bien, et ne s’occupe 
que de la pensec de refuter M. Simon. 

Il a amene ici M. Michel de Mouhy, de Dijon, cure de 
St-Thibaut de Meaux, depuis 3 ou A ans; et qui autrefois lui 
a dedie une these dans le seminaire; pour lui faire ici amitie 
apres lui avoir donne le canonical vacant par la mort de 
M. Mondolot, et sur la demission de M. l’abbe Bossuet qui 
s’est excuse aupres de M. de Meaux et aupres de messieurs 
du chapitre de garder le canonicat, parce qu’il lui etoit 
impossible d’en faire les fonctions, mais qu’il n’en seroit 
pas moins attache a la compagnie, a laquelle il etoit tres- 
oblige de l’empressement qu’elle lui avoit temoigne de 
l’avoir parmi elle; M. de Mouhy done, qui est fort affec- 
tionne pourM. l’ahbe Bossuet, avec qui il etoit alle en visile 
a Mitry et a Dammartin, et de la jusqu’a Paris a cause de 
l’indisposition de M. l’abbe, en revint le samedi 3 juin 
avec la demission de cet abbe, qu’il presenta a M. de Meaux, 
et le prelat fit aussitot expedier en sa faveur; et le lundi 
de la Pentecote, 5 de juin, il a ete mis en possession, 
chacun en temoignant heaucoup de joie, et M. de Meaux 
etant fort content de voir cette approbation publique, 
disant qu’il n’avoit d’autre pensee que de donner de lions 
sujets a l’Eglise, en etat de la servir et agreables a la 
compagnie. 

—Jeudi, 8 de juin, M. de Meaux a dit la messea Germi¬ 
gny dans sa chapelle; l’apres-diner le pere Mabillon et le 
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pere Ruinart1, benedictins,le sontvenus voir; illesafort 
entretenus sur M. Simon, et de son dessein de le refuter; 
il les a menes a la promenade dansle bois,en carrosse, et 
de Trilport ils s’en sont retournes a Meaux, a Saint-Faron 
sur leurs chevaux. M. de Meaux y est aussi venu coucher 
ce jeudisoir. II a fortparle de travailler serieusement au 
Breviaire2. 

—Vendredi, 9 de juin, a Meaux, M. de Meaux a dit la 
messe dans sa cliapelle; et le soir il a fait l’ordination des 
tonsures et des ordres mineurs ; puis sont arrives M. et 
Mme Bossuet et M. l’abbe cpii est en parfaite sante, 
Mme Tubeuf, Mme de La Briffe, Mme la comtcsse de Novion. 

—Samedi, JO de juin, M. de Meaux afaitl’ordinationoii 
il y avoit plus de cinquante personnes, et il s’en est tres- 
bien porte ; ce soir toute cette compagnie est venue cou¬ 
cher a Germigny, oil elle a sejourne dimanche, lundi, 
mardi, et y a dine encore mercredi; tous les jours pro¬ 
menade; sante parfaite de M. de Meaux qui a ete a Meaux 
mardi a la conference des cures tenue dans sa chapelle. 

—Ce mercredi 14, il est parti de Germigny apres diner 
pour aller a Meaux, faire l’office pontifical aux premieres 
vepres de la Fete-Dieu, oil toute la compagnie s’est aussi 
rendu e. 

1 Le pere Ruinart est auteur de plusieurs travaux importants, et 
en parliculier de la collection des Actes des Martyrs. Mabillon est 
trop connu pour que nous ayons besoin d’en parlor. On voit par le 
Journal de l’abbe Le Dieu et par la eorrespondance de Bossuet, que 
le grand tveque de Meaux etait intiincment lie avec le docte bene- 
dictin. 

2 Pendant le xvme sibcle, la plupart des 6glises de France refor- 
merent leurs livres lilurgiques. Grtice aux progres que fit l’erudition 
ecclesiastique au xvue siecle, on ddcouvrit dans ces livres une foule 
d’erreurs qui doivent etre attributes aux liturgisles du moycn-Age. 
On travailla au xvme siecle A purgerles livres d’tglise de ces erreurs. 
De nos jours, l’abbt Gueranger et aulres ecrivains de 1’ecolje ultra- 
montaine ont blAmt les elforts que l’on fit alors pour arriver A ce 
but. Leur opinion n’esl pas fondte. 
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—Ce jeudi 15, M. de Meaux a dit la messe pontificate, 
puis il a porte le Saint-Sacrement a la procession, et assiste 
au sermon; il s’est ensuite alle coucher et n'a pas assiste 
a vepres, mais il a encore porte le Saint-Sacrement le 
soir au salut. 

—Aujourd’hui, vendredi 16, il se porte tres-bien. 
—Samedi 17, la confirmation a Meaux dans sa chapelle, 

apres sa messe, a deux cents enfans des paroisses voisi- 
nes, et tous les jours au soir il a assiste au salut. 

—Ce dimanche dans FOctave, 18 de juin, M. de Meaux 
a dit la messe dans sa chapelle, et Fapres-midi, il a preche 
dans la cathedrale une lieure entiere avec une yoix tres- 
nette et tres-intelligible, et sans aucune incommodite, 
sur ce texte : Edent pauperes et saturabiinlur, et lauda- 
buntDominum qui requirunt eum, viventcorda eorum, etc. 
Ps. 21. Il a dit que le jour de Paques il avoit explique 
toute la religion en ces deux mots: le parfait adorable etle 
parfait adorateur, il en a repete les notions, et il a dit que 
ce discours ne seroit que la continuation du precedent; 
que le psaume 21, qu’il a nommele psaume du- delaisse- 
ment, nous represented le Fils de Dieu delaisse : Deus, 
Deusmeus, etc..., etdans son delaissement instituant le 
banquet auquel il invitoit tous les pauvres : Edent pau¬ 
peres, etc.; que mille ans auparavant David y avoit predit 
tous ces mysteres, et peint mieux que le plus habile pein- 
tre les souffrances du Sauveur: Foderunt, etc.; qufil vou- 
loit done aujourd’huiapprendre au peuple fidele, dans ce 
psaume, 1'institution de la sainte Eucharistie, la prepa¬ 
ration qu’il y faut apporter, et le fruit qu’il en faut 
retirer. , 

Il a rappele Fidee du parfait adorateur, qui a paru tel 
principalement en qualite d’hostie et de victime; il Fa 
represente sur la croix y consOmmant son sacrifice; et 
e’est alors en cet etat de victime et de sacrifice qu’il a 
iristitue son banquet: le corps livre, le sang epanche, etc., 
nourriture, breuvage, etc.; pour se donner a nous, et s’y 
unir plus intimement, afin que cliacun s’applique a lui- 
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meme par la participation a ce divin banquet, le fruit de la 
mort du Sauveur; car ce n’est pasassez d’en celebrer la 
memoire a la messe avec les pretres, il faut encore s’en 
appliquer le fruit en y participant; par la il est venu a 
parler de la preparation, et il a expose ce qu’on allegue 
pour s’eloigner de ce sacrement: la crainte, le respect, 
les distractions, etc...; vive exhortation a se convertir, a 
venira la sainte table: l’exemple des premiers Chretiens 
qui communioient tous les jours. Yaines excuses de ceux 
de l’Evangile de ce jour; que ce sont encore celles 
d’aujourd’hui; que, au temps des premiers fideles, c’etoit 
les memes mariages, les memes soins de la vie et les 
memes distractions, qui ne les empechoient pas de fre¬ 
quenter la sainte table; vive exhortation a s’en approcher 
souvent: il demande cette consolation a son peuple avant 
sa mort. De la il est entre dans l’explication des fruits de 
la sainte communion, etil les a encore prisdanssontexte: 
Lauclabunt Dominum, vivent corda, etc.,qu’elle doit etre 
faction de grace; qu’elle doit durer toute la vie; que la 
vie chretierme est un amen, et un alleluia eternel, etc. 
En finissant il a explique les raisons de la realite pour les 
nouveaux catholiques, et repondu a leurs objections, etc., 
et rendu grace a Dieu de lui avoir donne la force de faire 
encore ce discours, qui a ete certainement tres-touchant 
ettout entier surle Psaume 21. —Le soir au salut. Mon¬ 
seigneur a porte le Saint-Sacrement a la procession, et il 
est en parfaite sante. 

_Ce lundi 19, il se porte tres-bien, il adit la messe et 
donne la confirmation dans sa cbapelle; fapres-diner les 
dames Tubeuf et de La Briffe sont parties, d’ici pour 

Paris. 
—Ce mardi 20 et mercredi 21, sejour a Meaut; tousles 

jours la messe par Monseigneur, et le soir il a assiste au 

salut. 
—Ce jeudi 22 juin, octave de la Fete-Dieii, M. de Meaux 

a dit la messe dans sa chapelle, il n’a pas etc a la proces¬ 
sion generale, pour mcnager sa sante. Il a assiste au ser- 
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mon, puis a vepres, et il a fait l’office au salut et a la pro¬ 
cession pour la remise duSaint-Sacrement. 

—Vendredi 23, samedi 24, dimanche 25 et lundi 26, 
sejour a Meaux. M. de Meaux a visite, dans ces jours-ci, 
tous les couvens des religieuses, et dimanche il a ou'i le 
sermon de M. le theologal. 

—Ce mardi, 27 de juin, depart de Meaux pour Paris, 
M. de Meaux en a fait le voyage en litiere avec Mme Bos- 
suct, et tres-heureusement; tout lerestede la maison en 
carrosse. 

—Ce mercredi, 28 de juin 1702, M. de Meaux est a Paris 
en parfaite sante; il a dit la messe dans sa chapelle, ces 
trois jours, 28, 29 et 30 de juin. 

On apprend ici que M. Simon veut se soumettre et 
reformer son livre, au desir de M. de Meaux; et nean- 
moins *ses amis sont venus proposer a notre prelat d’y 
faire seulement sept ou huit cartons pour les principales 
fautes qu'il a reprises; mais il ne s’en contente pas et 
demande que 1’on fasse raison sur toutes ses remarques. 
Il m’a fait apporter ici son grand ouvrage contre les livres 
precedens de M. Simon, et il me l’a deja demande pour 
y travailler actuellement. 

—Ce samedi, ler de juillet, a Paris, M. de Meaux est tout 
entier sur Taffaire de M. Simon. Il est constant que son 
li vre se vend publiquement a Amsterdam et a Lyon. De la 
M. de Meaux conclut qu’on ne peut plus remedier au mal 
qu’il va faire qiCen le condamnant a Paris par une cen¬ 
sure solennelle. Au reste M. Simon est actuellement dans 
Paris, loge a Saint-Etienne-des-Gres, disant souvent la 
messe aux Jacobins de la rue Saint-Jacques. M. Bouret, 
sorboniste, son approbateur, a promis d’en conferer avec 
M. de Meaux, et de le satisfaire sur les principales fautes 
qu’il trouve dans M. Simon. Cependant M. de Meaux m’a 
dit encore a moi-meme qu’il faut que ce livre soit cen¬ 
sure, et il faut bien qu’il en ait deja quelque esperance 
de la part de M. le cardinal de Noailles. Aussi, etant alle 
aujourd’hui dimanche 2 juillet, diner a Conflans cbez ce 
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cardinal, apres avoir icr dit la messe dans sa chapelle, 
etant accompagne dans ce voyage de MM. les abbes Bos- 
suet et Pirot, il est revenu avec une grande gaiete et 
comme un honime content de sa negotiation. 

—Ce lundi, 3 de juillet, M. de Meaux est applique a la 
lecture des livres de M. Simon, imprimes ci-devant a Rot¬ 
terdam, toucliant Finspiration de la sainte Ecriture, et il 
se porte, Dieu merci, tres-bien. 

—Ce mardi 4, mercredi 5 et jeudi 6, sejour a Paris. 
;—Ce jeudi, 6 de juillet 1702, M. Bouret, docteur de Sor- 

bonne, approbateur du Nouveau Testament de M. Simon, 
est venu voir M. de Meaux, et a passe Fapres-diner aVec 
lui a Fexamen de cette Version, M. Bertin, ami de Fauteur 
et de Fapprobateur, present. Ce docteur a tache de repon- 
dre aux remarques de M. de Meaux, mais mal et donnant 
encore plus d’occasion a M. de Meaux de les fortifier et 
d’en faire voir les consequences; si bien que M. Bouret a 
paru quelquefois se rendre, au lieu queM. Bertin insistoit 
davantage, mais comme un homme qui n’entend pas la 
matiere. L’on a examine quatorze ou quinze remarques 
dans cette seance, et M. de Meaux nous en parlantle soir, 
il Fa fait en liomme encore plus convaincu de la neces- 
site de supprimer ce livre, ou d’obliger Fauteur a se 
soumettre et a reconnoitre les fautes qu’il contient. 

—Ce vendredi 7, sejour a Paris, M. de Meaux se porte 
tres-bien, il ne se plaint plus du tout cfavoir les reins 
echauffes; ni ses valets de chambre de lui voir faire des 
urines teintes de sang, depuis plus de trois mois, ni pen¬ 
dant tout son sejour de Meaux, ni dans les voyages qu’il a 
faits pour ses visites de Jouarre, de Rebais et autres lieux; 
et d’ailleurs sa sante est tres-ferme. 

—Ce samedi 8, dimanche 9 et lundi 10, encore sejour 
a Paris. 

—Ce lundi 10, j’ai accompagne M. de Meaux a la pro¬ 
menade au jardin des Petits-Peres1. Nous y avons lu des 

i Bossuet demeurail alors a la place desVicloires. 
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remarques contre M. Simon, autres que celles de M. de 
Meaux, car plusieurs personnes en out faites. M. l’abbe 
Pirot en a fait pour M. le cardinal de Noailles, et aussi 
M. Ravechet, docteur de Sorbonne. Toutes ces remarques 
faisoient dire a notre prelat qu’il n’etoit pas possible de 
sauver cette Version de M. Simon par des cartons, tantles 
fautes sont en grand nombre; qu’aussi il est resolu de 
publier un ecrit pour avertir le monde des erreurs de ce 
livre et des autres precedens ouvrages du meme auteur, 
dont il veut faire connaitre le genie et refuter solidement 
les nouveautes. Voila de sa part sa resolution presente, et 
il travaille actuellement a ce dessein, qui ne pourra etre 
change que par la soumission de M. Simon, meme au cas 
qu’il accepte le parti que M. de Meaux a propose d’abord, 
qui est qu’il repandit lui-meme dans le public un ecrit, 
ou il reconnut les fautes qui se sont trouvees non-seule- 
ment dans sa version du Nouveau Testament, mais encore 
dans ses livres de critique. M. de Meaux juge l’un de ces 
moyens absolument necessaire, pour prevenir dans le 
public le mal que peut faire un liyre deja repandu, non- 
seulement en Hollande, ou il se vend publiquement a 
Amsterdam, chez Jean-Baptiste Delorme, libraire, qui 
reimprime chaque mois le journal de Trevoux pour la 
Hollande, et qui a mis cet avis dans son mois d’avril et de 
mai, que ce Nouveau Testament se vend actuellement 
chez lui; maisqu’il se vend encore a Lyon meme, aussi 
tout publiquement, et dont il s’est vendu un grand nom¬ 
bre d’exemplaires a Paris sous le manteau, et meme a 
des libraires, commea M. Dezallier, qui m’a ayoue qu’il 
en a envoye yingt a Rome, pour son compte, et plusieurs 
dans nos provinces a des eveques qu'il a cotitume de 
fournir de livres. 

—Mardi, 11 juillet 1702, M. de Meaux m’a charge de lui 
chercher les deux derniers tomes de la Bibliotliequc soci- 
nienne, qu’il veut lire par rapport a M. Simon. 

—Mercredi 12, et le reste de la semaine, sejour a Paris. 
— Le samedi, 15 de juillet, il est parti pour Versailles, 
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et je demeure a Paris pour le demenagement, M. de 
Meaux allant loger de la place des Victoires a la rue 
Sainte-Anne, pres des Nouvelles-Catholiques. 

—Sejour a Versailles pendant toute la semaine, d’oii il 
est revenu coucher dans sa nouvelle maison, le samedi 
22 juillet 1702. 

—Dimanche 23, il a dit la messe dans sa chapelle 
domestique. M. Pirot est venu diner avec lui et lui parler 
de Simon : on dit que M. le cardinal de Noailles trouve 
enfin sa version du Nouveau Testament fort mauvaise; 
on parle aussi que M. Tarclieveque de Lyon la veut cen- 
surer a Lyon. M. Fabbe Bignon est venu voir M. de Meaux 
ce dimanche apres-midi: c’etoit un rendez-vous pris des 
Versailles, sans doute sur le sujet de Simon. 

' —Lundi 24, veille de saint Jacques, M. de Meaux a dit 
la messe dans sa chapelle et il est alle coucher a Ver¬ 
sailles. Les 25 et 26, sejour a Versailles, et ce dernier jour 
retour a Paris. 

—Jeudi 27, matin, il a la conference avec M. Bertin 
sur Simon; et le samedi 29 encore de meme. Le jeudi 27 
il eut aussi conference avec M. Pirot. Je leur appris, en 
etant (avcrti) de hon endroit, que le iYouveau Testament 
de Simon se vend a Lyon, Grenoble, Dijon, et autres villes 
du royaume; en Hollande et en Allemagne, partout. 

—Samedi, sejour a Paris,oil M. de Meaux a oul la messe 
dans sa chapelle. 

—Dimanche, 30 juillet 1702, M. de Meaux a dit la messe 
dans sa chapelle; et le soir il s’cst trouve au bureau etabli 
chez M. de Marillac, pour regler les affaires de la Faculty 
de theologie et de toute lTJniversite de Douai, a la refor¬ 
mation de laquelle il s’agit de proceder; pour quoi M. de 
Meaux est un des commissaires, et M. Leblanc, maltredes 
requetes, rapporteur. M. de Meaux sernble affectionner 
fort cettc affaire. 

—Ce lundi, 31 juillet, M. de Meaux a donne audience a 
tons les messieurs du college de Navarre; et apres diner 
il est alle a Conflans voir M. le cardinal de Noailles dans 
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la compagnie deM. l’abbePirot. Ce matin j’ai apprisque le 
Nouveau Testament deTrevouxse vend partout dans la rue 
Saint-Jacques; M. de Meaux en partant m’a charge d’en 
acheter deux, qui ont ete fournis, relies, au prix de 14 
francs, savoir, 7 francs chaque exemplaire. A son retour 
il a paru mecontent de cette conduite de M. le chancelier, 
qui semble ne faire aucun cas de l’autorite ecclesiastique; 
c’est ce que je lui ai dit, et il est entre dans ce sentiment, 
et que M. le cardinal de Noailles n’en etoit pas content. 
Je porte a Meaux tous ces exemplaires du Nouveau Tes¬ 
tament. 

—Ce mardi, d’aout, depart pour Meaux; le prelat en 
a fait le voyage tres-heureuseinent en litiere. Il a fait 
apporter ici les Sociniens et tous les livres de M. Simon. 

—Mercredi 2, il a officie pontificalement a vepres, mais 
non a matines; et jeudi 3, a la messe, il a assiste au ser¬ 
mon, et fait encore Foffice pontifical a vepres et a l’an- 
tienne. 

—Yendredi 4, coucher a Germigny, oil M. 1’abbeClias- 
telain1 est aussi venu, etant parti avec nous de Paris: 
c’est pour travailler au nouveau breviaire, et prendre 
avec lui de bonnes mesures pour avancer Texecution de 
ce dessein. M. de Meaux est deja, ce samedi matin, 5 
d’aout, tout occupe de la lecture des Sociniens, oil il 
trouve les interpretations que Simon a fourrees dans sa 
version du Nouveau Testament. Le prelat va Tattaquej' 
tout de bon, et il a ici tous les saints Peres, interpretes 
de l’Evangile, pour le refuter, aussi bien que les nouveaux 
commentateurs. Nous avons commence, M. Tabbe Chas- 

> Claude Chastelain fut un des plus savanls liturgistes qui aient 

existe. Ce fut lui qui Iravailla principalement h la reforme du bre¬ 

viaire de Paris, sous l’archeveque Ilarlay. Son drudilion dans les rits 

el I’liagiographie etait extraordinaire. Les Bollandistes lui ont dedie 

un de leurs volumes. Il mouruteo 1712, age de 73 ans. On a de lui 

plusieursouvrages donl le principal est un supplement tres-savant du 

martyrologe romain. 
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telain et moi, a travailler au calendrierde notre nouveau 
brexiaire. M. de Chasot est heureusement arrive ici et en 
parfaite sante. 

—Ce dimanehe 6, M. de Meaux a dit la messe dans sa 
chapelle; il lit encore les Sociniens, et avec eux Episco- 
pius et Grotius, etc.... Sejour a Germigny pendant toute 
cette semaine, que M. de Meaux a passee en travaillant 
toujours contre M. Simon, et ayant les yeux sur les saints 
Peres et sur les Sociniens; dans plusieurs matinees il a 
dicte a son ecrivain ses nouvelles remarques contre cette 
Version. Cependant nous avons aussi tous les jours tra- 
vaille au calendrier, M. 1’abbe Chastelain et moi, et j’ai 
e.crit sous lui plusieurs remarques pour servir a la dispo¬ 
sition generale de Foffice et des fetes, et au rit. Puis, ce 
jeudi soir, le nouveau calendrier a ete communique a 
M. de Meaux, M. Treuve, theologal, seul present; et ce 
vendredi soir, tout le calendrier a ete acheve et fort ap- 
prouve par notre prelat, qui a fait tres-peu de changemens 
a tout ce qu’on avoit projete; approuvant fort, entre 
autres choses, le retablissement des trois fetes des apotres 
saint Barnabe, saint Barthelemy et saint Thomas, retran- 
chees sans raison, puisqu'il doit y avoir une egalite et 
uniformite de culte entre tous les apotres. Et aim de ne 
pas charger le peuple d’un plus grand nombre de fetes, 
M. de Meaux a approuve le dessein qu’on lui a propose en 
meme temps, de retrancher celles de saint Sebastien en 
janvier, de sainte Anne en juillet, de saint Laurent, avec 
son jeune, en aout, de la demi-fete de saint Louis, au 
memo mois, et de saint Nicolas au mois de decembre; et 
par ce moyen il y en aura encore deux d’otees plus que 
de retablies; et ainsi du restc. Ce fait, M. Fabbe Chaste¬ 
lain apris conge de M. de Meaux, qui Fa fait conduire en 
caleche jusqu’a Claye, ce samedi matin, 12 d’aout. 

—Ce dimanehe, 13 d’aout, M. de Meaux a dit la messe 
dans sa chapelle; il a assiste a vepres dans sa chapelle, 
puis il est alle couclier a Meaux. 

—Lundi 14, il a dit a Meaux la messe dans sa chapelle 
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et il a officio pontificalement aux premieres vepres tie 
UAssomption; il n’a pas assiste a matines. 

—Le 15, il a dit la messe pontificale de la. fete; il a 
assiste au sermon, officie a yepres et a la procession. 

—Mercredi 16, il a oui la messe, et le soir il est alle 
coucher a Germigny. M. Tabbe Bossuet est alle faire la 
visite a Dammartin, et de la il doit aller a Paris. 

—Jeudi 17, il a oui la messe et continue son travail 
contre Simon. 

—Vendredi et samedi, sejour a Germigny: continuation 
du travail contre Simon. 

—Dimanclie, 20 d’aout, M. de Chasot est parti de Ger¬ 
migny pour Paris. M. de Meaux a dit la messe dans sa 
chapelle; il continue son travail, ses promenades et son 
sejour ici, lundi, mardi, mercredi. 

—Jeudi 24, il a dit la messe dans sa chapelle, et il a 
assiste aux vepres dans la paroisse et au sermon, a cause 
de S. Barthelemy. Ce jour, a Pentree de la nuit, est mort 
M. Nicolas Bobe, l’un de nos confreres, a la place de qui 
M. de Meaux a mis M. Phelipeaux, frere de son grand- 
vicaire et official. 

—Vendredi, Mme de Courtenvaux est venue couclier ici 
avec son fils aine, le marquis de Montmirail. Samedi, 
apres avoir dine, elle en est partie pour aller coucher a 
Montmirail, oil M. son mari l’attendoit. M. de Meaux est 
alle il Meaux voir les Ursulines et les filles de Sainte- 
Marie, qui ont perdu M. Bobe, leur superieur. 

Il a accorde it Mme de Montclievreuil, ancienne abbesse 
des Ursulines de Meaux, ii sa priere, une obedience pour 
aller a Paris demeurer au couvent de Saint-Antoine, du 
meme ordre, ou sa tante est abbesse, sous pretexte de se 
faire trailer dans ses infirmites, mais apparemment pour 
se retirer tout a fait de Meaux, ou elle n’est pas avec la 
nouvelle abbesse en de memes sentimens. 

M. de Meaux revint de Meaux couclier ici, resolu d’y 
passer cette semaine de suite, jusqu’au synode, pour s’y 
reposer et menager sa sante, car il a eu quelque petit 
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devoiement, et il sent encore quelquefois des picotemens 
par la voie des urines, pourquoi il boit le matin des eaux 
de la riviere. 

A cause des eaux que M. de Meaux prend, il s’est con¬ 
tents d’entendre la messe aujourd’hui dimanche, 27 
d’aout, et il a garde le lit jusqu’a deux lieures. Il se porte 
neanmoins bien, et fait tres-bien toutes ses fonctions. 

—Ce lundi 28, il a fait comme hier. Le soir, a la pro¬ 
menade, il nous a dit, a M. Phelipeaux et a moi, qui 
sommes ici seuls avec lui, que le dessein de M. le cardi¬ 
nal de Noailles est de faire une censure de la version du 
Nouveau Testament de M. Simon ; mais qu’il trouve 
qu’elle tarde trop a venir, parce que le livre se repand; 
on le prone, et le nombre de ses partisans s’augmente. Il 
ajoute que, pour lui, il n’attend a se declarer autre chose 
sinon de voir cette censure du cardinal pour se deter¬ 
miner enfin au tour qu’il donnera a la refutation qu’il 
medite de ce meme livre. 

Vojci son dessein : c’est d’attaquer d’abord brievement 
la preface de ce Nouveau Testament, en faisant voir que 
l’auteur est un vrai socinien, attache a cette secte, et qui 
n’explique ou ne rend en fran^ois aucune parole du Nou¬ 
veau Testament, qu’au sens et en suivant les interpreta¬ 
tions des sociniens, Episcopius, Crellius et les autres. Ce 
qu’il se reserve de faire voir plus amplement, et en par- 
ticulier sur chaque passage, dans un ouvrage plus ample, 
oil il attaquera meme les livres precedens de M. Simon, 
ses critiques de l’Ancien Testament et du Nouveau et les 
interpretes, sur quoi il est actuellement pret. 

Il se plaint un peu que M. le cardinal marque de la 
jalousie et de la defiance, ce qui l’cloigne de faire part it 
cette Eminence de ce qu’il a deja ecrit, pour ne sembler 
pas lui faire la le^on; joint qu’il emploie des gens, un 
Beaufort, un Boileau, qui ne savent pas se servir des ma- 
teriaux qu’il leur donne. Et a ce sujet, il nous a rappele 
l’ordonnance du 20 d’aout 1090, dont il nous a encore 
avoue qu'il a fait toute la disposition et l’exposition de la 
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doc trine, a laquelle M. Boileau avoit ajoute la partie con- 
tre le jansenisme, dont on avoit si bien reconnu la diffe¬ 
rence du style. 

II s’est plaint encore plus du mauvais usage qu’avoit 
fait le meme M. de Beaufort, auteur des quatre lettres 
repandues (Y. Fexemplaire que j’ai de ces quatre lettres 
et l’avis qui est a la tete) pour soutenir cette ordonnance 
et pour defendre le Nouveau Testament du pere Quesnel 
contre le Probleme, du mauvais usage, dis-je, qu’ils 
avoient tous fait des memoires qu’il leur avoit fournis 
pour cette defense1, lesquels, dit-il, tranchoient au vif. 
Toutes ces raisons Font determine a faire son ouvrage a 
part, et independamment du cardinal et des ecrivains 
dont ils empruntenrt les plumes. Toute la semaine passee 
a Meaux dans la composition contre Simon. 

M. de Cliasot est de retour a Germigny; M. de Meaux va 
tous les jours a la promenade; il a pousse son travail tous 
les matins jusqu’a deux heures apres-midi, en entendant 
seulementla messe dans Tintervalle. 

—Ce dimanche soir, 3 septembre, il est parti de Ger¬ 
migny, est venu coucher a Meaux pour preparer, demain 
lundi, ses affaires pour le synode; il se porte a merveille. 

—Lundi, A septembre, il a travaille enferme toute la 
matinee; Fapres-diner il a donne audience aux doyens 
ruraux et a tous les cures qui se sontpresentes. 

—Mardi, 5 de septembre, M. de Meaux a ouvert sa porte 
des sept heures du matin; il aeeoute tous les survenans; 
puis, a dix heures, il a assiste a la messe synodale a la 
cathedrale; puis il est venu tenir la seance a Feveche, ou 
s’est trouve M. l’abbe Bossuet, son premier grand-vicaire 
et archidiacre de Brie, avec les autres ofFiciers de la cour 
episcopale. Il a pris pour texte de son discours: 6 Thi- 
mothee, deposilum cuslodi! Le depot de la doctrine, le 

i Nous devons signaler ce nouveau temoignage en faveur de YAvcr- 

tissement de Bossuel pour la defense des Reflexions morales du pere 

Quesnel. 
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depot de la discipline, le depot des biens teraporels des 
paroisses : sur ciiacun de ces trois points il a tire la morale 
convenable contre ceux qui negligent ^instruction des 
peuples; contre ceux qui vivent sans regie, livres au jeu, 
a la dissipation et a la crapule; contre ceux qui laissent 
les biens des fabriques en desordre, etc.... II n’y a pas 
eu de statuts ni d’ordonnances particulieres, mais seule- 
nient des remontrances et exhortations generates pour 
l’assiduite aux conferences et autres devoirs des pasteurs. 
Plusieurs cures retenus pour leur parler en particulier, 
ce que notre prelat a fait encore avant son diner, jusqu’a 
deux heures et demie. 

L’apres-dinee il a encore ecoute tous ceux qui se sont 
presentes volontairement jusqu’au soir, qu’il s’est alle 
promener dans son jardin, et il a soupe de fort bon appe- 
tit, sans paroitre fatigue de tant d’action. 

—Ce mercredi 16, il a ou'i la messe, et s’est tenu 
cnferme toute la matinee, occupe a relire un ecrit, ayant 
le titre d’Ordonnance, qu’il a envoye par la poste a M. le 
cardinal de Noailles, ce qui doit etre sans doute la censure 
que cette Eminence doit publier contre le Nouveau Testa¬ 
ment de M. Simon; il y avoit aussi une lettre pour M. Pirot 
a part. Coucher a Germigny avec MM. l’abbe Bossuet et 
Chasot. M. de Meaux est en parfaite sante, mais avec Fair 
un peu vieillot et le visage tire. 

—Ce jeudi 7, vendredi 8 et samedi 9, sejour a Germi¬ 
gny, travail continuel, promenade. M. l’abbe Bossuet est 
parti de Germigny le 8 septembre, pour aller faire des 
visites et de la se rendre a Paris. 

—Ce dimanche 10, M. de Meaux a dit la messe dans sa 
chapelle, et apres diner il est alle a Meaux avec M. Chasot 
etmoi, ou il a chanle le Te Dcum dans la cathedrale, sui- 
vant l’ordre contenu dans la lettre du roi, au sujet de la 
bataille de Luzzara dans le Modenois. 

—Ce lundi matin 11, depart de Meaux pour Paris, 
M. de Meaux faisant le voyage en litiere avec M. Chasot. 
Me promenant a Clayc avec lui avant le depart, il m’a 

20 T. II. 
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repete sa resolution d’ecrire contre M. Simon un premier 
livre in-12, surla matiere de son Nouveau Testament en 
general; un second contre les difficultes particulieres; et 
un troisieme, qui sera son grand ouvrage contre toutes 
les critiques de M. Simon; il a ajoute qu’il le falloit faire 
incessamment, parce que M. le cardinal de Noailles alloit 
publier son ordonnance et censure de la meme version. 
Heureuse arrivee a Paris ce lundi soir. 

—Ce mardi matin 12, M. de Meaux avec messieurs ses 
neveux, est alle a Meudon prendre conge de monseigneur, 
et le soir partir pour Fontainebleau; de la il est revenu 
diner a Paris, et il y a aussi couche. 

—Ce mercredi 13, sejour a Paris; M. de Meaux y atra- 
vaille a son premier eerit contre M. Simon, qu'il vient de 
donner pour mettre au net, et il a pris des mesures avec 
M. Anisson pour Fimprimer incessamment; en meme 
temps il nous a parle de son dessein de pousser cct 
auteur et de relever tous ses ouvrages precedens; queerest 
un moqueur declare, louant et blamant indifferemment ses 
amis et ses ennemis, scion le besoin present qu'il a de les 
gagner a lui ou de les rendre ridicules, et enfin ne son- 
geant qu’a tourner tout en raillerie et la religion meme, 
sur laquelle il n’a aucun principe certain, mais au con- 
traire ne faisant que tout detruire pour rendre tout incer¬ 
tain et indifferent. 

—Ce jeudi 14, M. de Meaux a dit la messe a Paris dans 
sa cliapelle; le soir il est ici venu coucher a Versailles 
avec messieurs ses neveux et moi aussi. En arrivant 
j’allai voir M. l’abbe Fleury , puis M. Fabbe Lefebure, 
sous-precepteur de monseigneur le due de Berry; nous 
parlames ce dernier et moi de M. Simon, de son genie et 
de ses ouvrages. Il m’avoua que M. le cardinal de Noailles 
Favoit charge de voir M. Simon il y a environ deux ans, 
lorsque ce rabbin1 demeuroit encore a Fimage du Point- 

1 Richard Simon etait pretre, et non pas rabbin; mais l’abbe Le 

Dieu lui donne ce dernier litre sans doule a cause de ses travauxsur 

la Bible, dans lesquels il donnail plus d’aulorite aux interpietes juifs 

qu’aux Peres de l’£glise. 
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Saint-Furcy, rue des Sept-Voies, vis-a-vis le college de 
Montaigu; qu’il Favoit exhorte de la part de l’archeveque, 
par l’amour qu’il lui portoit et par la consideration qu'il 
avoit pour lui, a cause qu’autrefois il lui avoit enseigne 
l’hebreu, de rendre ses etudes plus utiles a l’Eglise, 
d’embrasser de bons sentimens, et de s’eritendre avec 
M. l’eveque de Meaux; cet abbe m’a assure qu’il avoit fait 
cctte derniere proposition en propres termes a M. Simon, 
suivant Fordre expres qu’il en avoit du cardinal; et que 
M. Simon n’y avoit repondu qu’avec mepris, disant que 
ses querelles avec M. de Meaux etoient des querelles 
d’auteur a auteur, que chacun avoit son sentiment, et 
qu’il n’avoit pas besoin de prendre aucun menagement 
pdur soutenir ses opinions. On voit ici le fondementde la 
conduite que garde aujourd’hui M. Simon, de n’avoir 
pris aucune mesure avec M. le cardinal de Noailles son 
archeveque, meme depuis qu’il a ete averti de tout ce 
qu’on trouvoit a redire dans sa nouvelle version du Nou¬ 
veau Testament, et loind’avoir defere aux avertissemens 
de M. de Meaux, d’avoir au contraire fait soutenir ses 
sentimens contre ce prelat, en disant qu’il nc cessoit, de 
le persecutor comme il avoit toujours fait, et qu’il n’avoit 
plusde mesures a prendre avec lui. 

—Ce vendredi 15 et samedi 16, sejour a Versailles. 
—Ce dimanche 17, M. de Meaux a couclie a Paris; 

bier samedi et ce matin, il a dit la messe dans sa chapelle. 
Puis il est alle a Saint - Magloire assister au sacre de 
M. l’abbe Des Marais, eveque de Saint-Malo; de la dine 
a l’areheveelie, et enfin parti pour aller coucher a 
Versailles avec M. de Chasot, moi demeurant ici pour 
voir M. l’abbe Chastelain et retoucher avec lui notre 

calendrier. 
—Ce lundi 48, il a sejourne a Versailles. 
—Ce mardi, 19 de septembre, il a vu partir le roi pour 

Fontainebleau,et de la ilest venu a Chaillotentendre un 
service pour le roi d’Angleterre defunt, et son oraison 
funebre prononcee parM. l’abbe de Roquette avec beau- 
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coup de succes. II nous parle toujours de la censure que 
M. le cardinal de Noailles doit publier incessainment 
contre la version du Nouveau Testament de M. Simon, et 
pour lui, il ne cesse de preparer son ouvrage contre lui, 
que Ton met au net actuellement. II y aura d’abord une 
censure‘de cette Version, a laquelle M. de Meaux joindra 
une instruction pastorale sur le dessein de toutes les 
critiques de M. Simon. 

—Ce mercredi, 20 de septembre, Quatre-temps, M. de 
Meaux a dit la messe dans sa chapelle, et il a jeune jus- 
qu’a deux heures passees qu’on Ya fait attendre a diner. 
Il se porte a mervcille, et il a fait en carrosse tous ses 
voyages de Paris a Versailles et de Versailles a Paris. 

—Ce jeudi 21, fete de saint Matliieu, il a dit encore la 
sainte messe dans sa cliapelle, et apres diner il est alle a 
Conflans avec M. l’abbe Pirot, voir M. le cardinal de 
Noailles, touchant 1’affaire de M. Simon. Il se declare 
qu’il publiera son ouvrage de l’avis et approbation de 
M. Pirot. 

—Ce vendredi 22, il a encore dit la messe dans sa cha- 
pellc, puis il a parle a M. Anisson pour rimpression de 
ses Instructions contre la version du Nouveau!esta- 
ment imprimee a Trevoux, car ce sera la son titre gene¬ 
ral. Il sc porte a mervcille et chacun admire sa vigueur. 

—Ce samedi 23, sejour a Paris, meme occupation. 
Ccs jours passes M. de Meaux nous parloit de ses traduc¬ 

tions des Psaumes en vers, et que mercredi 20 septem¬ 
bre, jour de jeune des Quatre-temps, attendant le diner, il 
avoit relu tout le Psaume 118, qu’il avoit fait entierement 
en vers, avecun argument aussi en vers, et paroissoit en 
etre content; il m’a repete la meme chose les jours sui- 
vans, et qu’au milieu de son occupation ordinaire, il 
ouvroit quelquefois son portefeuille ou sont ces traduc¬ 
tions, pour les retoucher; et c’est ainsi qu’il entreticnt 
sa piete. 

—Ce dimanche, 24 septembre, M. de Meaux a dit la 
messe dans sa chapelle, et ensuite il archil 1’ordonnance 



SEPTEMBRE 1702. 309 

de M. le cardinal de Noailles, archeveque de Paris, 
portant condamnation de la version du Nouveau Testa¬ 
ment, imprimee a Trevoux, en 1702, en date du 15 
septembre 1702, et publiee dans toutes les eglises de 
Paris, ce dimanche 24, dont M. de Meaux paroit ties- 
content. 

—Ce lundi 25, il est alle coucher a Ferrieres pres de 
Lagny, maison de feu M. de La Briffe, procureur gene¬ 
ral, et appartenant aujourdTiui a M. de La Briffe, son fils 
aine, conseiller au parlement. M'nc Tubeuf, qui est Novion 
et soeurde la premiere femme de feu M. de La Briffe, y 
a recu et regale M. de Meaux et sa compagnie, composee 
de M. Fabbe Bossuet, de M. de Cliasot et de moi, avec 
toute la suite de Fequipage. Mme Bossuet y etoit venue de 
Paris des samedi dernier 23 de ce mois, et y avoit deja 
sejourne le dimanche. 

—Ce mardi, sejour au meme lieu. La maison est a 
l’antique, mais grande et logeable, avec une galerie rai- 
sonnable et de beaux fosses a sec bien revetus. Toute la 
vue de la maison est sur un etang et sur le pare, grand 
et spacieux, bien plante, tout autour de Fetang; les allees 
y sont belles, et on s’y est fort promene. La chapelle est 
tres-propre, bien ornee et bien placee pour la decence et 
pour la commodite. 

—Mercredi, 27 septembre, depart de Ferrieres sur le 
midi; arrivee a Meaux sur les quatre heures; puis cou¬ 
cher a Germigny; la compagnie composee de toutes les 
personnes susdites, et meme de Mme Bossuet. M. de Meaux 
a fait ce voyage en litiere; et le voici arrive en parfaite 
sante, et Mme Bossuet de meme, quoique dans une gros- 
sesse tres-avancee. 

—Jeudi, sejour a Germigny. 
—Vendredi, M. de Meaux a ditlamesse de saint Michel 

dans sa chapelle, et il est alle a Meaux a la conference; 
retour a Germigny, et la-meme coucliee. Hier et anjour- 
ddiui il est venu des epreuves de Fimprimcric cFune 
premiere Instruction contreM. Simon. 
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—Samedi, sejour a Germigny. 
—Dimanche, l,r octobre 1702, M. de Meaux a pris des 

eaux, et il s’est contente d’entendre la messe; mais il 
a ete entendre vepres a la paroisse; puis a la prome¬ 
nade. 

—Lundi, 2 octobre, M. l’eveque de Metz est arrive a 
Germigny sur les trois heures apres-midi, venant de 
Paris; il s’y est fort promcne, y a soupe et couche, et le 
mardi, sept heures du matin, il en est parti, prenarjt la 
route de Metz. Les epreuves continuenjt de venir journel- 
lement a M. de Meaux de sa premiere Instruction contre 
M. Simon. 

—Mardi, mercredi, jeudi et vendredi, sejour a Germi¬ 
gny; bonne sante de M. de Meaux; les epreuves; pro¬ 
menade. 

—Ce vendredi, 6 d’octobre, M. de Meaux a ecrit a 
M. Pirot qu’il etoit etonne d’apprendre que M. de Pont- 
chartrain, chaucelier de France, exigeat de lui qu’il fit 
passer les Instructions qu’il compose contre M. Simon, 
par l’examen d’uncenseur public1; qu’aucun autre chan- 
celier de France ne lui avoit fait certainement; qu’il le 
devoit bien moins attendre de M. de Pontcliartrain, qui 
lui a fait la grace de le traitor encore mieux qu’aucun 
autre, en lui accordant, comme il a fait depuis deux ou 
trois ans, un privilege general pour l’impression de tons 
sesouvrages, sans limitation ni restriction; qu’au reste, 
dans des matieres aussi importantes, M. Pirot est temoin 
que lui, M. de Meaux, n’a jamais rien fait imprimer sans 
en avoir pris auparavant l’avis de lui, M. Pirot; et que 
dans l’affaire presente il sait bien, lui M. Pirot, que lui M. de 
Meaux, lui a tout communique; qu’il le prie d’en assurer 
M. l’abbe Bignon, afm qu’il en instruise M. le chancelier. 

1 M. de Ponlcharlrain, chancelier de France, veut que M. de 

Meaux fasse passer par l’examen de son censeur les ecrits qu’il fait 

contre M. Simon; de quelle maniere M. de Meaux a recu ce traile- 

ment : sa simplicite, bonne intenlion, droiture. 

[Note de I’abbeLe Dieu.) 
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En meme temps, il lui mande qu’il a donne ordre a 
M. Anisson de remettre, a lui M. Fabbe Pirot, toutes les 
bonnes feuilles imprimees jusqu’a ce jour de l’ouvrage 
qui est sous la presse, et meme la suite de la copie qui est 
actuellement entre les mains de l’imprimeur, laquelle 
n’avoit pas ete vue par M. 1’abbe Pirot; et c’est moi qui ai 
ecrit cet ordre-la a M. Anisson. M. de Meaux fmiten priant 
M. Pirot d’obtenir de M. le cardinal de Noailles qu’il ne 
fasse aucune plainte en maniere quelconque de ce pro- 
cede de M. le chancelier a son egard. On voit ici com- 
bien M. le chancelier est pique de ce que la nouvelle 
Version de M. Simon, qu’il avoit, appuyee de toute son 
autorite, se trouve condamnee par M. le cardinal de 
Noailles, et il est clair qu’en faisant ici paroitre son res- 
sentiment contre M. de Meaux, c’est qu’il Fen considere 
comme l’auteur et provocateur. Aussi ne se trompe-t-il 
pas; et voila comment la bonne intention de M. de Meaux 
est soutenue et interpretee. Mais comme on le voit dans 
sa lettre, il ne se pique pas davantage; au contraire, il 
continue a suivre sa bonne intention, qui est de soutenir 
la bonne doctrine de l’Eglise, et de prendre tous les 
moyens imaginables d’y reussir. 

Ce meme jour vendredi, M. Fabbe Bernier, prieur regu- 
lier et instituteur de la reforme du prieure de Perecy, de¬ 
pendant de l’abbaye de Fleury-sur-Loire, du diocese d’Au- 
tun, est venu coucher ici. Il a chez lui unjeune religieux 
qui, depuis plus d’un an, lui suscite une persecution au 
dedans et au dehors, Faccusant envers son eveque et par- 
tout ailleurs de choses affrcuses, pour le perdre de repu¬ 
tation dans le monde, et faire entierement tomber sa 
reforme. Des l’annee passee, cet abbe est venu implorer 
la protection de M. de Meaux dans cette affaire. M. l’evequc 
d’Autun s’etoit laisse prevenir et etoit pres d’eclater; mais 
M. de Meaux a tout arrete, ayant lui-meme parle au roi 
et du merite de M. Fabbe Bernier, de sa vertu et de sa 
bonne intention, de son zele et de la saintete de sa reforme. 
Tout cet ete dernier, cet abbe a ete a P&ris pour cette 
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affaire, et y a vu tres-souvent M. de Meaux. Son religieux 
etoit rentre a Perecy, et tout sembloit apaise; neanmoins 
il es*t encore survenu quelque brouillerie de la part de ce 
jeune turbulent, et M. l’abbe Bernier Pa fait venir de 
Perecy avec deux autres religieux du meme prieure, qui 
sont tous alles descendre a Yareddes, chez M. de Saint- 
Andre, pour de la menagerie temps de M. de Meaux, etre 
entendus de lui et recevoir leur pacification. Cependant 
M. de Meaux a fait venir id, des ce soir, M. l’abbe Ber¬ 
nier, l’y a fait loger et le recoit a sa table; et de meme 
aujourd’hui samedi, 7 du mois, fay ant fort entretenu a 
la promenade pendant toute l’apres-dinee. Cet abbe vit ici 
d’une grande regularity, etant presque toujours dans sa 
chambre en prieres; et aujourd’hui samedi s’etant con- 
tente de venir diner a table, et s’etant trouve le soir a la 
salle a manger pendant le souper, sans se mettre a table 
ni prendre aucune nourriture. 

C’est ainsi que M. de Meaux donne sa protection a 
toutes les bonnes oeuvres , et qu’apres avoir soutenu 
la Trappe par son exemple, y allant souvent lui-meme 
passer plusieurs jours, il embrasse encore la defense de 
Perecy. 

—Ce samedi matin, M. l’abbe Bossuet est parti pour 
alter faire la visite du doyenne de Gandelu et d’une partie 
de celui d’Ossy; il devoitpartir des jeudi; mais ayant ete 
arrete par un grand mal de tete, il a prie M. Phelipeaux 
d’aller pour lui ces deuxjours-la a Gandelu et aux envi¬ 
rons, ce qui a ete fait. 

—Ce dimanche, M. de Meaux a dit la messe dans sa 
chapelle, et l’apres-dinee il a ete a vepres a la paroisse. 
11 se porte a merveille, se louant fort du bon air de Ger- 
migny et de ses promenades dont il fait toute sa recrea¬ 
tion, aprcs son grand travail, qui continue toujours avec 
les epreuves qui viennent regulierement chaque jour. Ce 
dimanche soir, M. l’abbe Bernier est alle couclier a 
Vareddes. 

—Ce lundi matin, 9 d’octobre, M. de Meaux a dit la 
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messe danssa chapelle; M. l’abbe Bossuet est revenu pour 
diner; grande promenade apres vepres. 

M. de Meaux vient de donner, en date de ce jour, un 
certiflcat au frere Placide Baron, natif de Beziers, reli- 
gieux de l’ordre de Saint-Benoit, n'ayant aucun ordre, 
avec une letire de reeommandation de meme date pour 
M. l’eveque de Beziers, a qui notre prelatle renvoie. G'est 
ce religieux qui faisoit tant de peine a M. l’abbe Bernier, 
dont par ce moyen M. de Meaux Pa delivre. Ainsi cet abbe, 
apres avoir ici dine dimanche et s’etre longtemps entre- 
tenu avec M. de Meaux rapres-midi, s’en estalle coucher 
a Yareddes, ce soir meme dimanche, Ou it a passe le lundi 
entier, et ce mardi matin it en est parti pour alter coucher 
a Torcy, passer un jour a Paris, et de la retourner inces- 
samment a Perecy. Le frere Placide est venu ici ce mardi 
matin prendre son certiflcat, qui lui tient lieu d’obedience, 
avec sa lettre pour monseigneur de Beziers, sa patrie, 
ou il va se retirer. 

—Ce mardi, 10 d’octobre 1702, j’ai recu ici a Germigny 
une lettre de M. Anisson, d’hier 9 de Paris, portant qu’il 
vient d’apprendre, dit-il: que M. Pirot avail regu, de la 
part de M. Vabbe Bignon, la formule ordinaire qu’on 
envoie a MM. les docteurs pour la revision des livres de 
privilege, et cela par rapport au livre que nous impri- 
mons pour monseigneur de Meaux.... II continue un peu 
apres : J’ai ele rendre a M. Pirot la visite qu’il avoit faite 
au logis pendant mon absence, et il m’a demande ce que 
monseigneur m’avoit ecrit de lui remeltre....J’airepondu 
que vous me mandiez de lui r erne tire tout ce qu’il desire- 
roit. Si cela est ainsi, vous pouvez, m'a-t-il dit, me re- 
mettre les bonnes feuilles, a mesure qu’elles s’imprime- 
ront.... Il ajoute : Je dois vous avcrlir encore que Von 
nous a ordonne depuis quelques mois, de la part de mon¬ 
seigneur le chancelier, d’imprimer a la tele de tous les 
ouvrages la censure du docleur d qui le livre a etc envoye 
pour Vapprobation, et de mime le privilege tout au long. 
Ayez la bonte d’en aver Ur Monseigneur, afin qu’il premie 
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de loin ses mesures la-dessus...Je vais envoyer un exem- 
plaire des bonnes feuilles aM. Pirol,etc... Signe Anisson. 
A Paris, ce 9 octobre 17021. 

Aujourd’hui lle suivant, je re^ois de rimprimerie un 
paquet d’epreuves du meme ouvrage, dans lequel il y a 
un billet de Fimprimeur pour moi, qui porte : M. Anis¬ 
son a envoye a M. Pirot les bonnes feuilles que vous avez 
marquees, etc... Signe Mauvieux... ce 10e,soir. J’ai rap- 
porte tout cela a M. de 31eaux, sur quoi : 

Des hier, 10 de ce mois, il me dit qiFil etoit deja averti 
par M. Pirot, de 1’ordre donne par M. le chancelier de 
faire examiner Fouvrage qu’il imprime contre M. Simon; 
qu’aucun chancelier de France ne Favoit ainsi traite; 
qu’il etoit le cinquieme chancelier sous qui il avoit im¬ 
prime des livres; et qu'il etoit etonne de ce traitement, 
d’autant plus qiiil lui avoit accorde un privilege general 
qu’ii ne revoquoit pas; que dans le fait present il ne pou- 
voit se plaindre de lui, puisqu’il Favoit averti de bonne 
heure des erreurs de la nouvelle Version de M. Simon; 
que M. le chancelier Favoit renvoye a M. Fabbe Bignon, 
pour etre infonne par lui; que M. Fabbe Bignon Fetoit 
venu voir a Paris; qu’il lui Rvoit fait voir ses premieres 
remarques, et dit Fimportance qu’il y avoit de prendre 
garde aux livres de M. Simon, dont on connoissoit le mau- 
vais penchant vers les Sociniens par ses precedens ou- 
vrages; que pour prevenir tout le peril de sa Version, il 
s’offroit d’ecrire une lettre a M. Simon meme, ou il lui 
representeroit ses fautes en charite, auxquelles M. Simon 
satisferoit avec le meme esprit; que sans profiter de ses 
avis et sans avoir rien oui dire davantage, ni de la part 
de M. Fabbe Bignon, ni de M. le chancelier, ni de 31. Simon 
meme, ni meme de M. Bouret, Fapprobateur, qui a cesse 

1 L’abhe B!gnon etaitdirecteur tie 1’imprimerie; ilavait approuve 

en cetle qualile le livre de Richard Simon. Parvanil6, il voulail le 

sonlenir contre Bossuel; de la les entraves qu’il clierchait a mettre 

& la publication du livre du savant eveque. 
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le premier de son cote des conferences commencees sur 
ee livre avec M. de Meaux; enfm Ton a vu le livre se debi¬ 
ter publiquement a Paris, ce qui lui a attire la censure 
de M. le cardinal de Noailles; apres cela il m’a ordonne 
de mander qu’on fit une extreme diligence pour finir la 
premiere Instruct ion qu’il imprime actuellement, et qu’il 
approuvoit que Foil mit son privilege tout au long dans 
ce petit ouvrage; qu’il manderoit apres s’il faudroit lais- 
ser imprimerala tete l’approbation de M. Pirot, censeur; 
et que dans deux jours il enverroit son ordonnance et 
censure, afin que cela ful pret incessamment et que Pon 
prevint le public sur Fopinion qu’il doit avoir de la nou- 
velle version du Nouveau Testament faite par M. Simon; 
il m’a ajoute que quant a present il vouloit bien dissi- 
muler le traitement que lui faisoit M. le cliancelier, pour 
ne pas apporter d’obstacle a Fimpression ni a la publica¬ 
tion de son litre, parce qu’il falloit promptement faire 
voir les erreurs de M. Simon; mais qu’il se rescrvoit il 
en parler lui-meme au roi. On met au net son ordonnance 
pour Fenvoyer demain a Fimprimerie. Au reste, il se 
porte tres-bien et travaille gaiement et assidument, no- 
nobstant ces contre-temps. Je remarque meme qu’il a 
toujours sur son bureau son portefeuille contenant les 
Psaumes traduits en vers, auxquels il travaille le matin 
en s’eveillant et aux autres heures, ou pour se delasser, 
on pour se mettre en train de travailler; plein du Psaume 
118, qu’il retouchoit ces jours passes, il me disoit, lors- 
quc je lui parlois de la division des Psaumes qui convien- 
droit le mieux au breviaire qu’il vouloit faire, qu’il fal¬ 
loit de necessite mettre tons les jours le Psaume 118 
aux petitcs heures, et qu’il y etoit tout ii fait resolu, tant 
il le jugeoit necessaire pour entretenir la piete, ce qui 
est aussi certainement mon avis. 

—Aujourd’hui mercredi, 11 d’octobre, Mmelaprincesse 
de Furstemberg, niece de feu M. de Ligny, eveque de 
Meaux, qui etoit a Meaux aux filles de Sainte-Marie, est 
venue ici apres-diner voir M. de Meaux, et elle a ete avec 
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lui et toute la compagnie a la promenade; elle est aussi 
restee a coucher a Germigny. Jeudi et vendredi, elle a 
sejourne ici. 

—Ce vendredi 13, M. de Meaux a regu des lettres de 
M. l’abbe Pirot, du 10 et dn 12, par lesquelles il lui 
mande qu’il a lu son manuscrit a l’imprimerie du Louvre, 
entre les mains du compositeur; qu’il a recu de nouvelles 
bonnes feuilles, et donne ordre qu’on lui envoyat les sui- 
vantes jusqu’a la fin de l’ouvrage; et ainsi le voila en 
fonctions de censeur dulivre deM. de Meaux. Si bien que 
M. de Meaux, lui faisant aujourd’hui reponse, il entre 
meme dans son sentiment au sujet de quelques correc¬ 
tions legeres qu’il lui avoit proposees, et qui sont si peu 
de chose qu’elles ne valent pas la peine d’etre ici mar¬ 
quees. M. Pirot disoit qu’il n’auroit pas fait toute la grande 
remarque que fait M. de Meaux contre Maldonat sur Video1 
de l’Ange, que ce jesuite dit signifier seulementque Jesus- 
Christ seroit fils de Dieu a cause de sa conception faite 
par la vertu du Saint-Esprit, et non a cause de sa genera¬ 
tion eternelle, ce que M. de Meaux combat de toutes ses 
forces, et sur quoi il lui a repondu qu’il se garderoit bien 
d’en rien retrancher, parce que e’est une des plus fortes 
remarques et des plus necessaires pour soutenir le dogme 
catholique auquel Maldonat a donne atteinte, et que 
M. Simon veut encore de plus affoiblir, pour favoriser les 
Sociniens. Au reste, M. de Meaux mande a son censeur de 
dresser son approbation tout simplement, et de la tour- 
ner de maniere qu’elle ne porte aucunement sur son 
ordonnance et censure de M. Simon, qu’il est resolu de 
mettre a latete de cette premiere Instruction ; ne voulant 
pas faire ce tort a l’ordre episcopal d’etre force par M. le 
chancelier de prendre l’avis de son censeur pour des 
actes qui sont de l’exercice de sa juridiction. 

Je recois aussi aujourd’hui une lettre de M. Anisson, 

.1 Allusion au verset 3o du chapitre lPr de l’fivangile : Ideo ex te 

sanctum, ele. 
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du 11 d’octobre, par laquelle il me fait le detail de la 
maniere amiable, mais exacte et suivie, avec laquelle 
M. Pirot fait l’examen de l’ouvrage de M. Simon, et 
me demande les ordres de M. de Meaux touchant l’appro- 
bation du censeur, s’il yeut souffrir qu’elle soit imprimee 
a la tete de son ouvrage, ou s’il ne youdroit pas plutot en 
demander dispense a M. le chancelier; sur quoi M. de 
Meauxarepondu lui-meme, de sa main, qu’il consent que 
1’approbation soit imprimee a Fentree de son livre, et le 
privilege de meme, toutentier; et depuis, il m’a dit eu 
particulier qu’il vouloit laisser voir a tout le public le 
traiteinent de M.le chancelier envers lui; qu’il etoit bien 
assure ne pouvoir lui faire qu’honneur devant tout le 
monde, etant bien aise qu’il paroisse qu’un censeur meme 
n’a pu s’empecher d’approuver son ecrit, tant il est ncces- 
saire pour la defense de la religion. Et c’est ainsi que, 
sans se facher, il prend le parti le plus sage pour ne pas 
faire tort a la bonne cause qu’il soutient avec tant de 
desinteressement. 

La messe dite de bonne heure; le diner de meme. 
Depart de Germigny sur le midi pour la conference; arri- 
vee a Meaux un peu apres une heure; la conference 
tenue a la cbapelle de Feveche a l’ordinairc jusqu’a pres 
de quatre heures; expedition de plusieurs affaires som- 
maires. Retour et arrivee a Germigny a six heures du 
soir. 

—Ce samedi, M>«e la princesse de Furstemberg s’en est 
retournee a Meaux, cliez les fdles de Sainte Marie. L’im- 
pression va son train; promenade; Mme Bossuet est tou- 
jours ici en bonne sante. 

—Ce dimanche, 15 d’octobre, M. de Meaux a dit la messe 
dans sa chapelle; il a ete a vepres a la paroisse, puis a 
fait une grande promenade dont il se porte a merveille. 

—Lundi et mardi, sejour a Germigny: travail a l’ordi- 
naire; tous les jours des epreuves; promenades. 

—CemercreTli, 18d’octobrc, M. de Meaux a dit la messe 
de saint Luc dans sa chapelle. Epreuves; promenade. Sur 
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le soir, est arrive ici M. de La Briffe, conseiller au parle- 
ment, fils de feu M. de La Briffe, procureur general, et 
frere de Mn,e Bossuet, apportant la nouvelle que 
Mrae Tubeuf faisoit etat d’arriver aussi ici demain sur le 
soir. 

—Cejeudi, 19ed’octobre, troisheuresdu matin, MmeBos- 
suet, extremement avancee dans sa grossesse, etunmois 
plus qu’elle ne le croyoit, sentoit de vives tranchees dont 
elle ne fit avertir que sur les sept heures du matin. 
M. l’abbe Bossuet en recut le premier avis, et envoya aus- 
sitot chercher un confesseur minime de Fublaines, de 
peur d’accident, une sage-femme a Meaux, et Mme Urbain 
pour venir tenir compagnie a la malade1. 

MmeTubeuf arri va sur le soir, avec le marquis deNovion, 
son neveu, age de 42 ans, fils du marquis deNovion, son 
frere, dont les affaires sont en desordre, laquelle eleve le 
tils qui est comme delaisse de son pere.—Clement, fac- 
coucheur, arriva aussi sur les six heures; et ayant vu la 
mere et l’enfant, assura qu’ils etoient en parfaite sante. 
M. Bossuet arriva lui-meme deux heures apres, et toute la 
famillc se trouva ainsi heureusement rassemblee a ces 
difficiles mais enfln lieureuses couches. 

—Ce vendredi, 20 d’octobre, apres la messe dite au 
chateau, resolution prise de faire le bapteme a la paroisse 
dans toutes les formes, attendu que fenfant n’avoit ete 
ondoye que sur le pied, qui n’est pas une partie princi¬ 
pal; M. de Meaux a ete le parrain et Mffle Tubeuf la mar- 
raine, Fenfant nominee Marguerite-Benigne; le bapteme 
a ete administre par le cure, dans feglise de la paroisse, 
en presence de toute la famillc et de tout le peuple. 

Le pere et la mere nornmes dans l’acte, avec leursqua- 
lites ordinaires, M. de Meaux avec les sicnnes, etMmeTu¬ 
beuf en cette maniere : Marguerite Pottier de Novion, 
veuve de messire Charles Tubeuf, conseiller du roi, etc., 

* 11 y a ici dans le Journal de l’abbe Le Dieu des details que nous 
renvoyons a VAppenilice. V. n» I. 
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maitre des requetes, etc., et intendant de justice en plu- 
sieurs provinces du royaume. La mere et l’enfant sont 
encore ce soir en bon etat. 

—Samedi, la mere et Fenfant se portent tres-bien; 
M. de Meaux va coucher a Meaux. Defaite des Allemands 
commandes par M. de Bade, a Fridelingue, pres de Neu- 
bourg, sur le Rhin, le 14 d’octobre; Farmee du roi, qui 
yenoit de passer le Rhin, quoique plus foible qu'eux, les 
a mis en deroute par la bonne conduite de M. le marquis 
de Villars, qui en a ete fait marechal de France; les 
ennemis ont perdu quatre a cinq mille hommes, beau- 
coup d’etendards. 

—Ce dimanche 22, M. de Meaux a dit la messe aux 
Ursulines de Meaux; il y a assiste an sermon du pere 
Bourdaloue, et a fait la ceremonie de la veture de Hen- 
riette Blancliet, dite soeur Benigne de Sainte-Melanie; il 
est revenu coucher a Germigny, ou il a retrouve toide la 
compagnie en bonne sante. 

—Ce lundi 23, Mme Tubeuf est partie pour Paris ayec 
sa suite; M. de Meaux attend ayec impatience des nou- 
yelles de la resolution de M. le chaneelier sur Fapproba- 
tion de M. Pirot a mettre deyant son livre. 11 nous en par- 
loit aujourd’liui en se promenant, et il est de son cote 
plus resolu que jamais de consentir que cette appro¬ 
bation soit mise a la tete, de son liyre, tant il croit son 
ouyrage necessaire pour 1’edification publique, et le peril 
extreme du cote de la version deTrevoux. CependantFon 
apprend, par toutes les lettres de Paris, que le public est 
informe de la volonte de M. le chaneelier sur Fapproba- 
tion qu’il a exigee du livre meme de M. de Meaux, et que 
cela fait une grande rumeur parmi les eveques, que e'est 
une affaire entre M. le cardinal de Noailles et ce clian- 
celier. 

—Mardi et mercredi, sejour a Germigny; tout le monde 
y est en bonne sante. Ce mercredi soir, M. de Meaux, apres 
avoir appris, par des lettres de M. Anisson, (jue la reso¬ 
lution de M. le chaneelier est que Fapprobation de M. Pi- 
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rot soit mise a la tete de son livre, et que ce magistral en 
a envoye l’ordre a ce libraire, instruit d’ailleurs du bruit 
que cela fait a Paris, et ne voulant pas en donner le pre¬ 
mier l’exemple, ni s’attirer les reproches des eveques, a 
fait un memoire pour en montrer la consequence, et Fa 
envoye, avec des lettres sur le meme sujet, a M. le car¬ 
dinal de Noailles par Lasalle, son valet de chambre, qu’il 
enyoie expres de nuit coucber a Meaux, ayec ordre d’v 
prendre la poste a deux lieures apres minuit, pour arri- 
yer a Paris a six lieures du matin, y rendre ces lettres 
aussitot, et en attendre les reponses; Lasalle n’a pas ete 
en poste, mais seulement au pas de son clieyal, Pordre 
ay ant ete change ay ant son depart. 

—Et aujourd’hui jeudi, 26 d’octobre, allant a Meaux 
diner au seminaire, pour tenir ensuite la derniere confe¬ 
rence des cures, M. Pabbe Bossuet et M. Phelipeaux pre¬ 
sens, M. de Meaux a paru resolu de ne pas souffrir cette 
approbation, ecoutant les edits et declarations qu’on lui a 
rapportes pour faire yoir que les eveques y sont au con- 
traire etablis approbateurs de tous les livres de doctrine 
et de piete, ou de morale et de devotion, et que sans leurs 
approbations ces livres ne peuvent etre donnes au public, 
quoiqu’il y ait un privilege du roi accorde par le cliance- 
lier; sur quoi M. Pabbe etoit d’avis que M. de Meaux prit 
l’approbation de M. le cardinal de Noailles, et qu’il se scr- 
vit de ce moyen pour se passer de celle du censeur etabli 
par M. le chancelier. Mais M. de Meaux a dit qu’il atten- 
droit la reponse de M. le cardinal de Noailles, a qui, 
ajouta-t-il, il avoit envoye une bonne instruction, saus 
doute dans Pesperance qu’il la communiquera au roi ct 
qu’il recevra sur cela ses ordres de sa bouche meme; et 
c’est pourquoi il a depeche un courrier, afln que le car¬ 
dinal fut averti avant son depart de Paris, pour l’arrivee 
du roi a Versailles, qui y revient de Fontainebleau. Le 
diner s’est fait au seminaire, et la conference ensuite, 
puis coucber a Germigny. 

—Ce 27 d’octobre, M. de Meaux a encore ecrit ii M. le 
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cardinal de Noailles sur l’affaire de son livre; il se porte 
fort bien, et sa famille aussi. 

—Ce 28, diner a Meaux, oil est arrive M. Phelipeaux, 
intendant de Paris, pour ce repas. Lasalle, de retour, m’a 
dit qu’il n’avoit apporte d’autre reponse du cardinal, 
pour qui seul il avoit des lettres, sinon qu’il repon- 
droit a M. de Meaux. Cependant M. de Meaux nous a 
dit qu’il avoit ecrit ail roi, sans doute par la voie de ce 
cardinal, a qui il a adresse ses lettre et memoire pour 
le roi. 

—Sejour de M. l’intendant ce dimanchc 29,et son depart 
pour Paris ce lundi 30, huit heures du matin. M. de Meaux 
a ecrit a M. Pirot ce matin qu’il iroit a Paris avant le 
retour de Marly, oil le roi doit aller coucher le jour des 
Morts, pour y demeurer dix jours. C’est apparemment 
qu’il n’a pas grande satisfaction du cardinal, car il mande 
positivement a M. Pirot de surseoir 1’edition de son livre; 
c’est que le libraire en presse la fin, et pour cela il 
demande atec instance a M. Pirot de lui mettre en main 
son approbation. On croitque M. de Meaux espere d’obte- 
nir du roi qu’elle ne sera pas mise a son livre, et cepen¬ 
dant il fait amuser son libraire par M. Pirot. M. de Meaux 
est alle diner et coucher a Germigny. 

—Ce mardi 31, M. de Meaux est revenu de Germigny 
diner a Meaux; il nous a dit que M. Anisson lui mande 
qu’il a repu ordre de M. le chancelier de ne pas faire 
paroitre meme son placard contre M. Simon, que lui, 
M. Anisson, n’en ait auparavant recu 1’approbation du 
censeur, pour l’imprimer a la tete du livre. Le prelat a 
fait l’office pontifical a vepres. 

Des ce soir, 31 octobre, M. de Meaux a dorme avis a 
M. le cardinal de Noailles de la volonte de M. le chance¬ 
lier touchant meme son ordonnance. Il m’a dit qu’il fal- 
loit aller incessamment a Paris, voir de pres ce qui se dit 
dans le public de ce traitement, et en parler an roi; il ecrit 
meme a M. Anisson qu’il ira en parler au roi; et cepen¬ 
dant il demande il voir toutes les ordonnances et regle- 

21 T. II. 
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mens qui regardent cette police pour en etre pleinement 
instruit. 

—Ce ler novembre, fete de Tous les Saints, il s’est dis¬ 
pense d’assister a matines; il a fait le reste de Foffice du 
jour et raeme a l’aiitienne, a huit heures du soir, et se 
trouve en parfaite sante. Il n’a pas preche, a cause de la tra- 
casserie qu’on lui fait sur son livre, dont il est fort occupe. 

—Ce jeudi, 2 novembre, il a nouvelle de M. le cardinal 
de Noailles qu’a cause de la mort d’un de ses neveux, il 
est demeure enferme jusqu’aux premieres vepres de la 
Toussaint, ce qui Fa empeche de parler ni de rien fairc 
pour M. de Meaux. M. Anisson mande que M. le cliance- 
lier a dit qu’il ne pouvoit laisser passer Fordonnance de 
M. de Meaux a cause qiFil y parloit de la contravention 
faite au concile deTrente par M. Simon, en publiant sa 
Version sans Fapprobation de l’ordinaire; ce que M. de 
Meaux dit etre un autre pretexte de reculer, etc’est pour- 
quoi il en prend d’autant plus la resolution d’aller a Ver¬ 
sailles, des que le roi y sera de retour de Marly. Cepen- 
dant il examine et fait examiner la jurisprudence et la 
police touchant Fimpression et approbation des livres. Ce 
soir, coucher a Germigny, ou M. et Mffle Bossuet se sont 
trouves en parfaite sante avec la petite fdle et M. de La 
Briffe, frere de Mme Bossuet. 

—Ce vendredi matin, 3 novembre, M.. Bossuet est all6 
a Paris. 

Le traitement de M. le chancelier envers M. de Meaux 
eclate tout a fait a Paris et dans le royaume: M. de Reims 
eri ecrit de sa ville meme a M. de Meaux, et pour instruire 
ce prelat en deux mots, il vient de lui envover, par la 
poste, copie de son ordonnance contre Simon, et une 
autre copie de son memoire fait pour le roi et ci-devaut 
adresse a M. le cardinal de Noailles pour etre presente a 
SaMajeste,dontje n’ai pu encoreavoir une copie pour moi*. 

' J’ai une copie de ce Memoire important pour le roi, el elle esl ii 
Meaux avec les pieces qui regardenl la meme affaire. 

^Note de I’abbe Le Dieu.) 
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En meme temps, M. de Meaux recoil par la poste un 
imprime in-12, qui vient de la plume de M. Simon et fait 
pour sa defense, contre la censure que M. le cardinal de 
Noailles a faite de sa version du Nouveau Testament de 
Trevoux. Je ne Tai pas vu, et je n’en sais pas le titre; je 
le mettrai ici des que je le verrai. M. de Meaux se porte a 
merveille et jouit de ce beau temps a la promenade. 

Ce vendredi soir, a la fin de sa promenade, M. de Meaux 
s’est senti une envie de vomir, et a vomi en effet; il s’est 
venu coucher; et ce matin samedi, 4 de novembre, il nTa 
dit qu’il a fort bien passe la nuit, et qu’il ne veut pas 
sortir de sa chambre de lajournee pour se mieux reposer; 
a dix heures il est encore au lit. 

M. de LaBriffe part a cette heure, apres avoir vu M. de 
Meaux, pour s’en aller coucher a Paris, d’oii il promct de 
revenir bientot voir Mme sa soeur. 

Le memoire dont M. de Meaux envoya hier copie a 
M. de Pieims est intitule : Memoire important pour Sa 
Majesle, de la part de I'eveque de Meaux. Je n’ai pu 
encore en avoir copie, mais il contient, en substance : 
1° Le fait du livre de M. Simon; le caractere de cet au¬ 
teur qui s’est deja fait reprendre, et dont la critique de 
1’Ancien Testament a etc supprimee par un arret du con- 
seil d’en haut, du 19 de juin 1678; la necessity de condam- 
ner sa version du Nouveau Testament imprimee a Tre¬ 
voux; la justice et la sagesse de la censure que M. le 
cardinal de Noailles en a faite; raison de M. de Meaux de 
proccder aussi a sa condamnation, et necessite de soutc- 
nir les censures par des instructions solides qui decou- 
vrent au public les pernicieux desseins de cet auteur, et 
la inalignite de sa Version. 2° Dans ce besoin, un livre 
compose par M. de Meaux : et sur cela le traitement que 
M. le chancelier lui fait, contraire a celui qu’il a recu de 
cinq chanceliers de France consccutifs, depuis M. Seguier, 
qui tous, par la consideration de l’honneur qu’a eu M. de 
Meaux d’etre toujours aupres de Sa Majeste dans des ein- 
jilois de contiance depuis plus de trente ans, lui ontdonne 
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toutes les permissions d’imprimer ses livres sans l’assu- 
jetir a l’examen des docteurs; que ces memes ouvrages, 
loin d’avoir jamais ete suspects, ont au contraire merite 
l’approbation du pape merne et du clerge de France, et 
qu’on sait qu’il n’en a fait aucun que pour la defense de 
la religion depuis trente ou quarante ans; que par cette 
meme consideration, M. le cliancelier lui a fait la grace 
de lui accorder depuis deux ans un pri vilege general, en 
vertu duquel il a deja fait imprimer deux ouvrages pour 
Finstruction des nouveaux catholiques, sans que l’on n’ait 
exige de lui rien de semblable a ce que Ton lui demande 
aujourd’hui. 3° Que M. le cliancelier dit avoir fait un 
reglement pour faire mettre a la tete des livres l’appro- 
bation des docteurs; mais qu’il ne semble pas que les 
eveques y puissent etre assujetis, puisque par leur carac- 
tere ils sont etablis pour enseigner la verite, et juges ordi- 
naires en matiere de doctrine; que aussi bien M. le chan- 
celier n’a pas encore fait executer le reglement a Fencontre 
d’aucun eveque; qu’il vient de paroitre un livre imprime 
par l’ordre de M. l’eveque de Montpellier pour son dio¬ 
cese, au mois de juillet dernier, sans aucune marque de 
l’execution de ce reglement, auquel on veut soumettre 
l’eveque de 31eaux; qu’il semble done que les eveques en 
doivent etre dispenses par la seule raison que l’on vient 
de dire de leur juridiction, et sans entrer encore a cet 
egard dans l’examen des ecrits et reglemens faits dansle 
royaume pour l’approbation des livres; que M. de Meaux 
demande d’en etre dispense, parce que ce seroit blesser 
sa reputation quede l’y assujetir,et faire croire au public 
que sa doctrine est a present suspecte; ce qui auroit de 
mauvais eft'ets aupres des protestans, qui nc manque- 
roient pas de s’en prevaloir contre cet eveque; qu’il ne 
doit pas aussi commencer le premier de son ordre a don- 
ner un tel exemple contre l’lionneur de sa dignite, qui 
lui attireroit des plaintes tie la part de tous les eveques : 
ainsi qu’il supplie Sa Majeste d’ordonner que son lhre 
paroitra a l’ordinaire, comine ses ouvrages precedens. 
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Voila la substance du memoire fait ci-devant pour le 
roi, et envoye par Lasalle a M. le cardinal de Noailles, 
pour etre presente a Sa Majeste, et jusqu’ici M. de Meaux 
n’en a pas fait d’autre; j’apprends qu’il en a donne copie 
a M. Phelipeaux, l’intendant, lorsqu’il etoit a Meaux il y a 
huit jours pour les tailles. Presentement ilen prepare un 
plus ample, ou il traite a fond tout ce qui regarde la ma- 
tiere de Fapprobation des byres par F autorite des edits et 
ordonnances, pour le donner apparemment lui-meme. 

J’ai recouvert un exemplaire de l’ecrit de M. Simon, 
adresse a M. le cardinal de Noailles sous ce litre : Remon¬ 
trance a monseigneur le cardinal de Noailles, archeveque 
de Paris, sur son ordonnance portant condamnalion de 
la traduction du Nouveau Testament imprimee a Tre- 
voux, en deux cahiers d’in-12, contenant 32 pages, en 
forme de lettre, signee R. Simon et datee le 12 oclobre 
1702. Get ecrit est foible, avec parade d’une soumission 
que Fauteur n’a pas, d’un air sec et comine un homme 
qui se sent appuye, et ne repondant pas a de plus grandes 
difficultes que ne sent celles qu’il taclie d’explitiuer. 

M. de Meaux a encore senti aujourddiui des nausees 
dans Fapres-midi; mais apres s’etre procure par Fart la 
liberte du ventre, ce soir il s'est bien mieux trouve, et la 
douleur qubl sentoit par maniere de durete a la region 
des intestins, est interieurement cessee; et il dort deja 
fort bien des dix heures du soir, aussitot apres avoir pris 
un potage, et au surplus il n’a eu certainement aucune 
emotion au pouls. 

—Ce dimanche, 5 novembre 1702, M. de Meaux se 
trouve fort bien, et neanmoins, pour plus grande precau¬ 
tion, il veut passer la journee dans sa chambre, sans rpemc 
entendre la messe. Cependant il a lu la Remontrance de 
M, Simon a M. le cardinal de Noailles, laquelle il trouve 
foible, et d’un homme qui, se sentant soutenu, loin de se 
soumettre, cherelie encore des raisons pour se defendre 
contre son archeveque. Notre prelat veut voir Tostat, et la 
Close ordinaire, et quelqiies autres auteurs que M. Simon 
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cite pour Ini. Et cette apres-dinee j’ai ete a Meaux lui que- 
rir, dans son carrosse, les livres qu’il demande. II ne 
parle plus d’aller si tot a Paris; mais au contraire, il a 
fait ecrire aujourd’hui, par M. I'abbe Bossuet, a M. Pirot, 
qu’il etoit oblige de prendre ici en repos quelqnes pre¬ 
cautions pour sa saute axant l’entree de l’liixer. Mme Bos- 
suet et sa fdle sont en parfaite saute; M. Chasot est ici, 
M. Phelipeaux et moi. 

—Ce lundi 6 noxembre, il m’a fait lire ce matin Tostat, 
la Glose ordinaire, saint Hilaire et saint Jerome, sur les 
endroits mal traduits ou corrompus par M. Simon; et 
apres ces lectures, M. de Meaux a dit qu’il trouxe la de 
quoi mettre en poudre la Remonlrance de M. Simon a 
M. le cardinal de Noailles. M. de Meaux se porte demieux 
en mieux; apres le xomissement, le reste du mal etoit un 
petit point ou durete au bas-xentre qui s’est aussi dissipe; 
sur le soir, on a dit qu’il axoit quelque emotion : il n’en 
conxient pas trop lui-meme, mais certainement il n’a eu 
aucun froid. 

—Ce mardi matin, 7, se trouxant bien repose, il m"a 
dicte, de son lit, la plus grande partie d’un long memoire 
au roi sur 1’affaire que M. le cliancelier lui fait, et oil il 
relexe fort le traitement par lequel on lui arrete son 
ordonnance : cet ecrit n’est pas achexe, nous en xerrons 
la suite. 

—Ce mercredi, 8 de noxembre, M. de Meaux a ete 
purge, et toute la matinee je lui ai lu la xie de M. de 
Ranee, abbe de laTrappe, faite par M. de Maupeou, cure 
de Nonancourt au Perche, laquelle paroit depuis trois 
semaines. M. de Meaux se trouxe fort bien de la medecine. 

—Ce jeudi matin, M. de Meaux a achexe de me dieter, 
de son lit, la suite de son grand Memoire au roi, qu’il a 
fini. La piece est forte, et il est resolu de plus en plus de 
la donner lui-meme, a moins qu6 M. le cliancelier ne lexe 
ses defenses. Cependant ce magistrat a dit qu’il xouloit 
entretenir le prelat; et M. de Meaux, pour cette raison, se 
tfouxant en parfaite sante, est resolu d’aller coucher 
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samedi proclmin a Paris, jour du retour de la cour do 
Marly a Versailles, ou il se doit rendre incessamment, 
pour voir la fin de cette affaire. Cependant il vient de 
nous dire qu’il a nouvelle de M. le cardinal de Noailles que 
cette Eminence a elle-meme mis entre les mains du roi le 
Memoire important de M. de Meaux, avant le depart de 
Sa Majeste pour Marly, et depuis ce temps il n’en a pas eu 
d’autre nouvelle. Sortant de table, M. de Meaux s’est alle 
promener, par un beau soleil, dans son jardin, et apres 
s’etre repose et chauffe, il a fait assembler ses neveux, 
avec M. Phelipeaux, et m’a fait faire la lecture de son 
grand Memoire au roi, auquel il mettra demain la der- 
niere main, toujours resolu de le presenter, mais de con¬ 
cert avec M. le cardinal de Noailles, de qui il y est beau- 
coup parle; demain il fait etat d’aller coucher a Meaux, 
et samedi a Paris. 

Ce soir, M. de Nicolai, seigneur d’Yvor, M>»e de Neuf- 
chelles et M»le sa fille, arrivent ici pour voir Mme Bossuet, 
qui se porte a merveille et sa fille aussi. 

—Ce vendredi matin, 10 de novembre, M. de Meaux 
m’a fait appeler a son premier lever; il m’a fait relire 
deux ou trois fois son grand Memoire, auquel il a fait 
encore quelques cliangemens, et s’est enfin determine a 
le laisser dans ce dernier etat; et aussitot on a travaille 
a le mettre au net. On s’en va diner, et tout se dispose 
pour alter coucher a Meaux; Bossuet et sa fille 
demeurent ici avec M. l’abbe; tout le reste delogeant. 

—Ce 40 novembre 1702, arrivee a Meaux, au soir; 
aussitot, le memoire donne afin d’en faire la belle copie 
destinee pour le roi, laquelle a ete faitc en etfet cette nuit, 
sans qu’il y ait ete depuis rien change; et j’cn ai 1’origi- 
nal ou minute. 

—Ce 11, fete de saint Martin, depart de Meaux pour 
Paris, dont M. de Meaux a fait le voyage tres-heureuse- 
ment dans sa liliere avec M. Cliasot et moi dans son car- 
rosse; coucher a Paris; et a son arrivee M. Pirot Ini est 
venu offrir, de la part de M. le cardinal, l’heure d’au- 
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(lienee qui lui plairoit. J’ai fait lecture a ce docteur du 
memoire au roi, qu’il a admire, et M. de Meaux 1’a prie 
d’en faire prendre une copie a M. le cardinal, que je lui 
ai mise en main, lui mandant que notre prelat le verroit 
demairr dimanche, avant diner. En effet, ce dimanclie 
matin, 12, M. de Meaux est alle de bonne heure a l’arche- 
veclie assister au sacre qui s’y devoit fdire de M. l’abbe 
de la Poype, eveque de Poitiers, et ensuite il a yu le car¬ 
dinal. 

Au retour de cette visite, il a ecrit une lettre a Mme de 
Maintenon, qu’il commence en la remerciant des bontes 
qu’elle a pour lui, et de ce que sa foi lui a fait appuyer 
son premier memoire aupres du roi, touchant le traife- 
ment de M. le cliancelier. Voila qui nous apprend certai- 
nement que ce premier memoire a ete remis a Mme de 
Maintenon par M. le cardinal de Noailles, que cette dame 
l’a lu et qu’elle l’a fait lire au roi; cette lettre, que M. de 
Meaux tient ainsi toute prete pour elle, e’est a dessein de 
la lui envoyer a son arrivee a Versailles, pour lui deman- 
der l’heure de son audience, sans doute pour lui com- 
muniquer le grand et second memoire. 

M. Anisson est venu voir M. de Meaux en sortant de 
table, et Ini a dit que M. le cliancelier vouloit lui parler, 
et l’avoit ete chercher deux fois a son appartement de 
Versailles depuis son retour de Fontainebleau; qu’il 
disoit a tout le monde la grande estime qu’il faisoit de 
M. de Meaux; qu’il en avoit ainsi parle a M. d’Aguesseau 
et que ce dernier avoit dit a M. le cliancelier qu’il falloit 
accommoder cela; a quoi M. le cliancelier disoit qu’il 
s’agissoit d’un droit de sa charge qu’il ne devoit pas lais- 
ser perdre; et au surplus, M. Anisson assure queM.l’abbe 
Bignon n’aaucune part a tout ceci1, 

Depuis l’audience de l’archeveche, M. de Meaux m’a 
paru plein de confiance sur cette affaire, et avec une sere- 
nite telle qu’il 1’a dans les lions succes; je lui ai demande 

1 Anisson se trompait, penl-elre volonlairement. 
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son grand Memoire au roi pour en attacher les feuilles 
ensemble avec un ruban, et il me l’a donne: je l’ai remis, 
ainsi accommode, dans sa cassette, et il part avec ce me¬ 
moire tel que j’en ai la minute, sans autre nouvelle cor¬ 
rection, et toujours resolu de le presenter, si M. le elian- 
celier, qu’il verra d’abord, ne lui rend la liberte qu’il a 
toujours eue de publicises ouvrages sans le temoignage 
des docteurs; il m’a aussi laisse un memoire des livres 
qu’il veut lire ici a son retour de Versailles; ce sont les 
memes qu’il a deja lus a Germigny pour repondre a la 
Remontrance de M. Simon a M. le cardinal de Noailles, ce 
qui me fait juger qu’il s’est charge de faire cette reponse, 
et nous en verrons la suite. Cependant le voila parti avec 
M. Ghasotpour aller couclier a Versailles, ou il a sejourne 
toute cette semaine, et sans doute la cause de son sejour 
est celle-ci que je viens d’apprendre : M. Anisson, reve- 
nant de Versailles, ou il a vu M. de Meaux, a appris de 
lui-meme que M. le chancelier persiste a vouloir que 
^approbation du docteur soit mise a son lixre. M. de Meaux 
dit qu’il a vu ce magistral en particular, qu’il lui a expli- 
que ses raisons, dit les consequences de ce traitement 
pour tout l’episcopat en general, pour sa personne en 
particulier, par rapport aux protestans; qu’il l’a prie de 
lui faire, a lui personnellement, cette faveur dans une 
occasion tres-urgente pour l’Eglise, et enfin qu’il seroit 
oblige d’en parler au roi. Nonobstant tout cela, M. le chan¬ 
celier a conclu qu’il ne le souffriroit plus autrement, et 
que tous les eveques inettroient a leurs livres 1’approba- 
tion de son censeur. M. Anisson ajoute que M. de Meaux 
lui a paru fort vif sur cette affaire; qu’il lui a dit comment 
done il avoit parle d’abord a Germigny aupres de nous 
dans un sentiment contraire; qu’il lui a repondu que 
e’etoit pour en faire le semblant, mais qu’en effet il etoit 
des-lors resolu de ne pas souffrir ce traitement; qu’il 
etoit neanmoins bien aise de faire croire le contraire, afin 
de n’apporter pas de retardement a l’impression de son 
livre. « Aussi, me disoit-il, en lui donnant un exemplaire 
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complet de ce livre : Gardons-le bien : au moins celui-la 
ne nous echappera-t-il pas, si le reste demeure.— .Pen ai 
autant, lui dis-je, et meme M. l’abbe Bossuet, a qui j’en 
ai fait venir un.—Tant mieux, »'ajouta-t-il. Et quand on 
eut fait a Germigny la derniere lecture du memoire pour 
le roi, et que chacun s’ecrioit : Voila une grande affaire! 
« Best vrai, dit-il; si nous obtenons ce que nous deman- 
dons, il y a de quoi faire bien enrager M. le chancelier; 
mais aussi, si nous sommes tondus, nous enragerons 
bien. » Ce qu’il disoit gaiement et a sa maniere ordinaire, 
aisee et sans passion. Le voila done sans doute reste a 
Versailles pour cette grande affaire : pour se presenter au 
roi, solliciter Mme de Maintenon, et attendre son juge- 
ment; car, a la cour, e’est la maniere de ne pas quitter 
prise et de faire bonne contenance, se presenter partout 
dans les plus facheuses affaires. 

M. de Meaux est toujours a Versailles et en parfaite 
sante; ses premiers memoires ont ete vus du roi; il en 
prepare d’autres, auxquels il a travaille tous ces jours-ci, 
sans du tout sortir de sa cliambre. Pour cela, je lui ai 
envoye les ordonnances de feu M. de Perefixe,archeveque 
de Paris, contre le Nouveau Testament de Mons, et l’arrpt 
du conseil du roi qui en ordonne Pexecution; le tout du 
mois de novembre 1667. Je lui ai aussi envoye les Nou- 
veaux Testaments de M. Godeau et du pere Amelot, tous 
deux approuves par les eveques. Il m’a aussi demande le 
catechisme de M. Peveque de Montpellier et le breviaire 
de M. de Sens, deux livres qui ont paru depuis deux mois 
sans aucune approbation des docteurs. 

M. de Meaux me demande, avec grand empressement, 
par un expres, deux exemplaires de la Relation des deli¬ 
berations du clerye contre le jansenisme, in-i°, de l’edi- 
tion de Josse, 1677, ou sont les ordonnances de M. de Pe- 
refixe contre le Nouveau Testament de Mons, barret du 
conseil du roi contre le meme livre, le tout du mois de 
novembre 1667, comme pieces qui lui sont tres-impor- 
tantes en cette affaire, et que je lui ai envoyees aujour- 
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d’liui 24 novembre, a Versailles, ou il est encore, atten¬ 
dant sa decision. Cependant on fait grand bruit de cette 
affaire a Paris, et c’est un scandale public de yoir la 
revolte ouverte centre l’autorite episcopale. 

On dit que pour faire Yoir au roi la necessity d’assujetir 
les eveques a prendre des approbations des docteurs pour 
leurs livres, il (le chancelier) n’a fait qu'alleguer Pexem- 
ple de M. de Fenelon, archeveque de Cambray, dont le 
liyre n'auroi t pas eu tant de suite, ni cause tant de scan- 
dale, ni fait tant de peine pour cn obtenir la condamna- 
tion, si on 1’avoit fait examiner par des docteurs. 

J’apprends aussi que M. le cardinal de Noailles est 
revenu de Versailles a son ordinaire, des mercredi der¬ 
nier, sans en avoir apporte la conclusion de l’affaire en 
question. M. de Meaux me demande encore des exem- 
plaires a part de la premiere ordonnance de M. de Pere- 
fixe, du 18 de novembre 1667, contre le Nouveau Testa¬ 
ment de Mons, et de Yarret du conseil du 22 suivant, qu’il 
dit etre les meilleures pieces de son sac, parce qu’il y est 
fait mention en Pune et l’autre que ces versions de la 
sainte Ecriture ne doivent pas etre donnees au public 
sans la permission et approbation des eveques; qu'elles 
portent contre les libraires la defense expresse d’impri- 
mer, vcndre et debiter de parcilles versions non approu- 
vees, et contre les fideles, la defense de les lire, sous peine 
d’excommunication, ipso facto, contre les uns et les 
autres; ce que feu M. de Harlay, archeveque de Paris, 
auroit encore porte plus loin dans sa censure du 3 de mai 
1688, contre le breviaire romain mis enfrancoispar M. Le 
Tourneux, en faisant meme signifler la sentence de son 
official et son ordonnance a Denis Thierri, libraire de 
Paris, qui avoit imprime le breviaire; la sentence de l’olfi- 
cialite est du 10 d’avril 1688. 

Voila sur quoi j’apprends que M. de Meaux a fait a Ver¬ 
sailles un nouveau memoirc pour le roi, et meme plu- 
sieurs petits et courts memoriaux contenant des reflexions 
simples sur les ordonnances ci-dessus; et enfin, ce ven- 
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dredi 24 novembre, apres avoir envoye toutes ces pieces 
a M. de Meaux, son maitre d’hotel est arrive ce soir a 
Paris, charge d’une lettrepour M.le cardinal de Noailles, 
qui,des qu’il a eu lu la lettre, a dit au maitre d’hotel qu’il 
ne inanqueroit pas de partir demain samedi matin pour 
Versailles. 

—Ce dimanche, 26 de novembre 1702, M. de Meaux 
m’ecrit de Versailles que tonte l’affaire se termina hier 
samedi, a Versailles, a l’amiable, dans une conference 
que le roi avoit ordonnee entre M. le cardinal de Noailles, 
M. le chancelier et M. de Meaux; le succes de laquelle a 
ete que M. le chancelier a consenti que le livre de M. de 
Meaux contre le Nouveau Testament de M. Simon paroitra 
a l’ordinaire, comme ses precedens ouvrages, sans rien 
de nouveau; et que son ordonnance sera pareillement 
publiee; il ajoute que tout s’est bien passe, et qu’il n’a 
qu’a se louer de ce ministre; je joins ici sa lettre1. 

—Ce lundi 27, M. de Meaux arrive de Versailles, sur le 
soir, en parfaite sante. A son arrivee, il vient de me faire 
l’honneur de me conter qu’il a eu du roi les audiences 
les plus favorables sur l’affaire en question, plusieurs 
jours de suite; une entre autres,fort longue, dans laquelle 
le roi lut en sa presence les deux ordonnances de M. de 
Perefixe contre le Nouveau Testament de Mons et l’arret 
du conseil du 22 novembre 1667 sur le meme sujet, avec 
encore l’ordonnance de feu M. de Harlay, archeveque de 
Paris, du 3 de mars 1688, et tout ce qu’il voulut lui dire 
sur ce sujet, appuyant surtout sur ce point, que les eve- 
ques, etant les maitres de la doctrine de droit divin et les 
superieurs des pretres, ils ne pouvoient pas etre assujetis 
pour la doctrine a l’examen de ces memes pretres; et 
qu’au surplus ils etoient en possession, comme on le voyoit 
par tant d’actes publics, de statuer, ordonner et censurer 
tout mauvais livre en matiere de religion, par leur propre 
autorite, independamment de toute autre, et qu’en cela 

1 La letlre ne se irouve pas dans \e Journal. 
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consiste l’exercice dc lour j mi diction; sur quoi il n’y a 
d’autres mesures a prendre contre eux que de s’en rap- 
porter a eux-memes, sauf a leur faire leur proces, et a les 
faire condamner eux-memes s’ils excedent. Toute la cour 
remarqua cette longue audience, et on vit bien qu’il ne 
s’agissoit d’autre chose que de l’affaire de M. le chancelier. 

M. de Meaux fit aussi lire au roi un dernier- memoire, 
fort court, qui ne contenoit simplement que les quatre 
demandes qu’il faisoit a Sa Majeste : 

Qu’il lui plut ordonner que le placard de son ordon- 
nance, qu’on avoit arrete, lui lut rendu pour etre inces- 
samment publie dans son diocese. 

2° Que son livre, deja imprime, fut rendu public, a la 
manierc ordinaire, et sans nouvelles formalites inusitees 
jusqu’ici a son egard. 

3° Que la meme liberte lui fut rendue pour tons les 
autres eerits qu’il avoit a imprimer et a donner au 
public. 

4° Que le roi eut la bonte d’accorder la meme grace a 
tons les eveques : qui sont les quatre clioses qu’il avoit 
deja demandees par son grand Memoirc. 

pepuis cette audience, m’a dit M. de Meaux, le roi or- 
donna une conference entre M. le cardinal de Noailles, 
M. le chancelier et M. de Meaux, pour terminer l’affaire a 
l’amiable; c’est le sujet de la lettre que M. de Meaux ecri- 
vit a M. le cardinal de Noailles vendredi dernier, le 
priant de se rendre samedi a Versailles pour ce sujet. 

La conference se tint cliez M. le chancelier. M. le car¬ 
dinal se rendit cliez M. de Meaux pendant son diner; de 
la ils allerent ensemble cliez M. le chancelier, qui de- 
meure tout contre. II y eut de la contestation de part et 
d’autre, et, en tout, on fut quatre hcures entieres a conve- 
nir de l’accommodement. II est vrai que les prclats, sor- 
tant de cliez M. le chancelier, allerent cliez le roi passer 
quelques mornens; mais, enfin, M. de Meaux m’a dit que 
M. le chancelier n’eut jamais autre chose a leur o|»poser, 
sinon que son reglement de mettre l’approbalion d’un 
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censeur a tous les livres qui s’impriinent avec privilege, 
est necessaire pour le bien de l’Etat et pour la surete de 
la personne meme du roj; ce que M. de Meaux detruisoit 
en un mot en disant que, pour n’avoir rien a craindre de 
la part des eveques, il n’y avoit qu’a les bien choisir, 
comme faisoit le roi; et toutes les autres raisons qu’on a 
vues dan§ le memoire, et les ordonnances de M. de Pere- 
fixe et de M. de Harlay, auxquelles M. le chancelier n’a- 
voit rien a opposer, demeurant meme d’accord que les 
eveques avoient droit de defendre les mauvais livres sous 
peine d’excommunication, et de com prendre les libraires 
memes dans cette defense, et de leur faire significr leurs 
ordonnances, censures et sentences, puisqu’ils sont leurs 
sujets aussi bien que les autres fideles. 

Enfln, M. le chancelier convint de rendre aux eveques 
toute liberte d’imprimer les livres qu’ils feroient et qu’ils 
adopteroient, a ces conditions : que ces livres ne traite- 
roient que des matieres de la doctrine chretienne et de la 
religion; et que pour ceux qui traiteroient par exemple 
de jurisprudence, d’histoire et de philosophic, ils seroient 
examines par des magistrats et telles autres personnes 
que M. le chancelier trouveroit a propos; qu’il accordoit 
la meme liberte aux eveques pour leurs ordonnances, sta- 
tuls, censures et le reste, a condition aussi que les motifs 
de leurs censures tomberont, non sur le defaut de per¬ 
mission et d’approbation de la part des eveques pour les 
versions, par exemple, de la sainte Ecriture et autres li¬ 
vres de doctrine, mais sur certaines propositions et doc¬ 
trines particulieres des livres censures sur lesquelles ils 
feroient des qualifications et y joindroient telles peines de 
droit qu’ils jugcroient a propos, promettant au surjilus de 
n’accorder point de privilege pour les livres de religion 
et de doctrine qu il ne sut qu’ils etoient approuves des 
Ordinaires; que, suivantcela, il prioit M. de-Meaux de 
trouver bon que ce qu’il disoit dans son ordonnancc de la 
neccssite de la permission des eveques pour publier des 
traductions de la sainte Ecriture, aussi bien que le regie- 
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ment du concile de Trente, qu’il citoit'pour cela, en fut 
retranche; qu’il le lui demandoit en gracequ’aussi bien 
cela n’etoit plus necessaire, puisque M. le cardinal de 
Noailles l’ayoit ditdans son ordonnance, et que, au sur¬ 
plus, il le prioit d’otcr encore cemot, par autorile publi- 
que, en parlant de la Critique de M. Simon, supprimee a 
Paris; qu’il n’avoit qu’a mettre le fait tout simplement 
que f’avoit ete par arret du conseil d’en haut; que, 
moyennant cela, il alloit ecrire a M. Anisson, son libraire, 
de continuer l’impression de tout ce qui lui viendroit de 
la part de M. de Meaux, et qu’il etoit convenu avec ce pre- 
lat que son ordonnance seroit ainsi reformee. 

Sur cela, M. de Meaux dit que c’etoit principalement 
pour se conformer a M. le cardinal de Noailles, son me- 
tropolitain, qu’il s’etoit cru oblige de citer le coocile de 
Trente et de parler de la permission des Ordinaires neces- 
saire pour publier les versions; que Son Eminence etoit 
presente pour dire elle-meme ce qu’elle en pensoit; que, 
pour lui, il se rendroit a son avis. A cela M. le cardinal 
dit qu’il supplioitM. de Meaux d’acquiesccr aux instances 
de M. le chancelier; que ni son honneur ni sa conscience 
n’y etoient plus engages, puisque lui, cardinal, avoitpose 
dans son ordonnance cette maxime et la regie du concile 
de Trente. M. de Meaux aequiesca et tout fut ainsi ter- 
minc; dont M. de Meaux temoignoit une grande satisfac¬ 
tion, non-seulemcnt pour sa propre personne, mais en¬ 
core pour tous les eveques. 

Alors done M. de Meaux me mit en main la nouvelle 
copie de son ordonnance, reformee comme ci-dessus, 
pour l’envoyer a l’imprimerie, avec ordre a M. Anisson 
qu’il vint le jour suivant concerter ce qu’il restoit a 

l'aire. 
— Ce mardi 28, M. Anisson est venu a l’bcure du ren- 

' Pontcharlrain lenait a celie suppression, parce que le concile de 

Trente condamnait direclement l’abl)6 Bignon, qui avail approuvd la 

publication de la version deTrevoux. 
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dez-vous, et a dit qu’il avoit recu l’ordre de M. le cliance- 
lier d’imprimer tout ce que M. de Meaux lui donneroit, 
et, pour l’ordonnance, qu’il avoit aussi ordre d’en en¬ 
voy er a M. le chancelier une epreuve et d’attendre encore 
son ordre pour la tirer bonne. Je demandois ce qne de- 
viendroit la premiere ordonnance, qui etoit demeuree 
tout imprimee a rimprimerie, ajoutant que, puisque 
M. de Meaux en payoit les frais, elle devoit lui revenir, 
joint qu’il avoit interet de 1’assurer qu’il n’en passat au- 
cune copie dans le public pour oter le pretexte de dire 
qu’on l’avoit oblige* a supprirner son ordonnance et a la 
corriger; que le plus sur etoit de l’apporter ici a l’hotel 
et d’en bruler tous les exemplaires en presence de Mon¬ 
seigneur meme; afinqu’il n’en fut plus parle. M. Anisson 
dit qu’il alloit en proposer l’expedient a M. le chancelier 
en lui envoyant 1’epreuve nouvelle, et qu’il ne'pouvoil 
rien faire sans son ordreet que M. le chancelier le 
renvoyoit a M. l’abbe Bignon pour l’execution de tout 
ceci. 

Cependant, ce soil* meme, mardi 28 novembre, ayant 
presse les imprimeurs, etl’epreuve de 1’ordonnance etant 
dans l’etat ou M. de Meaux vouloit qu’elle demeurat, je 
lui proposai de la faire tirer des demain , mercredi, pour 
l’envoyer jeudi a Meaux, et avoir le temps de la distri- 
buer, pour la faire publier le premier dimanclie de l’A- 
vent. M. de Meaux y consentit; mais M. Anisson ayant etc 
averti parson imprimeur de cet ordre qu’on lui donnoit, 
est venu lui-meme ce mercredi matin dire qu’il ne pou- 
voit pas le faire executer, parce qu’il falloit qu’il attendit 
la reponse de M. le chancelier, qui etoit a Pontchartrain, 
sur l’epreuve qu’il lui avoit envoyee avant de faire tirer. 
C’est ce qu’il m’est venu dire a ma chambre meme, ayant 
en main la letlre de M. le chancelier, ecrite de sa propre 
main, de Versailles, ce samedi25 de novembre, qui con- 
tenoit cet ordre precis, car il m’en fit lecture d’un bout a 
1’autre, et j’y remarquai ces propres termcs : que la pre¬ 
miere ordonnance de M. Veveque de Meaux demcurcra 
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supprimee, et que lui, M. Anisson, verra M. Vabbe lii- 
gnon pour Vexeculion cle lout ceci. 

Ce fragment de lettre est Men remarquable, ou paroit 
la hauteur de M. le chancelier, qui, apres toutes les prie- 
res qu’il a faites a M. de Meaux pour obtenir de lui qu’il 
voulut bien reformer son ordonnance, et l’avoir obtenu 
en effet, use cependant de ces tenues durs, de supprimer 
cede ordonnance par son autorite particuliere, ce qui est 
une fletrissure contre M. de Meaux et la conclusion du 
mauvais traitement que ce chancelier youloit lui faire, 
dont il est aussi tres-remarquable que Fexecution en est 
renvoyee a Fabbe Bignon comme a hauteur de toute cetle 
affaire , a qui on yeut donner le plaisir d’en etre lc con- 
sommateur, et d’avoir par lui-meme la preuve (|ue For- 
donnance de M. de Meaux a etc supprimee, parce qu’il y 
parloit de la permission des Ordinaires et du beau regle- 
rnent du concile de Trente; en quoi M. Simon lui-meme 
n’a pas ete si maltraite , puisque, jusqu’ici, son ouvrage 
n’a pas ete supprime, et que Ton s’est contente de lui 
faire quelques cartons ; tant il est evident que M. Fabbe 
Bignon a pris son ouvrage sous sa protection et memo 
contre les eveques. 

Ce soir, j’ai dit a M. de Meaux que son ordonnance, 
toute prete a tirer, ne 1’a pas ncamnoins ete, M. Anisson 
l’ayant arreteejusqu’a ce qu’il envoyat lui-meme l’ordre 
de tirer, apres qu’il auroit recu la reponse de M. le clian- 
celier; et, en meme temps, je lui ai repete les termes de 
la lettre de ce ministre : Que son ordonnance demeurera 
supprimee; a quoi il m’a repondu : Ce n’est pas les ter¬ 
mes dont nous sommes convenus, et, s’il me les avoit 
proposes, je ne les aurois jamais soufferts. 11 en est done 
la dupe, par sa facilite d’avoir abandonne une disci¬ 
pline etablie avant lc concile de Trente, et, des 1528, par 
celui de Sens; soutenue par M. de Perefixe dans deux or- 
dormances consecutives, et approuvee meme par l’arret 
du conscil du 22 novembre 1067; relevee depuis par 
M. de Harlay dans son ordonnance de 1688, et, tout nou- 

22 T. XI. 
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vehement, par M. le cardinal de Noailles meme, dans son 
ordonnance sur la ineme matiere; et, enfin, apres quo 
Simon lui-meme a en la hardiesse d’avancer, dans sa Re- 
montrance a M. le cardinal de Noailles, dn 12 octobre 
1702, pages 1 et 2 , que ce n’est pas une loi dans le 
royaume de prendre une permission de l’Ordinaire pour 
publier des versions de la sainte Ecriture en francois, et 
que M. Arnauld Fa soutenu ainsi dans sa defense des ver¬ 
sions. II faut qu’il ait ete bien presse de Fenvie de publier 
ses ecrits contre M. Simon, puisque, pour en avoir la li¬ 
berty , il a consent! au deshonneur de reformer une or¬ 
donnance de laquelle il m’avoit ordonne d’ecrire a l’iin- 
primeur qu’il n’y vouloit plus rien changer. Il se flatte 
sans doute que la suppression de son ordonnance demcu- 
rera une chose secrete, au lieu que ses livres et sa nou- 
velle ordonnance seront publies et repandus partout, et 
que l’on dira de toutcs parts qiFil a condamne et com- 
battu M. Simon, contre lcquel il s’etoit eleve depuis tant 
d’annees. 

M. de Meaux vient de prendre, ce jeudi matin, une i>rise 
de the, et il l’a deja fait tons les jours depuis mardi, et 
doit continuer ce regime qui lui a etc prescrit par les - 
medecins de la cour. C’est au sujet d’une pier re, grosse 
comme un grain d’orge, qu’il urina, etant a Versailles, le 
24 de ce mois, sans aucune douleur quelle (pie ce soit 
au monde. 11 n’a pas paru en etrc surpris : il nFen a parle 
de lui-meme avec sa gaietc naturelle; il avoue encore 
qu’il rend aussi quelquefois, par les urines, des glaires; 
mais il n’cn refoit non plus aucune douleur. Pour rendre 
done les humeurs plus fluides, on lui a ordonne l’usage 
du the, qui fait circuler le sang. 

Au reste, dans cette conclusion de l’affaire des eveques, 
sans en avoir aucune certitude, M. de Meaux ne laisse pas 
de croire queM. le chancelier a recu ordre du roi de lent* 
accorder leurs demandes, puisque ce magistrat, qui etoit 
si refusant dans la premiere entrevue que M. de Meaux 
eut avec lui en arrivant a Versailles, a neanmoins cede 
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en dernier lieu, et des quatre dcmandes faites au roi par 
M. de Meaux, apres avoir obtenu de M. de Meaux meme 
qu’il se relacliatde la premiere (encore d'une partie de la 
premiere), il est convenu de laisser M. de Meaux et tous 
les eveques en pleine possession des trois autres. Et c’est 
ce qui va paroitre au public et dans tout le royaume, pre- 
mierement par l’ordonnance meme de M. de Meaux con- 
tre Simon, quoique si fort protege par Fabbe Bignon; 
deuxiemement, par le livre qui refute les erreurs de la 
Version, et dont on avoit suspendu la publication; et en 
troisieme lieu, par les instructions qui suivent sur la meme 
matiere. Ces avantages ont rendu M. de Meaux facile sur 
une partie de la premiere demande, qui a ete de convenir 
qu’il reformeroit son ordonnance, et il n’a pas pris garde 
que cela emportoit la suppression de la premiere; ce qui 
neanmoins flatte le plus M. le chancelier, puisque en cela 
il fait paroitre toute son autorite envers les libraires qu’il 
tient sous sa main, a qui il ne craint pas de dire ces grands 
mots : que Vordonnance clemeurera supprimee; et par les 
libraires intimides, qui n’aiment pas a perdre une main 
de papier imprime, il tiendra les auteurs mcmes en res¬ 
pect, dont les libraires ne voudront plus recevoir les ou- 
vrages qu’aux conditions prescrites par M. le chancelier, 
et en executant a la lettre tous ses reglemens. 

—Ce jeudi matin, M. de Meaux a commence par enten¬ 
dre la messe, et il s’est retire aussitot apres avec son eeri- 
vain, a qui, depuis son arrived de Versailles, il dicte un 
ecrit qu’il intitule Avis, ou il refute la Remontrance de 
M. Simon; et cet Avis doit etre mis al’entree de son livre: 
nous verrons s’il n'y arrivera pas encore quelque accroc 
de la part de Fabbe Bignon. 

—Ce vendredi, comme hier jeudi, a Paris. 
Ce vendredi soir, M. Anisson mande a M. de Meaux que 

M. le chancelier approuve son ordonnance dans la der- 
niere forme quhl Fa inise, et qu’il a ordre d’en achever 
Fimpression, laquelle en effet a etc faite desle grandma- 
tin, ce samedi 2 de decembre, et aussitot envoyee a Meaux 
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pour y etre publiee demain, premier dimanclie de l’Avent, , 
au sermon de la cathedrale et par toutes les paroisses de 
la ville, avec ordre de 1’envoyer incessamment dans toutes 
les eglises de la campagne. M. de Meaux a ordonne cette 
grande diligence, en partie de peur que l’on s’apercut 
enfin de la force de son ordonnance, et que Ton ne vint 
encore lui faire quelque chicane. En effet, il dit que le 
tour qu’il lui a donne en dernier lieu est beaucoup plus 
fort que le premier. II se contentoit de citer le reglement 
du concile de Trenle, qui exige la permission de l’Ordi- 
naife pour publier des versions de la Bible : ici il appuie 
davantage sur Yautorite pastorale, sur le grand pasleur, 
le bercail, Yetranger, et le reste : toutes paroles esscn- 
tielles qui contiennent la source de la doctrine du concile 
touchant lepouvoir des eveques par rapport aux versions. 
D’ailleurs, quand M. de Meaux dit qu’il se conforme a la 
censure de M. le cardinal de Noailles, et qu’il y adhere, il 
entend fort bien par la que, loin de renoncer a la doctrine 
du concile de Trente sur la permission des Ordinaires 
touchant les versions, il l’approuve au contraire et en fait 
sa propre doctrine qu’il seroit facile de repeter, mais a 
laquelle il renvoie comme l’ayant adoptee; et c’est ainsi 
qu’il pretend n’avoir rien diminue de la force du premier 
projet de son ordonnance, dont je garde la premiere 
epreuve, corrigee de la main meme de M. de Meaux, pour 
pouvoir en faire la comparaison avec eelle qui estdemeu- 
ree et a passe dans le public. M. de Meaux ne veut pas 
qu’on vante cette force de son ordonnance, pour ne pas 
donner des soupfons ou des chagrins aux personnes inte- 
ressees : il ne veut pas meme en donner a Paris, mais 
attendre qu’elle paroisse jointe a son livre. Il continue 
ccpcndant de travailler a son Avertissemcnt, et il demeure 
enferme les jours entiers. On sait a Paris qu’il a toute 
liberte de publier son ordonnance et son livre, et on 
demande deja l’une et l’autre avec impatience. 

—Cesamedi, 2 decembre 1702, M. Du Verney, medecin 
anatomiste du Jardin-Royal et de l’Academie royale des 
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sciences, est venu voir M. de Meaux au sujet de la pierre 
qu’il a faite aVersailles il y a huit jours. II a dit qu'il ne falloit 
pas s’en elfrayer; que c’etoit une bonne marque que M. de 
Meaux l’eut videe; qu’une petite, pierre de cette sorte 
etoit moins a craindre que les glaires que M. de Meaux a 
fait aussi quelquefois. Au surplus, M. de Meaux ne prend 
aucune inquietude de cette pierre : il travaille a l’ordi- 
naire, et meme plus que de coutume, parce qu'il est 
presse d’achever cet Avis; et il continue de boire tous les 
matins une prise d’eau cliaude avec une infusion fort 
legere de the. 

—Ce dimanche, premier de l’Avent, 3 decembre 4 702, 
M. de Meaux a oui la messe dans sa chapelle pour gagner 
du temps, et il a travaille toute la matinee; son Avis au 
lecteur est fini et mis au net, et ce soir il Fa donne a I’iin- 
primeur, avec ordre de diligenter et d’imprimer en meme 
temps en petit son ordonnance a la suite de Favis. Il com¬ 
pose a present une addition, ou il refute la Remontrance 
de M. Simon a M. le cardinal de Noailles. Ce jour meme, 
j’ai pris communication, paries mains de M. Anisson, des 
lettres que M. le chancelier lui a ecrites au sujet du livre 
deM.de Meaux. 

Copie de la premiere, ecrite de Versailles, 25 no- 
vembre : 

« L’ordonnance de M. Feveque de Meaux, dont j'ai ar- 
rete cliez vous l’impression et le debit, demeurera sup- 
primee. Il en a fait une autre dont jc suis convenu avec 
lui, qui n’est differente de cette premiere qu’en deux ou 
trois endroits, mais tres-importans. Vous pouvez Fimpri- 
mer sur sa parole; envoyez-m’en cependant ou une co¬ 
pie, ou la premiere epreuve, avant de la debiter. Vous 
pouvez aussi imprinter son livre sans y mettre l’approba- 
tion de M. Pirot; son merite personnel m'a engage a lui 
donner cette marque de distinction. Montrez ce billet a 
M. Fabbe Bignon. Ainsi siyne : Pontchartrain, » et au- 
dessus ; « A Monsieur, monsieur Anisson, directeur de 
Fimprimerie du Louvre, a Paris (Chancelier). » 
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Copie dc la deuxieme lettre, a Versailles, 2 decembre 
1702 : 

« La nouvelle ordonnance de M. Feveque de Meaux, 
dont vous m’envoyez un exemplaire, me paroit bien; elle 
est du moins comme j’en suis convenu ayec lui; yous. 
pourrez en continuer Fimpression et le debit comme il lui 
plaira. A Fegard do la suppression des exemplaires de sa 
premiere ordonnance, je consens yolontiers qu’elle se 
fasse chez lui ou cliez yous, comme il le youdra; mais 
j’exige de yous que, quelque part ou ce soit, yous y soyez 
aussi, afin que les exemplaires en soient brules ou dechi- 
res en yotre presence, comme en la sienne, ou de qui il 
lui plaira de sa part. Ainsi signe : Pontchartrain, » et 
au-dessus : « A Monsieur, monsieur Anisson, directeur 
de Fimprimerie du Louvre, aux galeries du Louvre, a 
Paris (Chancelier). » 

Conformement au contenu de ses lettres, on dit que 
M. le chancelier dit a tout le monde qu’il a supprime For- 
donnance de M. de Meaux, et que c’est a lui personnelle- 
ment, aussi bien qu’a M. le cardinal de Noailles, a qui il a 
bien voulu accorder de ne pas les assujettir a prendre 
pour leurs ouvrages et ordonnances l’approbation d’un 
docteur. On dit la meme chose partout a Paris, et c’est le 
bruit commun de la rue Saint-Jacques, que M. de Meaux 
reforme non-seulement son ordonnance, mais encore tout 
son livre, et qu’on en fait une edition pour paroitre, Fau- 
tre ayant ete supprimee, et le reste touchant l’examen et 
Fapprobation d'un docteur censeur. 

Cependant les memes personnes qui sement ces bruits 
conviennent que M. le cardinal de Noailles dit que la li- 
berte a ete accordee a tous les eveques sans exception, et 
que M. le chancelier n'a exige de M. de Meaux aucune 
condition, mais qu’il Fa seulement prie d'oter de son or¬ 
donnance ce qu’il avoit cite du concile de Trente pour 
faire voir la necessite de la permission et de Fapproba¬ 
tion de FOrdinaire pour les versions, ce que M. de 
Meaux n’a accorde qu’a la priere m6me de M. le cardinal. 
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qui a juge que M. do Meaux pouvoit se dispenser de re¬ 
peter cette regie dans son ordonnance, apres que M. le 
cardinal l’avoit posee lui-meme dans la siennc; M. de 
Meaux dit la meme chose que M. le cardinal, et ils sont 
parfaitement d’accord entre eux. Les voila done deux 
contre un, et leur temoignage est plus recevable que ce- 
lui de M. le chancelier. 

M. de Meaux parle la-dessus avec tant d’assurance, qu’il 
dit a toutc heure que M. le chancelier ne disconviendra 
jamais des articles de la convention tels que M. le cardi¬ 
nal et lui les out rapportes a tout le monde. 

Mais quand M. le chancelier cn conviendroit avec les 
prelats, on voit bien que, pour sauver sa mauvaise entre- 
prise, il affecte de repandre dans le public un discours 
tout contraire, et dont sans doute il vent se faire un titre 
par ses deux lettres, decrites dans son journal, qui lui 
liennent lieu d’arret du conseil et qui font le meme elfet 
sur les libraires qu’il tient sous sa main. Au reste, M. de 
Meaux ne s’en inquiete pas davantage : il va son chemin 

• et travaille sans relaclie a son ouvrage. 
L’on a deja imprime son Avis au lecteur; et son Ordon¬ 

nance vient aussi d’etre mise en petit. On commence en 
meme temps 1’addition au livre meme, et il espere d’en 
achever demain la composition de sa part. Aujourd’hui 
matin il a cesse l’usage de l’eau de the, apres 1’avoir con¬ 
tinue pendant huit jours, depuis son arrivee de Versailles 
j usqu’auj ourd’ hui. 

M. de Lionne, eveque de Rosalie a la Cliine, est venu ce 
matin et cette apres-dinee entretenir M. de Meaux des 
affaires de ce pays, des mceurs et du genie de ces peuples, 
et il a dit que le bruit court que le papeajuge cette cause 
sans s’ouvrir. 

Des ce matin, M. Anisson est venu a Fheure que mon¬ 
seigneur de Meaux lui avoit marquee, et il a apporte tous 
les exemplaires de l’ordonnance de M. de Meaux contre 
M. Simon, dans la premiere forme qu’elle a ete faite; et 
tous ces exemplaires ont ete mis au feu dans la charnbre 
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meme dc M. de Meaux, M. Anisson present, hors six exem- 
plaires, dont j'en ai quatre entre mes mains. 

II y a deja plus de douze ans que M. de Meaux se sert 
d’une grande lunette a la main, qui se nomme commu- 
nernent loupe, pour lire le grec, les impressions de petit 
caractere, etles lettres missives a la bougie; depuis aussi 
plus de deux et trois ans il a peine a lire quand Lobjet 
n’est pas fort eclaire, par exemple, son missel, meme a la 
messe, quand il fait brouillard et que le temps est obscur; 
dans ces occasions, je lui ai souvent propose de se servir 
du bougeoir a l’autel: jamais il ne La voulu souffrir 
pour les messes basses ordinaires. Gependant cet abaisse- 
ment de sa vue est venu a un tel point, que le mois der¬ 
nier, disant ici la messe a l’autel de sa maison, il ne put 
du tout venir a bout de lire ni Lepitre ni l’evangile, et il 
falloit sans cesse ou le prevenir ou le suivre pour lui 
faire deviner le reste. Enfin il s’est resolu a prendre des 
lunettes en forme a mettre sur le nez; il en avoit deja 
essaye depuis quinze jours, s’en servant meme pour ses 
etudes journalieres; et enfin, aujourd’hui, il s’en est fait 
apporter, et il en a choisi a sa portee, de toute maniere, 
de deux sortes, en loupes et meme pour mettre sur 
le nez. 

—Ce mercredi, 6 de decembre 1702, son Addition s’a- 
vance a rimprimerie et il en acbeve la composition ; au 
surplus il se porte tres-bien. Le jeudi 7 de meme, depart 
de Paris et coucher a Versailles, dans l’esperance que 
Mrae dc Bourgogne fera demain ses devotions. Heureuse 
arrivee a Versailles, ou l’on apprend que la princesse ne 
doit pas communier; mais ce 8 decembre, fete de la Con¬ 
ception , M. de Meaux n’a pas laisse de dire la messe ce 
matin aux Recollets, d’ou il est revenu ce soir coucher a 
Paris. Le long du chemin, M. l’abbe Bossuet lui a de- 
mande s’ilayoit parle a M. le chancelier; il a repondu 
qu’il 1’avoit vu, mais qu’il remettoit a lui parler quand il 
lui presenteroit son livre. C’est sans doute sur ce qui se 
repand que M. le chancelier a supprime la premiere or- 
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donnance de M. de Meaux, et enfin sur le sujet de ses 
deux lettres a M. Anisson. An reste, M. de Meaux revient 
ici expires pour fluir Fimpression de son livre, tant il a 
a coeur de le voir repandu dans le public. 

—Ce samedi, 9 decembre 1702, on dit partout dans 
Paris, surtout chez les libraires, que le livre de M. de 
Meaux est supprime et qu'il en imprime un autre, et on 
conte Faccommodement d’une maniere fort differente 
de celle que les prelats la disent; on dit surtout qifils 
sont convenus de ne pas donner leur permission ni ap¬ 
probation pour les versions ni pour les livres de religion, 
et que les livres composes par des prelats seront exami¬ 
nes par des censeurs laics, auxquels M. le cliancelier les 
remettra, et que M. de Meaux est aussi convenu de sup- 
primer son livre et d’en faire un autre : toutes choses 
fausses de point en point. Les prelats persistent toujours 
a parler comrne ils ont fait d’abord : ils sont d’accord, et 
leur temoignage uniforme est plus recevable que tons les 
discours en Fair, car il n’est pas croyable queM. le clian¬ 
celier dit rien d’approchant de tous les bruits qui con- 
rent. Cela ne laisse pas d’exciter M. de Meaux a donner 
son livre. 

—Ce dimanche, 10 decembre, il a dit la messe dans sa 
chapelle, et le reste du jour il l’a passe au travail. Ce 
lundi 11, son Addition est finie, et il en a donne la fin a 
Fimprimeur. M. Pirot Fest venu voir pour lire les der- 
nieres feuilles imprimees qui traitent de la reprobation, a 
Foccasion de ce passage de saint Paul: Jacob dilexi: Esau 
autem odio habui, dont M. le cardinal de Noailles a repris 
la version dans sa censure et M. de Meaux dans son livre; 
ce qu'il traite encore dans son Addition en repondant sur 
cet article a la Remontrance de M. Simon. 

— Ce mardi, M. de Meaux n’a fait que corriger les 
epreuves, et il a ete meme expres pour cette raison a 
Fimprimerie avant diner; et Fapres-diner il a ete voir 
M. le cardinal de Noailles. Il apporte une grande atten¬ 
tion a son livre, et, au surplus, il se porte tres-bien. 
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Hier, il ecrivit a M. de Fleury, eveque de Frejus, son an- 
cien ami, lui demandant un dimissoire pour une per- 
sonne qu’il protege; il lui envoya cn meme temps son 
ordonnance contre la version de Trevoux, et lui annon^a 

- son livre qui alloit paroitre sur la meme matiere ; et en 
meme temps il se plaignoit a lui, en des termes pleins de 
cordialite, que Fesprit d’incredulite gagnoit toujours dans 
le monde; qu’il se souvenoit de lui en avoir souvent en- 
tendu faire la reflexion ; que c’etoit encore pis a present, 
puisqu’on se servoit meme de l’Evangile pour corronapre 
la religion des peuples, etc... Il lui mandoit qu’a son age 
il se portoitfort bien, et qu’il n’avoit qu’a remercier Dieu 
de la force qu’il lui donuoit pour l’employer a s’opposer 
a ce torrent. 

Il revient de plusieurs endroits de Paris, de la part des 
ecclesiastiques de piete et en dignite, des remercimens a 
M. de Meaux et des felicitations sur la necessity, l’utilite 
et la force de son ordonnance contre M. Simon, par 
amour de la verite et par reconnoissance du travail que 
M. de Meaux entreprend a son age; car l’ordonnance 
n’avoit pas ete envoyee a ces personnes. 

M. de Meaux a passe toute la matinee, enferme dans 
son cabinet, sur Origene et sur saint Chrysostome, a pro- 
pos des difficultes qu’il traite contre M. Simon, pour s’en 
remplir davantage, et tout observer de plus pres; car on 
acheve a l’imprimerie, et il ne veut plus rien ajouter ni 
faire aucun changement. 

Apres diner, il est alle voir M. le cardinal de Noailles 
a son arrivee de Versailles. On parle toujours diverse- 
ment de l’accommodement fait avec M. le chancelier. 

— Nous void enfin, Dieu merci, a la derniere epreuve 
du livre, ce 14 decembre 1702. Les tables vont s’impri- 
mer tout de suite, et vers le 20 l’ouvrage sera tout a 
fait fini a l’imprimerie. Cependant M. de Meaux m’or- 
donne d’y prendre son Avis an lecteur, son Ordonnance 
in-12 et son Addition, pour les faire voir a M. le cardinal 
de Noailles en blanc, avant que le livre soit public, parce 
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qiFil est parle de ce cardinal dans ces endroits; et c’etoit 
pour lui en rendre compte qu’il allahier passer une heure 
entiere avec lui a Farcheveche. 

On dit a Paris que M. Simon s’est refugie a Cologne. 
Quelle apparence! 

—Ce vendredi, 15 decembre 1702, Fordonnance de 
M. de Meaux contre M. Simon a fait deja du bruit dans les 
provinces : M. Feveque d’Autun, du fond de la Bour¬ 
gogne, vient de la lui faire demander, avec Fouvrage 
qu'il prepare pour la soutenir. On demande cet ouvrage 
a Paris et a la cour avec une extreme impatience, et l’on 
est mal prevenu contre M. Simon, par cela seul que son 
livre a ete publie sans attendee Feffet de Fexamen qui s’en 
faisoit a Famiable; ce que M. de Meaux a mis fort a pro- 
pos dans son ordonnance. Cependant les amis de M. Simon 
font courir le bruit dans Paris que M. de Meaux est mort 
d’apoplexie; il nFen revient des avis de Peronne, oil on 
Fa mande apparemment. On disoit lameme chose dans le 
cours de Faffaire de M. Farcheveque de Cambray. Ces 
bruits font beaucoup d’honneur a M. de Meaux, car ils 
font comprendre que les lieretiques, les novateurs, et tons 
les amateurs de doctrine nouvelle n’ont plus d’esperance 
de voir triompher leurs erreurs, qu’apres la mort de ce 
grand homme, qui en est le fleau. On assure aussi que 
M. Simon a dit: x( II faut le laisser roourir; il n’ira pas 
loin.» 

Il vient de revoir les dernieres epreuves, et les a ren- 
voyees a Fimprimerie avec ordre de tirer; on nous pro- 
met les tables deniain matin, et nous serons a la fin avec 
Faide de Dieu. An reste, M. de Meaux est dans lameilleure 
sante du monde, sans rhume, ni toux, ni aucune autre 
incommodite de la saison. 

En relisant ces dernieres epreuves et Feloge qu’il fait 
en trois lignes de M. le cardinal de Noailles a la page 270, 
il me disoit qu’on ne pouvoit assez louer le zele et la 
bonne intention de ce cardinal, qui aimoit sincerement 
FEglise, et etoit tres-touche de sa doctrine; mais il faisoit 
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apres cela un branlement de tete et disoit: « Ce mon¬ 
sieur Bouret! » sans achever aulrement sa pensee : «Ah! 
ah! il faudroit un peu plus de vigueur, continua-t-il, et le 
faire souscrire a la condamnation; mais, pour cela, il 
faudroit parler a ce docteur, l’ecouter, lui repondre, et, 
en un mot, etre en etat de lui fermer la bouche : voila 
la maniere de finir de pareilles nouveautes et temerites; 
mais on ne veut pas s’exposer a detelles conferences, ni 
prendre du secours pour les faire avec succes. Je suis 
bien assure, conclut-il, que je lui fermerois la bouche et 
qu’il n’auroit pas le mot a dire; mais, mais.» me fai- 
sant entendre qu’il a fait la proposition et qu’il n’a pas 
ete ecoute, a savoir, de faire venir M. Bouret a l’arclie- 
veche dans une conference oil M. de Meaux fiit present. 
Le cardinal n’est pas d’humeur a commettre ainsi sa di- 
gnite, ni a prendre un second, pour entrer enlice, qui soit 
plus habile que lui. Le bon et paisible cardinal a envoye 
son promoteur, M. Le Normand, chanoine de Saint-Ho- 
nore, docteur de la Faculte, parler a M. Bouret et savoir 
ses intentions. Il lui a dit qu’il se soumettoit a la censure 
du cardinal, qu’il ne diroit mot a l’encontre, qu’il savoit 
son devoir la-dessus, mais aussi qu’il en croiroit ce que sa 
conscience lui dicteroit. On ajoute qu’il a ecritdes lettres 
a M. le cardinal dans les memes termes, et le bon cardi¬ 
nal , qui ne veut pas de bruit et qui songe a jouir paisi- 
blement de sa dignite, est content: la soumission exte- 
rieure sauve tout. M. de Meaux en voudroit davantage et 
que, dans une conference reglee, l’on instruisit serieuse- 
ment un tel professeur sur le peril des nouveautes (ju’il 
approuve, et qu’on le convainquit. 

Pour ce qui regarde M. l’abbe Bignon dans cette 
affaire, M. de Meaux ne fait aucun doute qu’il a entre- 
pris de soutenir M. Simon et de faire debiter son Nou¬ 
veau Testament par chagrin contre M. le cardinal de 
Noailles, ne doutant pas qu’il l’a empeche d’etre eve- 
que, car on assure, et c’est M. de Meaux meme qui le 
dit, que cet abbe a une grande passion de parvenir a 
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1’episcopat, et que le temoignage de M. le cardinal lui 
manque. 

Ce soir, M. de Meaux a ete ici voir M. le prince. 
— Ce samedi 16, j’ai porte a M. le cardinal de Noailles, 

de la part de M. de Meaux, 1’Addition entiere faite contre 
la Remontrance de M. Simon, qui etoit ce qui lui restoit 
a yoir de tout cet ouxrage. Je lui ai dit que M. de Meaux 
en attendoit son jugement, et principalement sur les deux 
dernieres feuilles Z et Aa de la fin de l5Addition, oil il est 
parle du cardinal. II m’a dit qu’il attendoit cette Addi¬ 
tion axec impatience, qu’il l’alloit lire actuellement, et 
que M. Pirot iroit de sa part, ce soir, porter sa reponse a 
M. de Meaux. 11 est xenu en etfet ce soir, et la reponse a 
ete que M. le cardinal croyoit que les deux derniers mots 
de la fin n’etoient pas assez forts : p. 283, oil, parlant 
de M. Simon, il est dit qu’il aimerci mieux se faire in- 
siruire, au lieude quoi le cardinal demande : reconnoitre 
sa faute; mais qu’au reste il croit la correction assez 
indifferente. Tout considere, ila ete conclu que l’on n’y 
changera rien; que cette correction feroit perdre deux 
jours, ce qui etoit trop important dans une chose indiffe- 
rente. Au fond, M. de'Meaux croit son expression plus 
forte que celle qu’on xouloit mettre a la place, et plus 
liumiliante pour un liomme plein de son savoir, joint 
qu’on a deja dit auparavant qu’il xint reconnoitre sa 
faute, ou 1’equixalent, et meme deux ou trois fois dans 
l’exhortalion a l’auteur, page 181 et suixantes, oil il est 
compare a Leporius. 

— Ce dimanche 17, M. de Meaux a dit la messc dans sa 
cliapelle ; sur le soir, M. Pirot est xenu faire une nouvclle 
remontrance de la part du cardinal : qu’il ne pouvoit du 
lout souffrir le mot de consciencicux en 1’endroit oil M. de 
Meaux parle de lui, page 270; qu’on le prendra dans le 
sens de scrupuleux, qui ne conxient pas; que la meme, 
allenlif d s’instruire , ne lui plaisoit pas, et qu’il aime 
mieux que l’on ne disc rien du tout; qu’on en pourroit 
dire daxantage, et marquer qu’il fait tout par lui-meme 
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et gouverne par ses propres lumieres. M. de Meaux a 
d’abord acquiesce qu'il falloit contenter M. le cardinal, 
et, a Finstant, il a fait ainsi ce changement : On accuse 
un archeveque si eclaire, si attentif par lui-meme a tons 
ses devoirs, d’une saaesse si reconnue et si consommee 
pour gouverner VEglise de Dieu, et on fait, etc..., au 
lieu A’eclaire, consciencieux, laborieux, etc... M. Pirot 
Test alle porter a Son Eminence, qui l’a approuve, et on 
l’a mis entre les mains de Eimprimeur pour en faire de- 
main la correction. Voila quelle est la complaisance de 
M. de Meaux pourvu qu'il vienne au but qu'il se propose, 
qui est de servir utilement l’Eglise. C'est assurement lui 
qui a inspire au cardinal de condamner ce livre. Son 
Eminence est entree dans ce dessein et l’a execute. M. de 
Meaux, a son tour, veutbien Fecouter et acquiescer a ses 
remontrances; mais, ce qui ne laisse pas d'etre etonnant, 
c’est que ce saint cardinal ne trouve a retoucher qu'a 
l’endroit meme de son eloge. 31. de 31eaux Favoit fait 
expres tres-simple et tres-modeste, choisissant les termes 
propres en une affaire comme celle-ci, et qui detruisoient 
la mauTaise impression de la Remontrance de M. Simon: 
joint qu'il craignoit de blesser la modestie du cardinal; 
mais cette Eminence est choquee du mot consciencieux. 
11 craint de passer pour un devot, c’est-a-dire pour un 
sot; cependant M. de 3Ieaux avoitmis auparavant eclaire, 
qui enferme toute Fhabilete du monde, et le conscicn- 
cieux etoit propre pour refuter Fidee de 31. Simon, qui 
dit que le cardinal s'etoit rapporte a un autre pour Fexa- 
men et la lecture de son ouvrage, au lieu que l’on dit que 
sa bonne conscience ne lui permet pas de s’en fier aux 
yeux des autres, surtout quand il s’agit de prononcer un 
jngement; mais, attentif a s’instruire, Fa encore plus 
choque. Sans doute il a pense qu’on diroit que 31. de 
3Ieaux veut ici se donner pour le docteur, de (jui il a 
besoin de recevoir instruction. 31. de 3Ieaux cependant 
ne \ouloit dire autre chose que ce qu'on dit commune- 
ment, que les plus habiles s’inslruisent eux-memes avec 
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soin tics grandes matieres qu’ils ont a traiter: ainsi le dit¬ 
on d’un avocat qui a une grande affaire a plaider, ou d’un 
magistrat qui doit cn rapporter une importante, ou d’un 
predicateur et d’un theologien qui ont a traiter des ma- 
tieres difficiles. Enfin, voila la correction faite. 

M. de Reims est venu voir M. de Meaux ce soir, et il l’a 
fort questionne sur le retardement de son ouvrage; d’ou 
venoit done qu’on ne le voyoit pas, etc..., mais inutile- 
ment; car M. de Meaux ne xeut pas qu’on parle de carton, 
ni pour son honneur ni pour l’honneur du cardinal; mais 
il est impossible qu’on l’ignore, parce que tout passe par 
les mains des imprimeurs, des relieurs et des garcons de 
boutique. 

M. de Meaux parle de ne pas aller a Meaux. ces fetes, 
jugeant que sa presence est ici necessaire pour la distribu¬ 
tion de son livre : il sent la contradiction qu’il espere 
d’arreter. 

—Ce lundi 18, du matin, la correction est faite, le livre 
se relie de tous cotes; M. de Meaux se tranquillise ct se 
repose. 

—Ce mardi 19, j’ai porle au cardinal un exemplairedu 
livre en etat d’etre lu, au milieu de son audience remplie 
d’eveques, de grands seigneurs et de grandes dames, tout 
le monde debout, et les eveques memos, aussi bien que 
les dames, comme chez le roi; tout le monde dans un 
grand respect, ct pins que cliez le roi; le silence meme 
etoit tres-grand des les antichambres, ou les pauvres pre- 
tres attendoient, le chapeau sous le bras, les cheveux fort 
courts et la tonsure faite, en posture de supplians ou de 
seminaristes qui xont a l’examen pour les Ordres; leur 
exterieur etoit beaucoup plus compose qu’a l’eglise et a 
1’autel. Les dames que j’y ai yucs, entre autres Mme la 
princesse de Soubisc, etoient toutes Yetues de noir, des 
coiffes sur leurs tetes et la gorge couverte jusqu’au men- 
ton. Apres la grande salle, on entre dans le grand cabinet 
oil se tient le bureau du secretaire et autres officiers : la 
il y aYoit des sieges pour les expectans et bon feu a la che- 
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minee; on entre de la dans le grand salon ou est la croix 
archiepiscopale. Les parquets etoient partout frottes et 
luisans, les vitres claires et nettes, les meubles propres; 
le grand cabinet d'audience, orne de tableaux superbes, 
tous de piete ou de la cour de Rome et de France, sur des 
tapisseries de damas violet sans or, est la derniere piece 
de ce superbe appartement destinee aux audiences pu- 
bliques : des bureaux, des fauteuils, des paravens, se 
voient a Fentour dans un grand ordre, et rien ne manque 
de ce qui est necessaire a la proprete et a la magnifi¬ 
cence; et il y avoit aussi fort bon feu : c'est la ou Son 
Eminence ecoute les dames, les prelats et les puissans de 
la terre, qui sont tous debout en differens coins, tandis 
que le cardinal occupe le milieu de la cheminee avec ceux 
qufil entretient; les plus distingues d’entre les pretres sc 
pressent a la porte de ce cabinet pour se faire voir, et 
quand le cardinal conduit quelqu’un, ils profitent de cette 
occasion pour dire leur petit mot, et recevoir quelque 
seche reponse. Pour moi, qui n’avois rien a demander, 
mais au contraire un present a faire, je iFai pas laisse 
d’eprouver le t'roid de son abord et la seclieresse de sa 
reponse, pour ne pas dire sa gronderie. 

11 etoit en vraie conversation inutile avec deux dames, 
leur parlant fort negligemment, et toujours la tete allant 
de cote et d'autre de la chambre, sans^ jamais finir. En- 
nuye de perdre la mon temps a voir faire des grimaces, 
je profitai du moment qiFil regarda de mon cote, qui etoit 
eelui de la porte : je nFavancai, lui mis le livre en main 
en lui faisant un court compliment; a quoi, sans me dire 
un seul petit mot de M. de Meaux, il me repondit par cette 
durete : Vons m’avez bien presse, pour me reprocher 
mes paroles de ma precedente visite, ou certainement je 
n’avois pas tort de lui avoir dit que les imprimeurs pres- 
soient, parce que le livre etoit deinande et attendu avec 
impatience par le public, mais que M. de Meaux vouloit 
avoir son avis, et qu’avant cela il n’en partiroit aucun 
exemplaire; sans doute il me vouloit faire entendre qu’on 
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ne lui ayoit pas donne le temps de faire un plus grand 
nombre de corrections; je me reiirai sans repliquer, 
bien resolu de ne paroitre jamais, si je puis, a ce spec¬ 
tacle. 

De la j’allai voir M. Pirot en Sorbonne pour lui donner 
la derniere correction de la page 270 du livre, oil est 
Peloge du cardinal. Je lui dis que je venois de Earcheve- 
che pour le sujet qu’on vient de voir : « Vous lui aurez 
fait plaisir, m’a-t-il dit; il etoit en peine de voir cette cor¬ 
rection dans ce livre; il me disoit encore bier, ajouta 
M. Pirot pour me faire voir le soin de Son Eminence: 
quelle assurance ai-je qu’on fera cette correction? — La 
parole de M. de Meaux, lui repondit M. Pirot; vous avez 
la correction ecrite de sa main meme, poursuivit ce doc- 
teur; et moi je Lai vue passer a l’imprimerie, et mise 
entre les mains de Eimprimeur. » Et voila nos devots qui 
veulent avoir la gloire de corriger leurs maitres, et qui 
ne se fient pas a leurs meilleurs amis, a ceux qui leur 
sont les plus necessaires et dont ils ne peuvent se passer. 

J’admire ici la patience, la sagesse et toutes les vertus 
de M. de Meaux dans une affaire dont il est seul l’auteur 
et le promoteur, et dont il merite loute la gloire; il n’y 
repoit que de la contradiction de toutes parts: M. le chan- 
celier se presente le premier a son ehemin, et enfin, apres 
tout, il l’oblige de reformer son ordonnance; M. Pirot, 
son admirateur, lui propose mille corrections a faire, 
dans la suite de Pimpression, et enfin il Eoblige de faire 
un carton sur Maldonat; le cardinal vient a son tour lui 
demander une correction de sa part, et il l’obtient. Et 
c’est ainsi que M. de Meaux est paye de ses peines et de 
son travail : les autres, qui laisseroicnt tout passer et 
n’osent rien entreprendre s’ils ne sont excites, ou avertis 
et instruits par lui, se croient apres cela necessaires a 
leur tour pour Einstruire lui-meme, le corriger, lui con- 
duire la main. Quel traitement pour un liomme de ce 
merite ! Je ne nEetonne pas, apres cela, de ce qu’il m a 
dit tant de fois, dans l’affaire du Quietisme, que sa plus 

23 
T. II. 
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grande peine avoit etc de vaincre les oppositions et incer¬ 
titudes continuelles de M. de Paris et de M. de Chartres; 
et Ton voit ici ce meme esprit du cardinal, qui se croit 
aussi eleve en merite, en savoir et en tout, qu’il Test en 
dignite. Et M. de Meaux voit tout cela tranquilleinent, 
content de faire son devoir, et de servir l’Eglise, d’avoir 
toute la peine, et de laisser la gloire aux autres. 

—Ce mercredi des Quatre-Temps, 20 decembre 1702, 
M. de Meaux a dit la messe a Paris dans sa chapelle; 
l’apres-midi il est alle coucher a Versailles : la on aparle 
d’une indisposition de Mme la duchesse de Bourgogne, on 
disoit meme qu’elle s’etoit blessee; et a present on dit quo 
ce n’est rien, et qu’elle n’a pas ete grosse. Neanmoins, 
quelle que soit cette indisposition, elle a fait rompre le 
voyage de Marly et elle a arrete le roi a Versailles. C’est 
ce qui y fait aller M. de Meaux, qui ne croit plus pouvoir 
aller a Meaux. Je reste ici pour avoir soin de ses livres. 

— Jeudi, 21 decembre 1702, le roi dit a son lever a 
M. de Meaux qu’il avoit a lui parler; c’etoit pour Paverlir 
de voir son memoire touchant la place d’aumonier de 
quartier a remplir dans la cliapelle de Mme la duchesse 
de Bourgogne, vacante par la demission de M. l’abbe de 
la Boulidiere, et que le jour suivant, a son lever, il feroit 
son clioix. M. de 3Ieaux en avertit 3b de Pontchartrain, 
secretaire d’Etat de la maison du roi, lequel en propo- 
soifr un de sa main pour cette place. M. de Meaux se 
trouva au lever des premiers, et, au sortir du prie-Dieu, 
le roi prit lui-meme de sa poche le memoire que 31. de 
3Ieaux lui avoit donne il y a plus de huit mois, par le¬ 
quel il lui demandoit cette place pour l’abbe Languet, 
docteur de la maison de Navarre, de la ville de Dijon, son 
parent, eleve a Saint-Sulpice ety demeurant encore, fils 
de feu 31. Languet, procureur-general au parlement de 
Bourgogne, et lui dit: « N’est-ce pas la.celui que vous re- 
commandez? je lui donne la place. » 31. de Pontchartrain 
arriva ensuite et se presenta devant le roi, qui lui dit que 
c’etoit fait. Ce vendredi meme, 31. de 31eaux envova ici 
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un expres en donner axis a sa famille et a M. l’abbe Lan- 
guet, qui, s’en etant alle a Versailles le samedi 23, fut 
presente au roi le diinanche 24, a son lever, par M. de 
Meaux, et Sa Majeste dit au nouvel aumonier qu’il lui 
avoit donne cette place sur le temoignage de M. de 
Meaux. 

—Des bier, samedi soir, je chargeai unlaquais des livres 
que M. de Meaux vouloit presenter au roi et aux princes. 
Ce laquais est parti d’ici ce dimanclie avant six heures du 
matin, et il est arrive chez M. de Meaux avant son lever. 
Cependant M. de Meaux n'a pas presente son livre, parce 
-qu'il devoit revenir ici coucher, et qu’il veut etre present 
a sa distribution. II est arrive heureusement ce dimanclie 
soir, 24 decembre, en parfaite sante, a Paris, et, apres 
minuit, il a dit les trois messes de Noel dans sa chapelle, 
a cause de Mme Foucault, toujours infirme, laquelle a 
communie a la premiere inesse; et cejourde Noel apres- 
diner, M. de Meaux est parti pour aller coucher a Ver¬ 
sailles, ou il doit faire deinain la distribution de son 
livre, me laissant ici pour la distribution de Paris. 

— La distribution a ete faite a Paris aujourd’hui 29. J’ap- 
prends qu’on lit avec plaisir et que Fon voit la necessity 
d'ecrire et l’importance de cette cause. On a a Versailles 
la meme curiosite, et M. de Meaux me mande de lui en 
porter. 

—Ce samedi, 30 decembre , je lui en ai envoye a Meu- 
don , ou il est alle expres faire sa cour a Monseigneur et 
lui presenter son livre. En meme temps je suis parti de 
Paris pour Versailles, portant encore des livres, et j’y ai 
trouve M. de Meaux revenant de Meudon en parfaite saute. 
Le livre a ici un grand succes. 

—Ce dimanclie, 31 decembre 1702, M. de Meaux a dit 
la messe et donne la communion a Mme la duchessc de 
Bourgogne dans la chapelle des Recollets. Cliacun s’em- 
jiresse ici a lire son livre, les princes et les grands sei¬ 
gneurs, coinme les prelats, les abbes etles simples eccle- 
siastitiues. J’ai vu dans le bureau de M. de Meaux la 
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minute de sa lettre a Mme de Maintenon, par laquelle il 
accompagnoit ie present qu’il lui faisoit de son livre. Des 
mardi 26 decembre, il lui mande que c’est un ouvrage 
qu’elle a protege avant sa naissance, pour marquer qu’il 
lui est oblige de la liberte qu’elle lui a obtenue du roi et 
et a tous les eveques, de publier leurs ordonnances et 
tout ce qui regarde la religion, sans les contraintes aux- 
quelles M. le chancelier vouloit les assujettir, J’ai Forigi- 
nal de cette lettre. En effet, il paroit de plus en plus que 
toute cette affaire s’est terminee par la volonte absolue 
du roi, qui, inspire par Mme de Maintenon et bien instruit 
par les soins de M. de Meaux, a commande a M. le chan¬ 
celier d’accorder aux prelats tout ce qu’ils demandoient; 
car j’apprends que le roi ecrivit lui-meme a M. le cardi¬ 
nal de Noailles de venir expres pour la conference, 
comme le roi Favoit dit aussi lui-meme a M. de Meaux le 
vendredi matin, veille de la conference; mais, ce qui est 
plus precis, c’est 1° ce que M. de Meaux m’a dit, que, 
dans le commencement de la conference, M. le chancelier 
refusa tout aux prelats, apres meme, comme il me l’a 
raconte, une contestation fort vive de part et d’autre; 
2° que les prelats s’en allerent chez le roi et chez Mme de 
Maintenon, ou le roi etoit; 3° que de la M. de Meaux vint 
chez lui, ou il dit a ceux qui s’y trouvoient que Faffaire 
etoit finie, puis se mit a ecrire un memoire de sa main; 
4° qiFil alia rejoindre M. le cardinal, avec qui il retourna 
chez M. le chancelier, et aussitot tout fut conclu. Il fal- 
loit bien que le magistrat eut recu un ordre du roi, puis- 
quhin moment auparavant il avoit tout refuse, et que 
depuis l’entrevue des prelats axec le roi il a tout accorde; 
et le memoire de M. de Meaux ne pouvoit etre que celui 
que j’ai des quatre articles dont les prelats faisoient les 
quatrc chefs de leurs demandes, et encore le nouveau 
tour que M. de Meaux donnoit a l’cndroit du concile de 
Trente dans son ordonnance pour la satisfaction de M. le 
chancelier, qui demandoit avec instance le changement 
de.cet endroit. 
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Joignez ceci a ce qui a ete dit ci-devant de cette con¬ 
ference. 

1703. 

—Ce lundi, premier jour de janvier 1703, M. de 
Meaux est en parfaite sante. Apres le lever du roi, il a dit 
la messe aux Recollets, et il est ensuite alle a la grand’- 
messe aupres de Mme la ducliesse de Bourgogne, qui y a 
assiste. Hier, il alia voir le pere de La Chaise; le confes- 
seur de Mme de Bourgogne le xint voir, et aujourddiui le 
pere du Trevoux, confesseur de M. le due de Chartres, 
Test aussi venu voir. J’ai oui les plaintes que tous ces je- 
suites lui font du cas de conscience 1 signe de quarante 
docteurs de la Faculte de theologie de Paris, au sujet du 
silence respectueux sur le fait de Jansenius. Ces peres 
conviennent qu’il n'est pas a propos d’en faire une plainte 
dans la Faculte; que ces quarante, appuyes de leurs amis, 
Femporteroient; que e’est aux eveques a parler, puisqu'il 
s’agit d’une decision sur ce fait de leur assemblee de 1700: 
et les deux bons peres ont tranche le mot. « C’est a vous. 
Monseigneur, a parler, puisque vous avez autorite. » Je 
vois que M. de Meaux prend feu; il s'est mis a lire et a 
relire le Causa Arnaldina*. Il m’a dit qu’il pourroit bien 
arriver que le roi lui commanderoit de lui dire son avis 
sur le cas de conscience, qu'il faut qu’il se trouve pret, 
et m’a charge de lui trouver les livres qui regardent cette 
matiere. Je lui ai done fait apporter aujourd’hui i’His- 
toire des cinq propositions de Fabbe Du Mas3, avec la 

1 V. ce que nous avons dit dans les Memoires relalivement au Cas 
de conscience. On peut aussi consulter le t. XI de noire Hisloire de 
l'£glise de France. 

* Cause d’Arnauld, ouvrage qui avail pour auleur le p£re Quesnel. 

* L’abbe Du Mas n’elait pas le veritable auteur de cet ouvrage. II 
avail prSte son nom aux jesuiles, et le p6re Tellier, depuis confes¬ 
seur de Louis XIV, en (Hail le principal auteur. 
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replique qu’il a faite a la paix de Clement IX. Cette His- 
toire meme de la paix de Clement IX, la Tradition de 
VEglise romaine sur la grace, et le Recueil des jesuites, 
ou sont les bulles de Rome contre Jansenius, le Formu- 
laire, etc...; l’ordonnance meme de M. le cardinal de 
Noailles, de 4696, sur la grace, que je dis encore ici a 
M. de Meaux meme etre la sienne, ce qu’il a repu en 
souriant, et autres pieces sur cette matiere, et enfin For- 
donnance de M. de Reims, aussi sur la matiere de la 
grace. 

L’abbe Du Mas est deja venu a Paris voir M. de Meaux, 
lui faire des plaintes plusieurs fois sur la meme matiere, 
disant que c’etoit son affaire puisqu’il s’agissoit de la cen¬ 
sure faite dans l’assemblee de 1700, qui etoit son ouvrage. 
M. de Meaux reput tres-bien des lors la proposition, et je 
ne fais nul doute que M. l’abbe Du Mas, voyant cette 
bonne disposition de M. de Meaux, n’ait excite les jesuites 
a l’y entretenir et a le presser d’entreprendre cette affaire. 
Nous en verrons la suite. Cependant la matiere est deli¬ 
cate, et M. de Reims semble etre un peu engage dans la 
resolution du cas de conscience, a cause de la lettre qu’il 
a ecrite autrefois a Rome a M. Vivant, alors aupres de 
M. le cardinal de Janson, et aujourd’hui chanoine de 
Notre-Dame de Paris, par laquelle il pose pour maxime 
que l’on ne doit pas la meme soumission aux decisions de 
l’Eglise dans les faits que dans le droit, ou autre chose 
semblable; et il paroit que cette lettre de M. de Reims 
a servi de fondement a la decision des quarante docteurs, 
aussi bien que les deux brefs d’Innocent XII aux eveques 
de Flandre sur le fait de Jansenius, et la signature du 
Formulaire enl668 par les quatre eveques. Hier an soir, 
j’etois seulchez M. de Meaux lorsqu’il me disoit une partie 
de ces choses, et il avoit devant les yeux le Causa Ar- 
naldina, ou il remarquoit jusqu’aux harangues-et aux 
theses de M. Arnauld, qu’on y a recueillies pour sa gloire; 
sur quoi je lui dis que je cherchois depuis longtemps a 
Paris, cliez les anciens docteurs de Navarre, ses theses de 
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theologie,mais inutilement, aussi bien que ses harangues, 
et principalement celle de sa these de philosophic et celle 
de sa tentative faite a M. le Prince, a qui il (la) dedioit; 
qu’il avoit eu la bonte de me repeter autrefois quelque 
chose de celle a M. le Prince que j’avois ecrit et que je gar- 
dois precieusement; a cela il me dit: «Voyezl’eloge qu’on 
fait ici (dans Causa Arnaldina ) du discours de M. Ar- 
nauld lorsqu’il recut le bonnet de docteur; cependant 
il n’est pasle seul qui aiteude pareils sentiments. Je me 
souviens toujours, ajouta-t-il, d’une partie du discours 
que je fis en cassemblable, le void:»et ille prononca avec 
une memoire aussi recente que le premier jour. « Si vous 
voulez bien le permettre. Monseigneur, lui dis-je, j’en 
prendrai copie.—Oui da, faites, je le veux. w.Etvoici ce 
que j’ecrivis1: Il parle au chancelier de 1’Universite : Jbo, 
le duce, laitus ad sanctas illas aras, testes fidei doctoralis 
qua} majores nostros lolies audierunt. Ibi exiges a me 
pulcherrimum illud sanctissimumque jusjurandum, quo 
caput hoc meum addicam neci propter Christum : meqm 
integrum devoveboverilati. 0 vocem non jam doctor is sed 
martyris! Nisi forte eo est convenientior doc tori, quo 
magis marlyrem decet: quid enim doctor nisi testis veri- 
latis ? Quamobrem, o summa paterno in sinu concepla 
veritas, atque elapsa in terras, te ipsam nobis in Scrip- 
turis tradidisti; tibi nos totos obstringimus, libi dedica- 
tum imus quidquid in nobis spiral, intellecturi poslhac, 
quam nihil debeant sudoribus parcere, quos eliam san¬ 
guinis prodigos esse oporteal. 

Il repetoit ces paroles avec une vivacite et un senti¬ 
ment d’un hommc encore touche de ce premier zele qu’il 
ressentit pour la defense de la verite des qu’il fut fait doc¬ 
teur. « Et, disoit-il, je ne les ai jamais oubliees. » Tant il 
les avoit profondement gravees dans la memoire, et tant 
l’impression en etoit forte au fond de son cceur; aussi, 

i Nous avons donnd la traduction de ce discours dans les Me¬ 

moires. 
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comine l’on sait, c’a ete la l’occupation de toute sa vie de 
defendre la verite contre les erreurs nouvelles et contre 
les anciennes heresies. 

Au reste, on sait que le pere de La Chaise a fait des 
plaintes au roi du cas de conscience, et quit avoit presque 
determine Sa Majeste a le faire examiner dans la Faculte; 
mais M. le cardinal de Noailles Fen a detourne en repre- 
sentant 1° la division que cette affaire exciteroit dans 
ce corps, et 2° qu’il n’etoit pas sur qu’on vint a bout 
de faire condamner la decision du cas, ni d’obliger les 
quarante docteurs qui Font signee a la retracter. C’est ce 
qui a porte les jesuites a prendre d’autres mesures et a 
se servir de M. de Meaux. L’affaire sera delicate, parce 
que Fon croit M. de Reims engage dans le parti contraire. 
Nous en verrons la suite. 

—Ce mardi, 2 janvier, M. de Meaux paroit deja tout 
occupe de la nouvelle affaire du jansenisme. II lit tous les 
livres que je lui donnai hier, et, ce soir, le P. Martineau, 
jesuite, confesseur de Mgr le due de Bourgogne, l’etant 
venu voir, M. de Meaux nous a tous congedies, et ils se 
sont enfermes ensemble pour traiter en liberte de la 
meme affaire. 

M. le cardinal de Noailles Fest aussi venu voir ce soir, 
et M. de Meaux parle d’une conference qu’il doit avoir 
avec lui a Paris, qui sera apparemment sur cette affaire, 
car je ne vois pas qu’il soit question d’aucune autre. 

Ils ne disent plus rien des plaintes qu’ils sembloient 
vouloir faire des lettres de M. le chancelier, ecrites a 
M. Anisson sur le sujet de Fordonnance de M. de Meaux; 
ainsije ne crois pas qu’ils aient a present d’autre affaire a 
traiter que le jansenisme. M. de Meaux nous a dit qu’il 
presenta lui-meme son livre, il y a huit jours, a M. le 
chancelier, et qu’il le pria de le lire afin qu'il vit combien 
il etoit necessaire de condamner la Version de M. Simon; 
mais il ne nous a pas rapporte qu’il lui ait parle d’autre 
chose. Ce mercredi, 3 janvier, M. de Meaux se porte fort 
bien; il a ete au lever du roi et a la messe de M“e de 
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Bourgogne : il lit continuellement les livres du janse- 
nisme. 

M. l’evequede Toul1 Fetant aussi venu voir aujourd’hui, 
M. de Meaux Fa relenu en conference secrete, et ils ont 
ete quelque temps enfermes, je crois encore, pour le 
jansenisme. 

—Aujourd’hui jeudi, ijanvier, du matin, M. de Meaux a 
ete aSt-Cyr voir Mme de Maintenon; ce ne sauroit etre qu’au 
sujetde sonlivre centre M. Simon, et il est clair, apres Fap- 
probation qu’on luidonne ici, qu’il doit produire ceteffet 
de faire condamner et supprimer, par un arret du con- 
seil, le Nouveau Testament de M. Simon; autrement, e’est 
un livre inutile, et la peine de M. de Meaux est perdue; 
e’est Finteret et Fhonneur du cardinal; mais il j a aussi 
Thonneur du cliancelier a menager : cependant on loue 
ici tout publiquement cet ouvrage de M. de Meaux, sans 
egard pour M. le cliancelier qui en a retarde la publi¬ 
cation. 

M. de Meaux nFa retenu pour lui faire lecture, dans la 
soiree, du sixieme livre entier de Yhistoire des cinq pro¬ 
positions de M. Fabbe Du Mas, pour voir comment il y 
tourne la paix de Clement IX, accordee aux quatre eve- 
ques de France, en se contentant de leur signature avec 
la restriction que Fon sait. C’est la oil M. de Meaux trouve 
toute la difficulte de condamner le cas de conscience2; car 
il est clair, par les actes, que les eveques n’ont signe le 
Formulaire qu’avec la condition du silence respeetueux 
sur le fait de Jansenius; et non-seulement les quatre 
eveques, mais encore M. Arnauld meme, et pareillement 
les religieuses de Port-Royal, qui donnerent sur cela leur 
declaration a peu pres semblable a celle des eveques. 

Sur quoi je lui ai dit qu'il n'y avoit a mon sens aucun 

* Cet ^veque elait Bissy, qui fut depuis cardinal et successeur de 

Bossuet k Meaux. 
* II taut remarquer celte opinion de Bossuet louchantla paix de 

Clement IX, I'ondee sur la distinction du fait et du droit. 
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embarras, parce que les quatre eveques et M. Arnauld 
avoient signe le Formulaire au pied de leurs proces-ver- 
baux qui contenoient leurs declarations et explications 
touchant leur soumission de discipline et de silence sur 
le fait de Jansenius, et pareillement les religieuses de 
Port-Royal, dontla declaration expresse faisoit distinction 
entre la soumission entiere a la decision de l’Eglise sur le 
droit, et la soumission seulement de discipline et de silence 
sur le fait: au lieu qu’il s’agissoit dans ce cas d’un pretre 
qui avoit signe le Formulaire purement et simplement, et 
sans declaration, explication ni restriction; ce que les 
docteurs consultans ont tous fait semblablement, et n’ont 
pas laisse de signer le cas; ce que M. de Meaux a fort 
goiite : il ajouta seulement qu'il ne pouvoit comprendre 
comment les quatre eveques, til. Arnauld etles religieuses 
de Port-Royal avoient consenti volontairement a se servir 
d’une restriction aussi grossiere que cello avec laquelle 
ils avoient signe, parce que Fenonce du Formulaire est si 
simple et si precis, non-seulement sur les propositions 
comme con tenues dans Jansen i us, mais encore sur le sens 
meme de Jansenius, qu’il ne peut recevoir aucune res¬ 
triction; et il me dit que cela lui paroissoit un mensonge 
formel1. 

—Ce samedi, 6 janvier, fete des Rois, M. de Meaux, 
apres avoir etc au lever du roi et avoir dit la messe, s’est 
retire dans sa chambre et a dicte un commencement d’e- 
crit sur le jansenisme, par rapport au cas de conscience; 
nous verrons ce que cela deviendra. 

Chacun a fort remarque ici l’endroit de l’Avis au lec- 
teur qui est a la tete du livre de M. de Meaux oil il dit, 
p. 6, 8 : qu’il ne se flatte done pas de l’approbation que 
trouvent dans certains esprits ceux qui sont notes par des 
censures. Et M. le mareclial de Villeroy a demande a 

i 11 ne pouvait y avoir de mensonge des qu’il etait convenu d’avance 
que Ton dislinguait la soumission due a la decision de l’figlise dans 
la question de droit, de celle que l’on avail pour la question de fait. 
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M. de Meaux meme s’ilne vouloit pas parlor en cot endroit 
do M. de Cambray, comme cliacun se l’etoit imagine; a 
quoi M. de Meaux lui a repondu qu’il n’y a pas seulement 
songe; et quand il nous a raconte ce discours, il nous l’a 
continue de nouveau tout simplement, que c’etoit la 
verite, qu’il n’avoit eu aucunement M. de Cambray en 
vue, mais bien en general tous ceux qui, par leurs nou- 
veautes, se font censurer. 

M. de Meaux vient de recevoir de Paris Y Avoisinement 
des protestans vers VEglise romaine, par M. Camus, 
eveque de Belley, nouvelle edition, avec des remarques, 
par M. ***. Ce qui s’explique mieux a la fin de ce livre 
dans un catalogue: Moyens de reunir les protestans, etc... 
ou rAvoisinement, etc..., par M. R. S. P.; in-12. C’est- 
a-dire par M. Richard Simon, pretre; et c’est aussi ce que 
tous ses amis publient a Paris’. C’est apparemment ce livre 
que ces memes amis promettoient comme une reponse a 
celui que M. de Meaux faisoit imprimer actuellement con- 
tre M. Simon, lequel, disoient-ils, avoit eu toutes les 
feuilles du livre de M. de Meaux a mesure qu’efles s’im- 
primoient. Cependant il ne se trouve ici pas un mot sur 
le Nouveau Testament; mais des l’Avant-propos, p. xxvn, 
on voit bien que M. Simon en veut a M. de Meaux, et que 
c’est pour diminuer au moins sa gloire en ce qu’il peut, 
qu’il a fait imprimer expres YAvoisinement de M. l’eveque 
de Belley, pour dire que M. de Meaux n’a fait que le 
copier dans son Exposition, et travailler sur son dessein; 
qu’ainsi il n’a pas eu de nouvelles vues, mais tout au 
plus un nouvel arrangement des memes matieres, et une 
nouvelle maniere de les exprimer. 

Cependant, dans le fait, M. de Meaux dit naturellement 
qu’il ne connoissoit pas du tout YAvoisinement de M. de 

1 Camus, eveque de Belley, etait inlime ami de saint Francois de 
Sales. )1 fut un des ecrivains les plus feconds du xvne si6cle. 11 6cri- 
vit beaucoup contre les moines. C’elait un ('iveque tr^s-vertueux, fort 

eloquent el rempli d’esprit. 



364 JOURNAL DE L’ABBE LE DIEU. 

Belley, qu’il ne Favoit jamais vu, et que meme il n’en 
ayoit jamais oui parler. D’ailleurs, si le dessein de M. de 
Meaux y a quelque rapport, car ce n’est pas du tout le 
meme, ^execution certainement est bien differente. Le 
dogme est explique par M. de Meaux nettement et preci- 
sement, d une maniere forte et serree : le style de M. de 
Belley est tout autre. Le dessein et l’execution de M. de 
Meaux a ete d’exposer la doctrine de l’Eglise principale- 
ment par le concile de Trente, et par la il a voulu rendre 
ce concile aimable aux protestans, a qui leurs ministres 
le rendent odieux; et M. de Belley n’en parle seulement 
pas ou presque pas; et ainsi des autres differences qui 
sauteront aux yeux de quiconque prendra la peine de 
comparer les deux livres. 

A la fin de FAvant-propos, pages 29,30 et 31, M. Simon 
entreprend de prouver qu’a l’exemple de M. de Belley 
dans son Avoisinement, tous les eveques doivent, comme 
auteurs, soumettre leurs ouvrages a Fexamen et approba¬ 
tion des docteurs, qui sont en France en cette possession; 
ce qui a ete mis la sans doute tout expres, a l’instigation 
de M. Fabbe Bignon, pour faire voir au public que ce 
n’est pas sans raison que lui et M. le cbancelier ont essaye 
d’assujettir M. de Meaux a cette servitude. Mais cette mau- 
vaise defense ne leur fera pas plus d’honneur que leur 
tentative meme, puisque enfin voila le livre de M. de 
Meaux repandu dans le public avec une pleine et entiere 
liberte. Le surplus de YAvoisinement est compose des 
remarques de M. Simon meme sur chaque article de 
M. de Belley, et ces remarques sont si seches, et con- 
tiennent des faits si inutiles, ou plutot a l’avantage des 
protestans et nullement a Fedification de FEglise, que ce 
livre meriteroit bien d’etre supprime. 

Dans l’une de ses remarques, M. Simon dit, page 423, 
que, selon M. de Meaux, il y a dans le successeur de saint 
Pierre, elablipar Jesus-Christ, une primaute qui lui a ete 
donnee par les conciles et par les Saints Peres, et cite a 
la marge Farticle 21 de FExposition de M. de Meaux, ou 
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M. de Meaux dit en effet directement le contraire, en a van- 
cant que Jesus-Christmeme a etabli et institue la primaute 
de saint Pierre, ce qui est la doctrine catholique, au lieu 
que la doctrine de M. Simon est heretique, ditM. de Meaux; 
et cependant ce livre, avec cette heresie, est approuve par 
M. Bouret. En lisant cette falsification de sa doctrine, M. de 
Meaux avoit pense d’en ecrire a M. Simon meme, et de lui 
enadresser la plainte par une lettre publique; mais on 
vient de lui dire qu’on a fait un carton pour cet endroit. 
Aussitot il a conclu qu’il falloit mepriser cet ouvrage et 
le laisser tomber. J’en ai un exemplaire dans lequel est 
le carton de la page 123, oil il s’est ainsi corrige : qu’il 
faut reconnoitre dans le successeur de saint Pierre, etabli 
par Jesus-Chrisl, une primaute qui lui a ete donnec par 
Jesus-Christ. 

M. de Meaux commence a parler qu’il va faire imprimer 
sa seconde instruction contre M. Simon, avec une disser¬ 
tation expresse contre Grotius; que c’est la la premiere 
chose qu’il se propose de faire a Paris. Cependant je 
n’entends point parler de la suppression du Nouveau Tes¬ 
tament de M. Simon. J’cn ai jete la proposition deux ou 
trois'fois en particulier a M. de Meaux, disant que c’est lit 
Pellet que chacun attend de son livre, mais il n’y a pas 
repondu. 

—Ce dimanche, 7 de janvier 1703, M. de Meaux a cn- 
voye son livre a Saint-Germain-en-Laye, au roi et a la 
reine d’Angleterre, adressant sa lettre et son paquet a 
milord due de Perth, gouverneur du roi, avec un livre 
pour lui, un autre pour le due de Berwick, fils naturel 
du feu roi, et pour milord Middleton, secretaire d’Etat. Le 
due de Perth lui a fait une reponse tres-obligeante de la 
part du roi et de la reine, avec toutes sortes d’honnetetes 
de sa part, se disant toujours Pun de ses enfans gagne a 
l’Eglise par sa doctrine. Je garde cette lettre originale, 
d’autant plus qu’elle fait mention de la conversion du due 
de Perth par les livresdeM. de Meaux. Notre prelat s’etoit 
propose de porter lui-meme son livre a la eour de Saint- 



360 JOURNAL DE L’ABBE LE DIEU. 

Germain, mais il s’cn est excuse sur le mauvais temps et 
la crainte de quelque indisposition a cause de la saison. 

Aujourd’hui M. Julien, colonel d'un regiment dans les 
troupes du roi, gentilhomme d’Orange, ci-devant de la 
R. P. R., et qui a fait abjuration entre les mains de 
Monseigneur de Meaux, et dont je garde a Paris Facte, 
se trouvant ici mande de la part du roi, est venu diner 
avec M. de Meaux, et a dit qu’on le faisoit venir expres 
de Ronnelles pour Fenvoyer commander les troupes du 
roi contre les protestans revoltes des Cevennes. C’eot un 
brave officier qui a fait des prodiges de valeur a la 
guerre , commandant les miquelets des montagnes des 
Alpes et de Savoie pour le due de ce pays, dont il a quitte 
le service a la derniere paix de Savoie; et, etant rentre 
dans FEglise, ilest demeure dans nos troupes comme un 
bon sujet du roi. Il fait aussi paroitre un grand zele pour 
la religion. 

—Lundi 8, la cour allant a Marly, M. de Meaux est parti 
de Versailles et est venu couclier a Paris. Il continua 
liier et aujourd’hui son eerit sur le jansenisme. Sa sante 
est parfaite; son livre reussit fort bien. 

M. de Meaux a encore dicte toute la matinee son ecrit 
sur le jansenisme, et ce mercredi encore de meine. 
M. Feveque de Chartres et M. Feveque de Noyon l’ayant 
manque ce matin, le sont venus voir ce soir. M. l’abbe 
Pirot s’y est aussi trouve. J’ai entre avec lui dans la 
chambre et j’ai ou'i toute la conversation, oil M. Feveque 
de Chartres a tenu continuellemcnt la parole pour prou- 
ver qiFil falloit condamner les docteurs, qui ont signe le 
cas, par une censure expresse; qu’il avoit dans son cha- 
pitre vingt docteurs de Sorbonne auxquels il etoit assure 
de pouvoir faire signer la censure. M. de Noyon applau- 
dissoit de temps en temps sans rien produire du sien. 
M. Fabbe Pirot appuya de nouvelles raisons le dire de 
M. Feveque de Chartres, et cet eveque lui dit, pour Fen 
remereier, que ses lumieres lui etoient connues, et qu'il 
y avoit toujours eu grande eonfiance. En flnissant: «A sa- 
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medi done, neuf heures du matin, a l’archeveche,» dit 
M. de Chartres. A tout cela, M. de Meaux ne disoit mot, 
et d’autant plus que, depuis ce matin, il s’est trouve fort 
enroue. Jeudi matin, son ecrit s’est trouve fmi; il est inti¬ 
tule : Reflexions sur le cas de conscience. Il 1’a fait mettre 
au net, et ce vendredi matin il l’a envoye a M. le cardi¬ 
nal de Noailles. M. de Meaux est encore enroue. 

Des hier, M. de Meaux me demande un ecrit qu’il a fait 
autrefois , et des 1667 ou 1668, vers le temps de la paix 
de FEglise, pour persuader aux religieusesde Port-Royal 
de signer leFormuiaire suivant Fintention de M. de Pere- 
fixe, archeveque de Paris. Je lui ai trouve son ecrit: il 
est en forme de lettre, adresse a ces religieuses memes, 
et il m’a dit que, dans ce temps-la, il Favoit donne a 
M. de Perefixe memo. 11 y entre tout a fait au fond de la 
question, comment on doit signer les decisions de FEglise, 
ou touchant le dogme, ou touchant les faits. 

Les Reflexions d’aujourd’hui sont fort differentes, car 
elles ne tendent qu’a faire voir la delicatesse de Faffaire 
presente et la difficulty d’y prendre un bon parti, parce 
que, d’un cote, le cas ne pent etre dissimule, et que, d’ail- 
leurs', il est facheux d’etre force de condamner quarante 
docteurs. Je tacherai d’en avoir copie. 

M. de Meaux est toujours enrhume; il se plaint aussi 
d’avoir senti ces jours-ci des difficultes d’uriner. J’ai aussi 
remarque que tous ces jours-ci il etoit peu assis, et que, 
sans cesse, il se levoit de.son siege pour aller et venir par 
sa chambre, et marchoit a pas courts, appuyant forte- 
ment sur les jambes, comme pour faire tomber quelque 
chose. 

—Ce vendredi, il a enfin pris sa resolution pour rem- 
plir le canonicat vacant a Meaux par la mort de M. de 
Vernon des le 30 de decembre dernier. Il Fa donne a 
M. Mailly, acolyte de Chalon-sur-Saone, son petit-cousin, 
qui a fait ses etudes en Sorbonne, demeurant a Saint-Ma- 
gloire, et qui se prepare a se faire passer bacbelier. Il 
paroit doux et bonnete. 
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—Des lundi dernier, 8 j an vier, M. le cardinal de Noailles 
a fait signifier a M. Bouret, professeur de Sorbonne, 
approbateur de la Version de M. Simon, un interdit dans 
les formes par le ministere d’un huissier.Ce n’est qu’une 
simple revocation de ses pouvoirs;le terme interdicimus 
y est employe expressement et porte interdiction de pre- 
cher et de confesser, mais non pas de celebrer. M. Bou¬ 
ret en a senti la force, et il est alle se plaindre a M. Pirot 
qu’un interdit de cette sorte etoit une fletrissure dont il 
vouloit avoir raison par les voies de la justice. 

—Ce samedi, 13 de Janvier, M. de Meaux ayant oui la 
messe dans sa maison, est alle ensuite a l’archeveche, ou 
je l’ai aecompagne, et oil je n’ai vu que le seul carrosse 
de M. I’eveque de Chartres. J'ai ete voir M. 1’abbe de 
Beaufort, qui ne m’a non plus parle que de cet eveque, et 
de M. de Meaux, comme devant etre de la conference avec 
M. le cardinal de Noailles; au reste, cet abbe fait-de 
grands eloges du livre de M. de Meaux1, et ditnettement 
qu’il est universellement approuve comme 1’un des plus 
beaux ouvrages de notre prelat. Plein des plus solides 
maximes de la religion et d’une force invincible; que s’il 
venoit a manquer, on ne voyoit plus personne capable de 
defendre ainsi TEglise; qu’il falloit le prier de donner les 
instructions suivantes, et ce qu’il avoit fait plus particu- 
lierement sur Grotius, afin que les esprits, excites, pus- 
sent profiter d’une si belle et si bonne doctrine; qu’il me 
prioit de lui bien faire ses remerciments en attendant 
quMl les lui fit lui-meme. 

J’ai ete de la cbez M. d’Agucsseau, procureur-general, 
pour une affaire du diocese pour laquelle il a bien voulu 
me donner une audience particuliere en me recevant dans 
son cabinet, et me promettant des conclusions favorables, 
a la consideration de M. de Meaux; puis il s'est mis a faire 
le panegyrique du livre de M. de Meaux, en disant les 
choses du monde les plus avantageuses et y faisant les 

% 

1 II s’agil ici de I'Instruction conlre It. Simon. 
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plus belles remarques; que toute l’Eglise lui etoit bien 
obligee; qu’en son particular, il me chargeoit de ses re- 
mercimens, et qu’il falloit le prier de donner la suite de 
ces instructions si necessaires. 

J’ai rapporte a M. de Meaux tous ces discours. II m’a 
dit qu’il est resolu de faire imprimer au plus tot la seconde 
Instruction avec sa dissertation sur Grotius, mais qu’il faut 
auparavant prendre une resolution sur le cas de con¬ 
science des jansenistes; que, par cette raison, on doit 
encore s’assembler cbez M. le cardinal de Noailles lundi 
prochain, six heures du soir. C’est sans doute pour y pre¬ 
parer ce que le cardinal aura a dire au roi, allant a Ver¬ 
sailles le jour suivant pour son audience du mercredi. 
Cependant M. de Meaux m’a fait lire ce soir son ancien 
ecrit sur la signature du Formulaire pour les religieuses 
de Port-Royal, et, apres l’avoir bien considere, il m’a 
ordonne de le lui faire mettre au net comme une piece 
necessaire dans les circonstances presentes; et, au sur¬ 
plus, il trouve qu’il est tres-difficile de bien prendre ici 
son parti; «mais, dit-il, c’est Faffaire de M. le cardinal 
de Noailles.» 

—Ce dimanche, 14 Janvier, M. de Meaux a pris des le 
matin de 1’eau de the pour remedier a sa difficulte d’uri- 
ner; ainsi il n’a pu dire la messe, qu’il s’est contente d’en- 
tendre. Son rhume est fort diminue et presque passe, et, 
pour en sortir tout a fait, il garde encore aujourd’hui la 
chambre et s’est mis a lire ce que le perc Alexandre a 
ecrit sur le jansenisme, sur la signature du Formulaire 
et contre les equivoques, dans sa theologie et dans son 
histoire. 

Il a repu apres diner la visile de M. Fiesclii, arcbcvequc 
d’Avignon et nonce extraordinaire du pape, et il a envoye 
son livre au pape memc et au cardinal Paolucci, secre¬ 
taire d’Etat; il Fa aussi envoye au grand-due et a Mme de 
Nemours, a Coulommiers. Des le commencemeut, il Fa 
donne aux deux nonces ordinaire et extraordinaire , qui 
lui en out fait de grands reinercimens. 

24 ■r. n. 



370 JOURNAL DE L’ABBE LE DIEU. 

Parmi les applaudissemens cjue M. tie Meaux recoil tie 
son livre, il ne faut pas oublier la lettre obligeante que lui 
en a ecrite M. le cure de Saint-Sulpiee. Elle estpleine ties 
sentimens d’un saint liomme vraiment touche des maux 
de l’Eglise par le libertinage et par la mauvaise doctrine, 
si communs , et du remede efficace que M. de Meaux y 
apporte par son ouvrage. 

Cependant il y manque encore cet effet tie voir tomber 
le Nouveau Testament de M. Simon par b autorite secu- 
lierc. Je lui en parlois bier en lui racontant ce que j’avois 
appris, qu’on parloit d’un arret du conseil quirevoquoitle 
privilege et supprimoit cette version. « Je n’en sais rien, 
me dit M. de Meaux, mais il est etonnant que, dans un si 
grand bruit contre ce livre, M. le chancelier ne fasse rien. 
Yeut-il se le faire dire et s’y faire contraindre par une 
autorite superieure ? Il y faudra bien venir, s’il ne le fait 
de lui-meme.» Il m’a fait entendre que M. le cardinal tie 
Noailles et lui sont resolus tie demander au roi la sup¬ 
pression de ce livre, apres qu’ils auront donne a M. le 
chancelier un temps suffisant pour la faire de lui-meme. 
Mais le peut-on esperer tie lui, qui a encore laisse paroitre 
YAvois inement, et avec l’erreur qu’on a vue, et avec la 
remarque sur YAvant-propos touchant les approbations 
dcs docteurs, auxquelles M. Simon pretend qu’on doit 
assujettir les eveques ? 

—Ce lundi 15, M. de Meaux a encore pris de beau de 
the , et toute la matinee il a travaille sur baffaire du jan- 
senisme; sur le soir, il a ete a barehevechea l’assemblee 
indiquee pour la meme affaire. Il ne dit pas la resolution, 
mais qibil y aura encore une asseinblee au premier jour, 
ce qui bempeche d’aller a Versailles. line faut pas douter 
qu’il n’y ait deja quelque projet que M. le cardinal tie 
Noailles sera alle porter au roi pour prendre sur cela ses 
ordres, afin de ne pas travailler en vain. Cependant M. de 
Meaux trouve la conduite ties docteurs qui ont signe la 
deliberation au bas du cas bien mauvaise. 

On assure que le cas est vxaiment imaginaire; qu’il a 
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ete dresse expres et malicieusement en y mettant ce qui 
regarde Famour de Dieu, la lecture de la sainte Ecriture 
en langue vulgaire et autres choses connues, pour attirer 
un plus grand nombre de signatures. On ne laisse pas de 
convenir quele faitde M. Perrier1 est certain, etcelui de 
M. de Champflour, qui lui a fait refuser Fabsolution, 
pour quoi il a merite Feveche de La Rochelle; rnais, inde- 
pendamment de cela, on sait par des docteurs que l’oc- 
casion naturelle du cas est une dispute entre docteurs de 
differens sentimens sur la signature du Formulaire, dont 
ceux favorables a la decision se firent fort de la faire 
signer par un grand nombre; et ils Fauroient fait sous- 
crire encore par un plus grand nombre si la gageure 
n’avoit ete sue, ce qui en a retenu plusieurs. Quelques- 
uns se vantent de ne l’avoir signee qu’apres en avoir eu 
Fapprobation de M. le cardinal de Noailles : on l’assure 
ainsi. 

Je viens de voir dans le portefeuille de M. de Meaux une 
lettre que lui a ecrite M. de Champflour, grand-vicaire 
de Clermont. Cette lettre lui a ete envoyee par le pere du 
Trevoux, jesuite, confesseur de M. le due (FOrleans. Les 
jesuites venant voir M. de Meaux a Versailles, le jour de 
Fan, lui avoient propose cet expedient pour lui faire voir 
Fimportance de condamner le cas d& conscience, et com- 
bien on affectoit de le repandre dans les provinces, et 
comment M. de Champflour avoit ete oblige de faire refu¬ 
ser Fabsolution a M. Perrier : e’est ce que ce pere propo- 
soit alors. Je iFai pas vu sa lettre. M. de Meaux nFa fait 
encore relire sa Lellrc aux religieuses de Port-Rorjal. Des 
le commencement, il y est fait mention des conferences 
que M. Fabbe Bossuet avoit cues a Port-Itoyal meme avec 

» Perrier etait de la famille de Pascal. 11 avait refuse de signer le 

Formulaire, sans dislinguer la question de droit de la question de 

fait. Champllour lui fit pour cela refuser rabsolution. 

Il sera fait mention de ce personnage plus tard, dans le Journal 

comme eveque de la Rochelle. 



372 JOURNAL DE L’ABBE LE DIEU. 

les religieuses dont il est aussi parle dans YHistoire dujan¬ 
senismel, en 3 tomes in-12, publies pour repondre a l’His- 
toire des cinq propositions de fabbe Du Mas; mais on n'y a 
rien dit de cette lettre, qu’aujoufd’hui memeM. de Meaux 
estime tres-importante, parce qu'il y repond, dit-il, a ce 
que M. Arnauld avoit ecrit de plus fort pour la justification 
ties religieuses de Port-Royal. C’est ce qui est traite ici an 
long et d’une maniere tres-solide, quoique simple et pro- 
portionnee a la portee de ces filles, ou Ton voit que M. de 
Meaux, loin d'etre favorable aux jansenistes, a ete au 
contraire tres-oppose de tout temps a leurs maximes*. 
Aussi me disoit-il que c'est eux qui ont accoutume le 
monde, et surtout les docteurs, a avoir peu de respect 
pour les censures de TEglise, et non-seulement pour celles 
des eveques, mais encore pour celles de Rome meme, au 
moins dans les matieres qui les touclient et surtout dans 
les faits, car, pour la morale , ils ont fort exalte de tout 
temps les eondamnations des casuistes et des jesuites. Au 
reste, M. de Meaux m'a fait encore cliercher toutes les 
autres pieces originales de Yaffaire du jansenisme et de la 
signature du Formulaire,jointes a la lettre ci-dessus, et, 
entre autres, une copie de la declaration de M. Arnauld 
sur la signature, qu'il m’a dit lui avoir ete donnee par feu 
M. Felix Vialart, eveque de Chalons, Tun des paciflcateurs 
qui ont moyenne l’accommodement des quatre eveques 
et de M. Arnauld. Cette Letlre aux religieuses de Port- 
Royal est done une piece tres-importante pour faire voir 
le veritable sentiment de M. de Meaux sur le fin et le fort 
du jansenisme, et que sa conduite d’aujourd’liui est la 

1 Celte liistoire est du pere Gerberon. 11 n’y dit rien de celle 

letlre, probablement parce qu’elle ne fut pas envoyee aux reli¬ 

gieuses pour lesquelles elle etait coniposee. II en est qui ont cru que 

la letlre avait ete reellement envoyee. Cette question est peu grave 

en elle-meme. On a voulu douter de raulbenticile de la letlre. On 

ne le pent plus apres ce que dit l’abbe Le Dicu. 

* Nous avons expose dans noire Introduction les questions sur 

lesquelles Bossuel fut en disaccord avec l’ecole de Port-Royal. 
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meme qu'elle etoit dansccs temps-la, dans sajeunesse et 
avant son episcopat. J1 a mistoutes ces pieces a part dans 
le portefeuille ou il enferme ce qu’il ecrit et medite ac- 
tuellement sur le jansenisijie. « Yons vojez, me dit-il 
enfin, combien j’etois alors attentif a cette affaire et com- 
bien je la suivois de pres?» Tantila etetoute sa vie ap¬ 
plique a servir FEglise. Pour toutes les raisons que Fon 
vient de voir, je garde cette importante lettre. 

—Mardi 16 et lundi 17, M. de Meaux a continue de 
prendre de l’eau de the; il s’en trouve tres-bien, et pour 
son rhume il en est presque quitte. Il demeure encore 
enferme et paroit occupe d’une meditation profonde sur 
Faffaire presente. 

—Ce mercredi soir, M. Farcheveque de Reims est venu 
voir M. de Meaux et a soupe avec lui et avec toute la fa- 
mille. On en voit Foccasion: Faffaire du jansenisme; mais 
ils n’en ont rien dit en public. M. de Reims a montre la 
reponse de M. Farcheveque de Cambrai au pere de La 
Chaise a sa lettre du 12 septembre 1702; elle est entiere- 
ment favorable aux jesuitcs et conclut, suivant leur des- 
sein, qu’on ne peut trop differer le jugement et attendre 
meme les informations que le legat apportera de la Chine 
pour prononcer avec plus de maturite; ce que ces prelats 
ont fort improuve, comme une basse flatterie pour les 
jesuites et centre la verite. M. de Reims a remarque que 
la lettre du pere de La Chaise n'a pas ete envoyee a M. le 
cardinal de Noailles, qui est neanmoins le metropolitain 
et FOrdinaire de ce pere, avec qui naturellement if devoit 
avoir concerto ce dessein et pris d’abord son avis sur le 
fondde cette affaire, puisqu’il remplit le plus grand siege 
de France. Elle n’a pas ete non plus envoyee ii M. le car¬ 
dinal de Coislin, qui est tous les jours a la cour sous les 
yeux du pere de La Chaise, ni a M. le cardinal Le Camus, 
ni a M. Farcheveque de Reims memo, ni a M. Feveque de 
Montpellier, ni a M. Feveque d’Arras, ni a M. de Meaux, 
ni a (Fautres qui n'ont pas ete nommes. M. de Reims adit 
les nouvelles qu’il avoit de Rome sur les reponses des eve- 
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ques dont les lettres y ont ete envoyees; et elles portoient 
que le pape avoit remarque d’abord que Ton n’avoit pas 
consulte les plus grands eveques, dont le poids et la repu¬ 
tation auroient fait plus d’imprcssion sur son esprit que 
les autres eveques peu connus; qu’au surplus, il avoit 
memo desapprouve ce dessein, disant qu'il auroit bien 
lui-meme consulte les eveques s’il l’avoit juge necessaire. 
L'on a aussi parle de la reponse de M. Farcheveque de 
Rouen, a qui la lettre du pere de La Chaise a ete envoyee, 
et on a dit qu'elle ne leur etoit pas ,du tout favorable. 
Fai la lettre imprimee du pere de La Chaise, avec la cri¬ 
tique que messieurs des Missions etrangeres en ont faite, 
et qui a ete tres-estimee. 

Depuis que Ton parle de l’affaire des docteurs, je vois 
M. Fabbe Bossuet fort intrigue en leur faveur, et s’effor- 
pant de trouver un bon sens a leur deliberation pour les 
sauver. II en a souvent parle a M. de Meaux, disputant 
meme pour eux contre lui. II est sorti tous ces jours-ci 
pouraller voir des docteurs, et apparemment pour savoir 
d’eux-memes plus particulierement ce qu’ils pensent. 
Nous verrons s’il sera assez habile pour faire approuver 
quelque mezzo termine. II vient encore de prendre M. de 
Meaux en particulier sur ce sujet. 

—Jeudi, 18 janvier 1703, M. de Meaux est demeure 
enferme jusque passe midi; un peu avant quatre lieures, 
M. Feveque de Chartres l’est venu voir, et ils sont restes 
ensemble pour aller a Farcheveche tenir une troisieme 
conference avec M. le cardinal de Noailles sur lejanse- 
nisme. M. de Meaux en est revenu sur les sept heures, 
ctj’apprends que, comme les precedentes, elle n’etoit 
composee que de ces trois prelats. Aussitot M. de Meaux 
m’a demande saint Augustin sur la grace et les deux pre¬ 
miers tomes desconciles ou sont les matieresde la grace. 
Je vois par la que la censure est resolue, et M. de Meaux 
charge de la faire. C’etoit deja pour cela qu’il m’a fait 
ramasser toutes les pieces et ses propres ecrits du temps 
du jansenisme. M. Fabbe Bossuet lui est aussi venu parler 
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aTinstant.a Irez-vous plus loin que les papes ?»lui disoit- 
il.Envoila assez pour mefaire comprendre qu’il ne s’agit 
plus que de la maniere dont la censure sera concue, et 
qu’enfm.elle est resolue. 

II faut bien meme que les jesuites en aient deja avis, 
car, outre les visites que j’ai marquees qu’ils lui ont ren- 
dues a Versailles, aujourd’hui meme le pere Martineau 
Test encore venu voir, et j’apprends de bien des gens 
qu’ils sont par tout Paris les panegyristes de son dernier 
livre , tant ils sentent qu’ils ont besoin de lui pour faire 
quelque chose de bon et de solide. C’est aussi le bruit de 
la ville que M. de Meaux travaille a la condamnation des 
quarante docteurs pour faire plaisir aux jesuites. Aujour¬ 
d’hui vendredi 19, il est en effet tout occupe de cette 
censure. Je lui en ai jete quelques propos en lui donnant 
la suite des conciles qu’il m’a demandee, et autres livres 
sur la matiere. «II faut faire, m’a-t-il repondu, quelque 
chose qui frappe un grand coup et ne recoive pas de re- 
plique. » Cependantil se porte a merveille. Apres diner, 
M. de Lestoc, profcsseur de Sorbonne, l’est venu voir. 

Le pere du Trevoux l’est venu voir cet apres-diner, 
sans doute pour continuer sa sollicitation, et, apres l’avoir 
attendu quelque temps, il n’a pu lui parler. M. de Meaux 
a deja quelques ecrifs prets sur la matiere; il les a com¬ 
muniques ce soir a M. l’abbe Bossuet, qui se donnc tou- 
jours de grands mouvemens pour cette affaire. On parle 
qu’on tache de ramener les docteurs a l’amiable, et que 
M. le cardinal de Noailles les fait inviter de toutes parts 
a revenir et a abandonncr leur deliberation. 

C’est a quoi je vois que M. l’abbe Bossuet travaille, 
allant et tenant tous les jours chez les docteurs pour les 
determiner a se soumettre , car il semble que loute son 
intention soit d’empeclier une censure, soit qu’il croic 
devoir epargner une nouvelle fletrissure aux jansenistes 
et a la memoire de M. Arnauld, et peut-etre meme des 
quatre eveques, soit qu’il pense (jue cette censure pour- 
roit deplaire a Rome; enfin il vient meme de voir M. le 
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cardinal dc Noailles pour lui rendre conaptc du progres do 
sa negotiation. 

—Aujourddiui samcdi, 20 Janvier 1703, M. de Meaux 
est encore enferme sur les conciles par rapport aux signa¬ 
tures. II a recu apres-midi la visite de M. Herlau, docteur 
de Navarre, Fun des quarante, et Fa entretenu en parti¬ 
cular dans son cabinet. M. Fabbe Bossuet le lui a pre- 
sente,.disant« : II y a du temps que je parle ici a M. Her¬ 
lau ; » pour faire entendre qu’il Favoit persuade et mis 
dans de bonnes dispositions. M. de Meaux ne va pas a 
Versailles afin de demeurer ici a la suite de cette 
affaire. 

On assure que Fon a presente a M. le chancelier une 
reponse de M. Simon au lixre de M. de Meaux, pour avoir 
le privilege de l’imprimer, et que M. le chancelier Fa 
refusee; cela revient de plusieurs et bons endroits. Bien 
des gens disent qu'ils ont vu cette reponse manuscrite. 

—Ce dimanche, 21 de janvier 1703, M. de Meaux s’est 
enferme toute la matinee, et il a dit la messe a midi dans 
sa chapelle; il n’a plus du tout de rhume. M. Fabbe Bos¬ 
suet lui vient encore de parler del’affaire du jansenisme ; 
il disoit qiFil falloit bien remarquer que la conduite des 
quatre eveques avoit ete approuvee, non-seulement a 
Rome, mais encore en France, et parle roi meme, comme 
il paroit par la lettre qu’il ecrivit alors au pape Clement IX 
au sujet de la paix, et par la lettre de M. Felix Vialart, 
eveque de Chalons, au meme pape, et enfin par la lettre 
commune des trente eveques sur le sujet de la resistance 
des quatre eveques que le pape sembloit vouloir faire 
juger en France, mais par un plus petit nombre d’eveques 
<pie les eveques memes ne demandoient, et que toutes ces 
lettres et pieces ont ete imprimees par Fordre de l’assem- 
blee generate du clerge de France de 1681 dans le livre 
de M. Gerbais, De Causis majoribus, approuve par la 
meme assemblee et imprime par son ordre; et tout ce 
qu’il disoit la c’etoit encore pour eloigner la censure des 
quarante docteurs et faire voir la difficulte de les condam- 
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ner. A quoi M. de Meaux n’a fait que re pond re qu’il fal- 
loit examiner de pres toute cette affaire. 

—Lundi 22 et mardi 23, M. de Meaux est demeure en- 
ferme, dictant toujours son ecrit sur Faffaire presente de 
la signature et soumission au fait meme de Jansenius. 
Hier lundi, apres -diner, il passa un seul moment a l’ar- 
chexeehe axant le depart de M. le cardinal de Noailles 
pour Versailles. M. 1’abbe Bossuet enfut Foccasion, car il 
dit en sortant de table qu’il axoit a parler au cardinal, 
sans doute pour lui rendre compte de la disposition ou il 
trouve les docteurs; et, en effet, aujourd’hui, il en a 
encore a trois ou quatre fois parle a Monseigneur de 
Meaux, ethieril me demanda Fadresse de M. de La Roque, 
ancien theologal de Meaux, Fun des quarante, qui ont 
signe le cas, pour Faller exhorter et le ramener comme 
les autres. 

—Ge mercredi, 24 janxier 1703, M. de La Roque Fest 
xenu xoir et est sorti d’axec lui fort content et dispose a 
se soumettre. M. Fabbe Bossuet est entre ensuite et s’est 
mis a disputer contre M. de Meaux sur quelques condi¬ 
tions de la declaration qu’il conxiendra de signer. C’est 
ce qui prouxe enfin que cette affaire se terminera par la 
soumission des docteurs. 

Cependant M. de Meaux s’est encore enferme aujour- 
d’hui toute la journee, ne cessant de dieter son ecrit sur 
la maniere dont se sont faites les anciennes signatures 
dans les conciles, et, hors d’iceux, dans les anciennes con- 
damnations des erreurs par les exeques ou presens ou 
acceptans, par les pretres, et meme par les laiques, dont 
il a reeueilli les faits. 

—Ce meme jour, 24 janxier 1703, M. de Meaux a passe 
sa declaration par-dexant notaire pour rentrer dans les 
biens alienes de son exeche. 

—Ce matin, 25, il a dit lamesse dans sa chapelle, puis 
il a donne une seconde audience a M. de La Roque sur le 
jansenisme. 

Le bruit court toujours, parmi les docteurs, que le cas 
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de conscience favorable au jansenisme n’a ete signe par 
plusieurs d'entre eux qu'apres qu'ils en ont pris la per¬ 
mission et l'agrement de 31. le cardinal de Noailles. C'est, 
dit-on, par cette raison, que le cardinal ne veut pas con- 
damner cette deliberation et qu'il cherche tous les moyens 
de ramener les docteurs. Cependant on assure que les 
chefs, 3131. de Blampignon, Hideux, Du Pin, Petitpied, 
sont gens soupponnes de tout temps d'etre favorables a ce 
parti. On parle d’une lettre du pere Alexandre1 au cardi¬ 
nal , par laquelle il explique la sound ssion de silence et 
de respect, d'une veritable soumission interieure etde l’es- 
prit. M. Bouret demeure aussi ferme pour le jansenisme 
et pour M. Simon, sans vouloir se soumettre a la censure 
de 31. le cardinal contre la Version de 31. Simon. Hier, 
31. Pirot passa tout Tapres-diner enferme avec 31. de 
31eaux sur le jansenisme. Ce docteur dit a tous ses con¬ 
freres qu'il n'y aura pas de censure et qu'il faut aplanir 
la voie aux docteurs qui ont signe. On le connoit: sa 
maniere est de tout pacifier et d’accommoder tout le 
monde; mais ce discours persuade au moins que l'inten- 
tion du cardinal est de ne pas faire de censure. Ceux qui 
ont signe savent cette disposition, et ils en demeurent 
plus fermes dans leur premier sentiment; ils s’assemblent 
meme, dit-on, entre eux, pour s’y soutenir, et on parle 
de quelques ecrits qu’ils ont faits pour leur defense, et 
qu'on leur a defendu de les publier. Au reste,on re- 
marque que 31. Vabbe Bossuet va tous les jours en Sor- 
bonne conferer avec 31. Pirot. 

—26, 27. 31. de 31eaux a toujours ete enferme sur le 
jansenisme, et 31. l’abbe Bossuet, continuant sa negocia- 
tion, a apporte a 31. de 3Ieaux un projet de declaration a 
signer par les docteurs. Je ne le mets pas ici, parce qu'on 
n’en demeurera pas la, et que cette affaire ne paroit pas 
encore prete a flnir. Ce soir, 27, 31. de 3Ieaux a ete voir 
M. le cardinal de Noailles sur ce sujet. 

1 Noel Alexandre, dominieain, dont il a dejk 6te parle. 
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Apres souper, M. 1’abbe Bossuet alu a M. de Meaux un 
nouveau projet de la declaration et explication des doc- 
teurs, que M. de Meaux a entendu sans l’approuver ni le 
rejeter, mais, neanmoins, n’en paroissant pas encore 
content. 

—Ce dimanche, 28 janvier 1703, M. de Meaux a dit la 
messe et s’est encore enferme toutela matinee surlejan- 
senisme; apres diner il est parti pour Versailles, et, en 
partant, M. Fabbe Bossuet lui a dit qu’ils’en alloit a l’ar- 
cheveche porter le projet a M. le cardinal. Le mardi matin, 
M. Fabbe Bossuet a encore vu M. le cardinal de Noailles, 
et apres diner il est parti avec lui pour Versailles. Le 
mercredi, M. de Meaux est revenu coucher a Paris, ou il a 
ramene ses neveux. Le jeudi matin, ler fevrier, il a oui la 
messe dans sa chapelle, puis il a recu a Fordinaire le 
cierge de Navarre presente par M. Chenu, grand-maitre, 
qui lui a fait un beau compliment latin, auquel M. de 
Meaux a repondu aussi en latin sur-le-champ, selon sa 
coutume. M. le recteur, qui etoit M. Dupuy, regent de 
troisieme au college Mazarin, homme recommandable 
par une piete exemplaire, suivi de tout le corps de l’Uni- 
versite, est aussi venu presenter le cierge, et le meme, 
portant la parole, a fait un discours fort edifiant, plein 
des sentimens de saint Paul a Timotliee sur Famour et la 
meditation de la sainte Ecriture, sur le soin de garder le 
depot de la saine doctrine , et le zele pour s’opposer aux 
nouveautes. Ce discours etoit fort touchant, plein de sen¬ 
timent et de mouvement, avec des applications conti- 
nuelles de ces grandes maximes a M. de Meaux, qui a re¬ 
pondu dans la meme langue et sur le meme ton, cnclie- 
rissant encore par-dessus, et recommandant a tout le corps 
de FUniversite, en lui adressant la parole, de veiller con- 
linuellement sur la jeunesse, de lui donner les principes 
solides de la religion, afin qu’elle y trouvat un secours 
contre les tentations et les mauvais exemples : le reste fut 
pour les exhorter a s’opposer avec le meme zele aux nou¬ 
veautes. 
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M. de Meaux cst retourne coucher a Versailles, oil il a 
mene M. Tabbe Languet, M. de Chasot et moi; M. Pirot 
Pest yenu yoir avant son depart, et alors M. l’abbe Bos- 
suet a dit que Paffaire des docteurs etoit plus brouillee 
que jamais; qu'il couroit une apologie manuscrite des 
quarante, et que les plus zeles avoient temoigne une 
grande indignation contre le pere Alexandre, qui s’etoit 
detache en se soumettant comine il ayoit fait par sa lettre 
a M. le cardinal de Noailles. M. de Meaux a promis de 
revenir lundi a Paris, pour suiyre cette affaire de plus 
pres, et M. Pabbe Bossuet y est reste pour continuer ses 
sollicitations. 

—Ce 2 de fevrier, fete de la Purification, M. de Meaux a 
donne la communion a Mme la duchesse de Bourgogne 
dans la cliapelle d’en liaut des Recollets de Versailles. Au 
surplus, il se porte tres-bien, et ne se plaint plus du tout 
d’aucune difficulty d’uriner, ni d’autre incommodite de 
cette part. Tous les jours suivans il est demeure enferme 
et continuant ses recueils sur le jansenisme; c’est-a-dire 
qu’il continue de repasser toute la tradition a cette fin. Il 
reste a Versailles pour y attendre M. le cardinal de 
Noailles, qifil yit en effet bier au soir a son arrivee. Et ce 
mercredi, 7 de fevrier, il a dit que ce cardinal declaroit 
publiquement qu’il ayoit cm etre oblige de faire sortir de 
Paris, par une lettre de cachet1, M. Bouret, licencie en 
theologie de la faculte de Paris, et liaut yicaire de l’eglise 
de Notre-Dame de Paris, et l’exiler a Quimper en Bretagne, 
parce qu’on a su qifil a ete le porteur du cas de cons¬ 
cience, allant de porte en porte le faire signer. Il passe 
d’ailleurs pour un homme d’esprit. M. de Meaux a ajoute 
que plusieurs d’entre les quarante docteurs, M. de la 
Roque en particulier, offroient de declarer qufils recon- 

1 La lellre de cachet a ete mise entre les mains de M. Bouret, de 

la part de M. le cardinal de Noailles, parM. LeNormand, docleur de 

la Faculte, clianoine de Saint-Honore, son promoteur; et cet exile 

est parti le 8 de fevrier 1703 de Paris pour Quimper. 

{Note de I’ubbe Le Dieu.) 
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noissent M. le cardinal, leur archeveque, pour le pre¬ 
mier docteur de son diocese, a qui il appartient de decider 
les cas de conscience, ceux surtout d’une aussi grande im¬ 
portance que celui dont il s’agit, et qiFils se soumettoient 
a tout ce qu’il jugera a propos d’en decider aussi bien que 
de leur deliberation : qu’au surplus il n’avoit rien a dire 
de sa part sur ce sujet; mais que si M. le cardinal lui fai- 
soit Fhonneur de le consulter, il tacheroit de lui cn dire 
son avis. Gependant M. Fabbe Bossuet continue ses demar¬ 
ches a Paris pour ramener les docteurs ; et bier il a en- 
voye un expres a M. de Meaux pour lui en mander Fetat. 

—Ce mercredi, nous arrivons lieureusement coucher a 
Paris. 

—Ce jeudi, 8 de fevrier 1703, j’apprends ici que les 
docteurs les plus opiniatres des quarante, M. Petitpied et 
•M. Du Pin, ne veulent aucunement entendre parler de se 
soumettre : qiFon ne doute pas qiFils ne soient prets a se 
defendre; qu'ils disent tout liaut que les eveques n'ont 
qu’a les condamner; qu’ils attendent leur censure, qu'ils 
verront alors ce qiFils auront a faire; en un mot, on dit 
qu’ils sont plus inebranlables que jamais, et que les doc¬ 
teurs attaches a M. le cardinal sont fort embarrasses, aussi 
bien que Son Eminence, ne sachant quel parti prendre, 
ni a quoi se determiner. Gependant M. de Meaux etudie 
toujours la question de la soumission et de la signature. 

Entre les docteurs qui vinrejnt ici voir M. de Meaux vers 
la fin dumois de janvier, on y a vu certainement ensem¬ 
ble M. Du Pin et M. Petitpied. M. de Meaux est convenu 
aujourdliui qu'il leur avoit parle ferme, et dit nettement 
que leur resolution ne valoit rien et qu'elle ne pouvoit pas 
se souffrir, et ainsi du reste. Ce qui a donne lieu a ces 
docteurs de repandre que M. de Meaux les a trades dure- 
ment, et que c’est lui qui excite M. le cardinal a les trailer 
de memo; ccpendant il n'y en a rien de vrai. 

Ce soil*, M. de Chartres et M. de Sainl-Sulpice sont venus 
voir M. de Meaux; le pere Gaillard y est aussi venu en- 
suite. 
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_Ce xendredi 9, M. de Meaux a traxaille enferme a 
son ordinaire. Apres diner, M. l’exeque de Chartres Test 
yenu joindre, et ils sont alles ensemble a l’archexeche : 
des ce matin, M. le cardinal avoit enxoye donner ce ren¬ 
dezvous a M. de Meaux. 

—Ce samedi, M. de Meaux a traxaille comme liier; il 
m’a demande la Vie de M. I’abbe de la Trappe, par 
M. Marsollier, et il s’est mis d’abord a la lire : il y a fort 
remarque, des le premier liyre, l’endroit oil il est dit que 
cet abbe signa le Formulaire, purement et simplement, 
par le conseil de M. l’exeque d’Alet; et Fauteur ajoute a 
ce fait que M. l’exeque d’Alet, ayant depuis change d’axis, 
ne xoulut plus signer le Formulaire qu’axec la restriction 
qu’on sait qu'il y a mise; ce que M. de Meaux a fort loue 
Fauteur d’axoir rapporte ainsi tout simplement et sans 
commentaire, comme une circonstance tres-importante 
a son histoire. 

A ce sujet il a parle des docteurs opiniatres; qu’on lui 
disoit encore quils se plaignoient de la fermete axec 
bupielle il leur axoit parle. « Il est xrai, a-t-il replique, 
que je leur ai dit qu’ils axoient tres-mal fait; que leur 
deliberation ne xaloit rien, et qu’elle meritoit bien d’etre 
censuree; » qu’au surplus il ne leur axoit donne d’autre 
conseil, sinon de se soumettre a M. le cardinal de Noailles, 
leur archexeque, comme au premier juge des cas de 
conscience de son diocese, a qui ils s’en rapportoient pour 
leur deliberation. Je xois que ni M. de Meaux ni M. l’abbe 
Bossuet n’ont plus d’esperance de les ramener, puisqu’ils 
disent tout haut leur premier dessein qu’ils sentent bien 
etre inutile. Neanmoins ils ne s’ouxrent pas daxantage 
sur la resolution que M. le cardinal aura prise enfln dans 
cette conjoncture; et il faut l’attendre du temps. 

—Ce dimanche, 11 fexrier 1703, M. de Meaux a dit la 
messe dans sa chapelle a Paris, etM. l’exeque de Chartres 
Fest yenu xoir ensuite; puis M. de Meaux s’est remis a son 
traxail : il dit qu’il a relu Jansenius tout entier, et que, 
comme il fit il y a quarantc ans, il y a retrouxe les cinq 
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propositions tres-nettement, et leurs principes repandus 
par tout le livre. 

—Ce lundi 12, it s’est mis a la lecture de la nouvelle 
Vie de M. I’abbe de la Trappe, par M. Marsollier, et il a 
ete tres-aise d'y trouver les preuves de Teloignement de 
cet abbe pour le jansenisme, et comment, par le conseil 
de feu M. Caulet, eveque d’Alet^il a signe le Formulaire 
avec une egale soumission pour le fait et pour le droit, ou 
Tauteur remarque que M. d’Alet avoit depuis change de 
sentiment sur ce point, etc.... 

M. de Meaux m’a fort demande son ecrit contre le Pro- 
bleme, etc.... J'ai ecrit a Meaux pour le faire chercher, et 
on ne l’a pas trouve; « au moins, dit M. de Meaux, que 
j’aie les quatre ettres de M. Boileau contre ce Probleme ; 
car elles contiennent toute la suljstance de mon ecrit2.» 

On assure que les docteurs reviennent a resipiscence; 
les uns, dit-on, proposent une requetc a M. le cardinal de 
Noailles, et les autres une explication telle que celle du 
pere Alexandre. Ces projets ont ete mis, dit-on, entre les 
mains de M. le cardinal de Noailles pour les lui faire 
agreer. Des samedi, M. Pirot alia a Contlans voir cette 
Eminence pour ce sujet, et dimanche au soil* il Vint voir 
M. de Meaux pour la meme raison. 

—Mardi 13, M. de Meaux a lu encore la nouvelle Yie, et 
aussitot apres diner il est alle voir M. le cardinal de 
Noailles, sans doute sur l’affaire des docteurs, de laquelle 
cette Eminence aura a entretenir le roi demain mcr- 
credi a Versailles. Il court cependant des ecrits a la main 
en faveur des quarante. 

Enfin le livre de M. de Meaux contre M. Simon a cu son 
grand etfet, et M. le chancelier a fait rendre un arret du 

* L’eveque d’Aleth elait Pavilion, el non Caulet, quUtail eveque 

de Pamiers. 
2 Ce passage esl une nouvelle preuve en faveur de VAvsrtissement 

que fit Bossuel, pour le livre du pere Qnesnpl, contre le Probttme 

des jesuites. 
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conseil d’en haut pour revoquer le privilege qu’il avcit 
donne de le reimprimer a Paris. L’arret est du 22 janvier 
1703, signe en commandement par M. de Pontchartrain, 
secretaire d’Etat. Je l’ai \u entre les mains de M. des 
Granges, son premier commis. 

II court une lettre faite par feu M. de Ranee, abbe de la 
Trappe, sur Fesprit et la conduite des jansenistes : elle 
repete ce qu’on vient de remarquer de M. Caulet, eveque 
d’Alet1 et encore d’autres circonstances; elle explique a 
merveille quelle doit etre la soumission entiere aux deci¬ 
sions de FEglise, et que Fesprit des jansenistes est un 
esprit d’opposition a ces memes decisions. J’en ai une 
copie a moi. 

.Lorsque j’en fis lecture a M. de Meaux, il lui echappa 
ce mot : « Tout cela est vrai, et ce qui regarde aussi 
M. Arnauld: il vouloit tout decider dans FEglise; mais je 
n’ai jamais voulu rien dire ni m’expliquer sur son sujet: 
cela ne sert de rien. » 

Je viens d’apprendre de la bouclie de M. Pirot que, ven- 
dredi 9 de fevrier 1703, M. le cardinal de Noailles recut, 
de la part de M. l’archeveque de Reims, la requete signee 
de dix-huit d’entre les quarante docteurs dont j’ailes noms 
sur le cas meme, par laquelle ils se soumettent au juge- 
ment de Son Eminence, sur le sujet du cas: onze autres, 
compris le pere Alexandre, ont signe une lettre adressee 
au meme cardinal, contenanten substance la ineine chose 
que celle du pere Alexandre. Des le jeudi d’auparavant, 
j’avois appris a la bibliotheque du roi ({lie M. Du Pin y 
etoit venu voir M. l’abbe de Louvois et l’entretenir en 
particulier : e’etoit sans doute pour le prier de se charger 
de la requete deja signee, et la faire agreer au cardinal 
par la voie de M. l’arcbeveque de Reims. C’estun soufflet 
donne a l’abbe Rossuet, qui apres avoir ete voir tant de 
fois ces docteurs, et apres s’etre tant de fois remue comme 
pour i>rocurer leur accommodement, se trouve a la fin 

i V. nule I, p. 383. 
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meprise par eux-memes, et ce n’est pas lui qui a l’hon- 
neur de porter leur soumission au cardinal, aupres de 
qui il faisoit tant valoir ses services pour ramener ces 
memes docteurs. 

M. Pirot m’a dit encore que M. le cardinal, ayant en 
main ces soumissions, avoit dit: « C’est a inoi presente- 
ment a parler;» et que, des le samedi 40, il s’en etoit alle 
a Conflans a dessein de s’enfermer pour travailler a un 
mandement sur cette affaire. 

—Dimanche, 11 de fevrier 1703, M. de Meaux a dit la 
messe dans sa chapelle, puis il a travaille a faire de nou- 
veaux recueils et memoires par rapport au cas. 

—Lundi, mardi et mercredi, je lui ai lu tout ce qu’il y 
a de condanmations et censures faites par la Faeulte de 
theologie en divers temps, et rapporlees dans YHistoire 
de I'Universite de Paris. Je lui ai lu aussi les principaux 
points decides par l’assemblee du clerge de 1655 et 1656, 
sur le faitde la signature du Formulaire : il semble qu'il 
persevere toujours dans la pensee de se tenir pret a dire 
son avis, si le roi le lui demandc ou le cardinal, car il l’a 
ete voir aussi ces jours-ei, et M.de Chartres vient ici sou- 
vent voir M. de Meaux; M. Pirot y vient aussi tous les deux 
jours, avec son petit portefeuille sous son bras, pour 
eommuniquer ses vues a M. de Meaux sur la me me affaire; 
mais on voit par ses discours sur la retraite du cardinal 
a Conflans, et autres qu’il tient a d’autres amis, on voit, 
dis-je, qu’il n’est pas content de n’etre pas ici ecoute; que 
tout se passe dans le conseil secret du cardinal, compose 
de M. de Beaufort, son confesseur, de M. Boileau, son 
theologien de confiance, el le pere general de l’Oratoirc, 
son vrai conseil de conscience : voila les saints auxquels 
il se fie, par qui se dirigent les grandes affaires; et le reste 
n’est que pour le dehors1. 

Des le 15 decembre 1702, M. l’intendant de Paris aecrit 

1 L’abhc Le Dieu donne ici, loucliant la maladie de Bosstiet, des 

details que nous rcnvoyons a VAppend!ce n» 2. 

T. II. 25 
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a M, Payen, lieutenant-general de Meaux, son subdelegue, 
qu’il avoit recu ordre du roi, par une lettre de M. le mar¬ 
quis de Torcy, de savoir pourquoi les offlciers de justice 
de Meaux negligeoient d’assister aux ceremonies du Te 
JDeum, comme illeur etoit arrive aux demieres occasions, 
et de lui envoyer un memoire sur ce sujet des contesta¬ 
tions reciproques, afin qu’il en put donner son avis an roi. 
M. Payen a adresse un grand etat des pretentions de 
MM. les officiers entre eux, et les uns centre les autres; 
et portant faussement que la vraie cause pourquoi ils ne 
peuvent assister a ces ceremonies, est que les chanoines 
leur refusent les places qu’ilsdemandent. M. Phelipeaux, 
tresorier et chanoine de l’eglise, a fait un memoire pour 
repondre a ce premier; je les ai l’un et l’autre : la res¬ 
ponse consiste a dire qu’il y a un reglement fait par 
M. de Meaux depuis sept ou huit ans, accepte par les offi¬ 
ciers, signe d’eux et execute depuis ce temps sans contra¬ 
diction; que par ce reglement on est convenu du nombre 
des places, et que ces messieurs s’en sont tenus contens; 
(jue ce n’est done pas la faute du chapitre, qui n’a rien 
innove de sa part, mais uniquement celle des officiers, 
qui sont entre eux en contestation sur le rang, la marche 
et autres preseances. 

Ce matin, j’ai ete voir M. l’intendant sur cette affaire, 
et lui ai porte les memo ires du chapitre ot du presidial: 
je lui en ai rendu compte, et des nouvelles demandes, 
disputes, contestations et difficultes survenues entre les 
officiers. II s’est fait representer la lettre de M. le marquis 
de Torcy, et a dit, apres Favoir lue, qu'il n’etoit pas 
charge de regler ces contestations; qu’il lui suffisoit de 
savoir (pic le chapitre n’etoit pas Foccasion de Fabsence 
des officiers; qu’il falloit lui donner copie du reglement, 
pour mettre le chapitre hors de cette affaire, et qu’il Fen- 
verroit a M. le marquis de Torcy avee son avis. .1’attends 
ce reglement de Meaux pour le lui porter, et sortir d’af- 
faire, s’il se peut, par ce moyen, sans entrer davantage 
en dispute avec les officiers de la justice. 
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—Ce mardi matin, M. Dodart est venu expres de Ver¬ 
sailles a Paris, et a deux heures apres-midi il est venu 
voir M. de Meaux, qiFil a trouve en bonne disposition, 
hors ses douleurs; son avis a ete de partager beau que 
M. de Meaux prend, entrela matinee et la soiree : 3 demi- 
setiers le matin, et autant sur le soir; apres avoir quitte 
le malade, je lui ai oui dire a M. Fabbe Bossuet, qu’il lFy 
avoit pas encore ici de signes certains de la pierre, puis- 
que ces irritations n’etoient pas continuelles, mais qu’elles 
ne s’etoient encore fait sentir que d’un long intervalle de 
temps a Fautre; qu’il falloit s’y appliquer davantage pour 
en connoitre les periodes, et tacher d’en penetrer les veri- 
tables causes; qiFil reviendroit demain matin sans faute. 

Ce mardi, M. Pirot est venu voir M. de Meaux des onze 
heures; j’ai ete longtemps present, il n’a parle de rien; 
il est reste a diner. Apres diner, en lui donnant la lettre 
de M. Fabbe de la Trappe, defunt, a feu M. de Tillemont, 
contre le parti des jansenistes :« N’allez pas au moins nous 
deceler, lui dis-je; car vous voyez souvent des jansenistes 
a Farcheveche, qui ne seront pas contens de cette decla- 
ration-ci.—Ne craignez rien, nFa-t-il replique; je ne me 
vanterai pas d’avoir cette piece, et bien moins aupres des 
jansenistes dont vous me parlez; car en effet je ne doute 
nullement que M. Boileau, de Farcheveche, le pere gene¬ 
ral de FOratoire et M. du Charmel ne soient de vrais jan¬ 
senistes au fond. » 

Il est demeure ensuite toute Fapres-dinee et jusqiFa 
sept heures du soir, avec M. de Meaux, lui communiquant 
ses papiers, sans doute sur le sujet du cas. M. de Meaux a 
soupe dans sa chambre, et moi seul avec lui. 

M. Dodart a vu M. de Meaux des le matin. La nuit s’est 
bien passee1. 

M. Dodart a conseille a M. de Meaux de se servir de 
M. deTournefort, auteur de YAnatomic desplanles, commc, 
du plus habile et du plus savant medecin de la Faculte de 

1 V. VAppendicc n° 3. 
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Paris. Au sortir de la, j’ai parle a M. Dodart1 de la lettre 
de feu M. l’abbe de la Trappe a defunt M. de Tillemont; il 
en nie tous les fails, ceux qui regardent M. d’Alet, et 
meme celui de M. Nicole, pretendant qu’il n’a seulement 
jamais songe a aller a la Trappe; ilm’aensuite entretenu 
des ecrits de ces messieurs de Port-Royal contre les signa¬ 
tures, de celui de Denis Raimond et autres; que M. d’Alet, 
loin de les mepriser, les axoit fort estimes, et qu’il les 
faudroit faire xoir a Monseigneur de Meaux, aujourd’hui 
qu’il est occupe de cette matiere; qu’il est xrai que dans 
les premiers temps M. d’Alet n’etoit si declare, mais que 
des qu’il eut connu la bonne intention et la xerite de la 
cause, il ne balanca plus et demeura ferme jusqu’a la 
mort. 

Je suis rentre pour raconter tout cela a M. de Meaux : il 
s’est bien moque de la xariation de M. d’Alet, qui, dit-il, 
n’a jamais eu une bonne raison a dire au public de son 
changement; que pour M. l’abbe de la Trappe, il etoit 
demeure ferme dans la premiere pensee de signer pure- 
ment et simplement; que c’etoit aussi une moquerie que 
de lui proposer de lire tous les ecrits des jansenistes; qu’il 
les axoit lus, et qu’il en saxoit les principes; que pour 
entendre a fond la matiere, il n’y axoit autre chose a lire 
que Jansenius meme et saint Augustin; qu’il les axoit 
relus tout nouxellement, qu’il les entendoit a merxeille 
Tun et l’autre; qu’il saxoit combien et en quoi leur doc¬ 
trine etoit differente; qu’a cela il axoit ajoute la lecture 
de toutes les heresies dans les premiers conciles cecume- 
niques qui y ont rapport, etc..., et qu’il etoit pres de faire 
un bon ecrit sur la matiere, s’il en etoit charge. Il ajoutoit 
que M. Arnauld, axec ses grands talents, etoit inexcusable 
d’axoir tourne toutes ses etudes, au fond, pour persuader 
le monde que la doctrine de Jansenius n’axoit pas etc con- 
damnee; qu’il est indubitable que sa Lellre a un due et 
pair etoit faite a ce dessein, et (pie sa proposition de saint 

1 Doilarl etuil un ami declare dc 1’ecole de Port-Royal. 
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Pierre n’y avoit ete annoncee quo pour, a sa fav'eur, fairc 
passer celle meme de Jansenius sur l’impossibilite de l’ac- 
complissement des preceptes divins; que le Causa Arnal- 
dina, publie depuis quelques annees, n’est encore a autre 
fin; et qu’il meritoit bien d’etre condamne dans la der- 
niere assemblee de 1700. Mais que l’on avoit voulu epar- 
gner la memoire de ce grand liomme, et ne pas donner a 
M. l’abbe de Pomponne, son neveu, le deplaisir de voir 
son oncle censure a ses yeux; d’autant plus qu’on avoit 
d’autres livres qui donnoient autant d’occasions de renou- 
veler les censures contre les jansenistes; qu’au surplus, 
on ne pouvoit pas dire que M. Arnauld, ni messieurs de 
Port-Royal, ni ce qu’on appelle coinmunement des janse- 
nistes, fussent des heretiques, parce qu’ils condamnoient 
les heresies sur ce sujet eondamnees par l’Eglise, mais 
qu’ils etoient au moins fauteurs d’heretiques et schisma- 
tiques, deux qualifications qu’il avoit expres donnees a 
leur secte dans la derniere assemblee de 1700. 

M. de Meaux ajoutoit que le sens heretique des propo¬ 
sitions de Jansenius etoit clair par sonlivre, et qu’il y etoit 
clairement different de celui de Calvin1; en un mot, qu’il 
faut de necessite reconnoitre une vraie grace suffisante 
qui est un pouvoir prochain de faire le bien ou d’eviter 
le mal, pour n’etre pas janseniste; que l’on a beau dire 
que ce n’est pas entendre la matiere de la grace que de 
parler ainsi; que cela n’est pas vrai; que ce pouvoir s’en- 

1 11 est a regrelter que Bossuet n’ait pas expose plus clairement 

le systeme qu’il croyait condamnable dans Jansenius. On doit remar- 

quer qu’il distingue le systeme de Jansenius de celui de Calvin, ce 

que ne faisaient pas les jesuites. Ces religieux, pousses dans leurs 

derniers retranchements, etaient obliges, pour la rendre reprehen¬ 

sible, de donner de la doctrine qu’ils altribuaient h Jansenius la 

meme idee que de celle de Calvin, et lui reprochaieni. d’admettre la 

grSce necessilante. Port-Royal prouvait qu’on pouvait n’y voir que la 

doctrine de la grace efficace. Bossuet semble lui reprocher de n’avoir 

pas admis la grace suffisante, ce qui serait ii son avis tout son crime. 

Mais quelle grftce suffisante n’admettait-il pas? etait-ce celle des 
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tend tres-bien; qu’il est vrai, et qu’il s’y faut tenir ferine, 
si 1’on ne veut tomber dans 1’heresie de Jansenius, qui fait 
les coinmandemens de Dieu impossibles. 

M. Pirot est venu voir M. de Meaux sur les trois heures, 
et il est demeure avec lui jusqu’a huit heures du soir; j’ai 
dit alors all. de Meaux qu’on parloit fort du mandement 
de M. le cardinal de Noailles, que Ton promettoit pour 
dimanche prochain; il m’a repondu qu’on devoit demain 
le donner a l’imprimeur : il en sait done des nouvelles, 
et sans doute il l’a vu. M. de Meaux a fort bien passe la 
journee. 

En effet, il a dicte ce matin, deux heures durant, des 
reflexions sur ce mandement; et sur le midi, il a ecrit a 
M. le cardinal de Noailles, qui lui a envoye M. Pirot sur 
le soir, comme j’ai dit, et qui a travaille avec lui en pro- 
fitant de ses reflexions. Il faut qu’il y ait des changemens 
considerables a faire, car M. l’abbe Bossuet m’a dit apres 
souper que le mandement ne pourroit pas elre pret pour 
dimanche. 

—Ce jeudi, 22 fevrier 1703, M. Dodart et M. de Tour- 
nefort sont venus ensemble voir M. de Meaux1. 

Apres la messe, il a fait encore ecrire sous lui. 
Les eveques de Chartres, de Noyon et de Blois sont 

venus voir M. de Meaux cette apres-dinee, et ils ont passe 
bien deux heures avec lui, sur le sujet du mandement; 
si bien qu’a leur depart, M. de Meaux m’a fait ecrire a 

jesuites ou celle des thomistes? car ces deux gr&ces sufftsanles 
6taient essent'iellement differentes, comme l’a prouvd si spirituelle- 

ment Pascal dans ses Provinciates. Si Bossuet avail expose ses id6es 

plus explicilement a I’abbe Le Dieu, on doit regretler que ce der¬ 

nier n’ait pas reproduit toute sa conversation sur ce sujet. Il semble 

avoir admis comme le point essentiel de la doctrine de certains jan- 

senistes, qu’ils croyaient les cornmandemenls de Dieu impossibles 

pour quelques justes (v. ci-dessous, 27 fevrier). Des diffdrenls pas¬ 

sages du Journal il ne resulte rien de bien determine sur l’id6e 

qu’avait Bossuet du jans6nisme. 

1 V. I’ Appendice n0 4. 
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M. Pirot de le venir yoir demain matin pour quelque 
nouvelle correction : M. de Meaux est bien vif sur cette 
affaire. 

—Ce vendredi, 23 fevrier, M. de Tournefort est re venu 
voir M. de Aleaux le matin 

M. Pirot est venu seulement pour diner; il a passe 
l’apres-midi avec M. de Meaux; il m’a dit que le mande- 
ment ne sera pas pret pour dimanche; que la matiere 
meme n’en est pas encore entierement digeree, et qu’il 
n’est pas non plus resolu s’il sera public dans les paroisses. 
M. de Meaux s’est fort bien porte aujourd’hui et n’a senti 
aucune douleur. 

—Samedi 24 et dimanche 25, M. de Meaux s’est tres- 
bien porte *. 

Aujourd’hui M. de Meaux a dit la messe. Ces jours-ci il 
s’est fail rendre compte de l’etat des affaires de Mlle de 
Mauleon avec Mme Pageot, et cette dame est venue elle- 
meme voir M. de Meaux. Il paroit que le prelat songe a 
se tirer de cette affaire ou il est caution s. 

M. de Meaux se porte tres-bien : c’est une merveille 
comment toutes ses douleurs sont entierement finies. 
M. de Tournefort est encore venu le voir; il n’a rien 
trouve que de naturel dans ses urines; il est convenu 
avec lui qu’il iroit en litiere a Versailles, que c’etoit le 
plus sur, quoiqu’il ne sentit aucune douleur du mouve- 
ment de son carrosse, qui est trcs-doux. Il est done parti 
de Paris apres diner, environ une heure, et il est arrive a 
Versailles sur les quatre lieures du soir. Je l’ai accompa- 

1 V. VAppendice n° 5. 

8 V. VAppendice n° 6. 
3 Nous avonsdeja dit queBossuet s’etait porte caution pourMllede 

Mauldon pour une sonime assez importante empruntee par cette 

demoiselle. Ce fait et son amitid pour M1!e de Mauleon ont donn6 

occasion k la fable de son pretendu mariage avec celte personne. Il 

suffira de dire que Bossuet dtait pretre et prechait ii la cour lorsqu’il 

connut au doyenne du Louvre M1Ie de Mauleon, qui n’Stait alors 

qu’une enfant. 
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pagne dans sa litiere; il n’a rien souffert dans le 
chemin. 

—Mardi, 27 fevrier, M. de Meaux se porte bien; il a ete 
au lever du roi, oil il a parle a M. Phelipeaux, l’intendant 
de Paris, du reglement fait pour le nombre des places des 
officiers de la justice de Meaux aux Te Dcum; qu’il feroit 
venir de Meaux ce reglement pour le lui mettre entre les 
mains. 

L’apres-midi, sur les quatre heures, M. Fagon, premier 
medecin du roi, et M. Dodart, medecin de Mme la princesse 
de Conti, douairiere, se sont rendus chez M. de Meaux : ils 
Font trouve en bonne sante 

Il est vrai que la confiance de M. de Meaux est admi¬ 
rable, qu’il se persuade de n’avoir pas la pierre, sans s’ef- 
frayer ni s’impatienter des grandes et vives douleurs qu’il 
a souffertes : il n’a meme aucune inclination a se faire 
purger, et s’il le fait, c’est par complaisance pour ses me- 
decins, et pour ne pas paroitre mepriser leurs conseils. 

Le soir, M. de Meaux a voulu entendre la lecture du 
nouveau calendrier de Meaux2, et du memoire que j’ai fait 
contenant les raisons des changemens. Nous en avons vu 
janvier, fevrier etmars, sur lesquels M. de Meaux semble 
avoir pris une derniere resolution. 

M. le cardinal de Noailles, arrivant a Versailles, a fait 
dire a M. de Meaux qu’il ne pouvoit le voir ce soir, et que 
ce seroit pour demain; on a pris occasion de parler de 
l’ordonnance qu’on attend sur le jansenisme: M. de Meaux 
a dit qu’il les avoit bien avertis de tout ce qu’elle devoit 
contenir; M. 1’abbeBossuet a pris le parti des jansenistes, 
voulant faire voir la difficulte de les condamner etde mar- 
quer le point capital de leur heresie. M. de Meaux a sou- 
tenu que ce point etoit clair et certain dans l’impossibilite 
qu’ils etablissoient a quelques justes d’observer les com- 

1 V. VAppendice n» 7. 
4 II s’agil du calendrier du Missel, donl l’abbe Le Dieu a parle 

prt^ceddinment. 
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mandemens de Dieu; et qu’au surplus c’etoient des cliica- 
neurs de ne vouloir pas avouer leur erreur, et qu’il fal- 
loit les frapper fortement. 

—Mercredi, 28 fevrier,M. de Meaux se porte fort bien; 
il n’est sorti que pour alter a la messe de M",e la duchesse 
de Bourgogne. M. le cardinal de Noailles, qni l’a recu, lui 
a dit que son ordonnanee etoit prete et qu’elle paroissoit 
cette semaine; M. de Meaux est convenu qu’il l’avoit vue 
dans son projet avec M. Pirot; mais en meine temps il 
fait entendre qu’elle n’est pas de son conseil, puisqu’il 
ajoute qu’on a eu tort de se plaindre de lui; que ce n’esl 
pas son affaire, mais celle de M. le cardinal; qu’il s’est 
tenu pret pour en dire son avis, et qu’il le fera quand on 
le lui demandera; qu’au resle, il n’a dit mot au roi de 
toute cette affaire depuis qu’elle a commence jusqu’a 
present. 

11 y a quelque temps que M. 1’abbe Genest rapporta a 
M. de Meaux ses traductions des psaumes en vers que 
notre prelat lui avoit donnees a examiner. Hier au soir, 
M. de Meaux en parla a cet abbe qui le vint voir; il lui 
dit qu’il avoit reprisces papiers depuis quelque temps, et 
qu'il trouvoit ses remarques fort bonnes, qu'il songeoit 
actuellcment a en faire son profit. Depuis sa meilleure 
sante, evitant d’autres plus grandes occupations, il apris 
celle-ci a Paris meme deja plusieurs fois, ce qu'il conti¬ 
nue encore ici tons les jours a son loisir. 

Ce soir, nous avons repris la revision du calendrier; 
M. fabbe Bossuet, present, nous arrete a cliaque pas et 
propose toujours de nouveaux cliangemens : M. de Meaux 
Tecoute, et je vois le moment que tous nos premiers 
projets vont etre renvcrses. 

—Jeudi, lermars, au soir, nous avons continue la revi¬ 
sion du calendrier jusqu’a lafinde juillet, avec lesmemcs 
vetilleries de 1’abbe Bossuet. 

—Vendredi, 2 mars, couclier a Paris; M. de Meaux en 
a fait le voyage en litiere en parfaitc sante; eta son arri- 
vee il a ecrit a MM. du presidial de Meaux qu’il a recu 
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leur lettre oil ils se plaignent a lui que MM. du chapitre 
gardent leur memoire sans donner les reponses qu’ils y 
ont faites; que MM. du chapitre lFont pas tort, et qu’au 
premier jour il leur ecrira une reponse decisive : il veut 
attendee a le faire qif il ait recu le reglement, et qu'il Fait 
mis entre les mains de M. Fintendant. 11 revient expres 
de Versailles pour donner demain Fordination a M. Mailly 
et a quelque autre. 

—Ce samedi, 3 de mars, M. de Meaux a dit la messe et 
fait son ordination sans aucune incommodite : il se porte 
a merveille. 

—Dimanche, 4 mars, il a encore dit la messe du matin 
et passe le reste de la matinee a la revision du calendrier. 
Sur.le midi, il a fait une petite pierre sans aucune dou- 
leur. Le soir, nous avons continue la revision du calen¬ 
drier jusqu’au ler novembre; et M. Pirot est venu lui 
apporter Fordonnance de M. le cardinal de Noailles por- 
tant condamnation du cas de conscience resolu par plu- 
sieurs docteurs de la Faculte de theologie de Paris. M. Pirot, 
en rendant coinpte a M. de Meaux de la maniere qu'elle 
a ete faite, a dit que plusieurs du conseil de M. le cardinal, 
sans les nommer, avoient ete tres-opposes aux qualifica¬ 
tions particulieres; mais enfin qu’il avoit obtenu qu'elles 
demeureroicnt comme on les voit, donnant a entendre 
qifil avoit eu la principale part a cette censure. Aussi 
M. de Meaux est-il convenu que Fon y a employe ses me- 
moires : on y pose Fetat de la question tel que M. de Meaux 
a fait par les propres paroles du cas, qu’apres avoir signe 
sans restriction, on croit ensuile n’elre oblige qu'a une 
soumission de respect; ce que M. de Meaux a toujours dit 
ctre insoutenable et faux, et contenir une restriction gros- 
siere, et un parjure manifeste, qui sont aussi les qualifica¬ 
tions qu’ony ajointes dans Fordonnance1. Ce qu’ony voit 

* On doit remarqner que Bossuet ne trouvail niauvaise la signa¬ 

ture du cas de conscience, avec distinction, que de la part de ceux 

qui avaient d’abord signe sans restriction. Quant it la signature, avec 
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sur Fobeissance parfaite et contre l’evidence certaine, 
avec les exemples des souscriptions dans les conciles 
meines par"les absens, nous Favons out dire cent fois a 
M. de Meaux dans la suite de cette affaire; pour la con- 
damnation qui y est jointe des libelles des jesuites; elle 
sera sans doute de Favis deM. Boileau pour la consolation 
des jansenistes; mais certainement elle est aussi tres- 
sage, car Finsolence des jesuites a besoin d'etre reprimee; 
et c’est encore un bel endroit de cette ordonnance que 
d’avoir rappele celle du 20 d’aout 1696 sur la grace, etc., 
avec injunction d’afficher cette censure aux portes des 
eglises, mais sans parler de la publier au prone : en date 
du 22 fevrier 1703, et divulguee aujourd’hui seulement. 

En meme temps, M. Pirot a fait lecture a M. de Meaux 
d’une condamnation prononcee a Rome, contre le meme 
cas, par N. S. P. le pape, en date du 12 de fevrier 1703; 
elle est seulement generate et sans qualifications, mais 
c’est beaucoup pour Rome d’y avoir precede si prompte- 
ment. Elle a ete faite sous Favis de quelques cardinaux 
commis expres pour Fexaminer, afin d’eviter les lon¬ 
gueurs et toutes les formalites du saint-Office. Le cardinal 
de Noailles n’en a pas ete averti, et elle lui est venue par 
le courrier ordinaire, tout d’un coup, sans que Fon ait 
rien su meme a Rome de ce dessein; et il est bien aise de 
Favoir eu dans le temps que sa censure s’est trouvee prete 
a etre publiee. 

M. de Meaux atemoigne beaucoup dejoie en voyant ces 
deux censures : il dit que c’est assez pour Rome qu’une 
condamnation generate, et qu’il faut encore les en remer- 
cier ; qu’ils ne veulent pas faire de condamnations parti- 
culieres, tant ils craignent de n’etre pas infaillibles et de 
manquer. 

—Ce lundi, 5 de mars, M. de Meaux a ete purge tres- 
lieureusement, et il s’en porte a merveille; il m’a dit 

distinction du fait el du droit, en elle meme, il pensait qu’on ne pou- 
vait pas la condamner, comme nous favons vu prec^demment. 
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que, pour se reposer et examiner les suites de sa der- 
niere attaque avec plus detention, il veut continuer ici 
et a la cour son sejour, et consulter ses medecins a loisir. 
Le voila done enfln resolu a prendre soin de sa sante; il 
continue de faire toujours gras; nous Ten conserverons 
davantage pour FEglise et pour sa famille, car le fond de 
sa sante est admirable. 

—Mardi 6, il se porte a merveille, et parle de mettre 
en etat sa seconde instruction pastorale contre M. Simon; 
il a encore entendu ce matin la revision du calendrier 
jusqu’au ter decembre, et sans contradiction, M. l’abbe 
Bossuet, contradicteur perpetuel de tout bien et n’en vou- 
lant faire aucun par lui-meme, n’y etant pas. Le public 
attribue a M. de Meaux la censure du cas. 

—Ce mercredi, 7 de mars 1703, M. de Meaux s’est 
trouve en tres-bonne disposition, et a ete voir M. le car¬ 
dinal de Noailles sur le soir; au retour de la, nous axons 
acheve la-revision du calendrier, dans lequel il est de- 
meure quelque chose ensouffrance. 

—Ce jeudi, 8 de mars, M. de Meaux travaille a sa dis¬ 
sertation sur Grotius, qui doit etre a la tete de sa seconde 
instruction contre le Nouveau Testament de Trevoux, 
compose par M. Simon. 

—Ce vendredi, de meme, et il m’a dit ce soir qu’il 
l’avoit tout a fait achevee; on commence aussi a la mettre 
au net. 

M. Pirot est venu diner avec M. de Meaux; il m’a dit 
que e’est M. de Meaux qui lui a donne le plan, l’economie 
et tout le fond de Fordonnance contre le cas sur le janse- 
nisme :«C’est pour cela que vous m’avez vu ici en confe¬ 
rence avec lui,» ajouta-t-il; e’est ce qu’il m’a dit bonne- 
ment, lorsque je lui faisois compliment sur le succes de 
cette ordonnance, et que je lui en attribuois tout l’lion- 
neur comme en etant le principal auteur; de sorte qu’il 
demeure pour constant que toute cette piece est de 
M. Pirot, mais concertee et corrigee avec M. de Meaux. 
La suite nous en apprendra encore davantage. 
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On dit que M. de Meaux est auteur de Fordonnance : 
ceux qui sont attaches aux jansenistes s’en plaignent fort, 
et en particular de M. de Meaux, comme en etant hau¬ 
teur. La curiosite a ete tres-grande a Paris et a la cour 
pour Faxoir, et il s’en est vendu tout d’un coup plus de 
huit cents. 

II y a un arret du conseil d’Etat, imprime du 5e jour de 
mars, qui supprime le cas de conscience, les libelles faits 
a Fencontre, et renouvelant Farret du conseil d’Etat du 
23 octobre 1668, fait defense de publier de part et d’autre 
aucun ecrit sur ces matieres, veut qu’on se soumette aux 
constitutions des papes sur Jansenius, aux arrets et decla¬ 
rations qui en ont deja ordonne Fexecution, avec defense 
de se traiter ni de jansenistes, ni de semi-pelagiens, ni 
d'heretiques1, etc. 

L’arret du conseil d'Etat du 22 janxier 1703 portant 
rexocation du prixilege du roi pour imprimer a Paris le 
Nouveau Testament de Trexoux, de M. Simon, a ete aussi 
imprime a Paris, chez Jean-Baptiste Coignard, imprimeur 
du roi, et se xend publiquement. 

—Ce samedi, 10 de mars 1703, M. de Meaux a ete encore 
purge de la meme maniere que lundi dernier et de Fax is 
de tous ses medecins. II s5en est fort bien trouxe. Je lui ai 
lu dixers endroits du dernier tome des Vies des Saints de 
M. Baillet, dont il a ete tres-eontent pet sur ce que je lui 
ai rapporte qu'on disoit quit trouxoit ce lixre-la mauxais, 
etqu'il y axoit plusieurs choses dignes de censure, il m’a 
repondu que loin de cela il Fapprouxoit fort, et qu’il me 
chargeoit de dire ou de faire dire a M. Baillet, dans Focca- 
sion, le cas qu'il fait de son ouxrage et de sa personne, 
combien il le croit bon et utile a Ffiglise, et qu'il est tres- 
louable d’axoir eu le courage d’entreprendre un si grand 
traxail et de le conduire a sa perfection. 

—Ce dimanche, lie de mars, M. de Meaux, continuant 

rOn peut voir Fhistoire complete du cas de conscience duns le 

t. Xlc de noire Histoire de I’Eylise de France. 
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de prendre du the, s’est contente d’entendre la messe; il 
se porte a merveille. 

—Lundi, 12 mars 1703, M. de Meaux se porte a mer¬ 
veille : il a senti un mouyement de devoiement, mais ce 
n’est rien. M. de Tournefort, qni Test venu voir, en juge 
ainsi. Cela n’empeche pas le prelat de feuilleter ses papiers 
et de continuer la revision de la seconds instruction 
eontre M. Simon. 

11 etoit temps que l’ordonnance de M. le cardinal de 
Noailles yint eontre les quarante docteurs. Les eveques, 
faisant leur cour aux jesuites, pensoient et disoient que 
tous ceux de leur ordre qui se trouvoient a Paris devroient 
s’assembler comme autrefois en pareil cas, et donner 
une censure commune. Celle-ci est venue fort a propos 
pour apaiser tous les esprits qui commencoient a s’echauf- 
fer. Elle a tout calme, et e’est une affaire finie. Les diffe- 
rens partis ne sont pas neanmoins contens. Les docteurs 
se trouvent fortement condamnes, mais ils ne laisseront 
pas de se soumettre; pour les jesuites, il est bien difficile 
de les contenter, et ils sont bien faches de voir renouveler 
l’ordonnance de 1696, 20 d’aout, et condamner tous les 
libelles qu’ils ont fait courir. M. feveque de Chartres veut 
qifon fasse signer la censure par les quarante. Son avis 
est qu’on doit croire l’Eglise infaillible, meine dans les 
faits doctrinaux. On dit qu’il prepare une censure. M. de 
Meaux vient de lui ecrire; nous le verrons venir a la lepon. 

—Mardi 13, M. de Meaux se porte a merveille. A l’oc- 
casion de l’arrivee ici de M. Phelipeaux, son official, il 
vient de dresser un certificat date de ce jour, ou il atteste 
que le chapitre a accorde huit places du chceur en liaut, 
pres de feveque, au presidial et a Yelection, et vis-a-vis, 
de f autre cote, quatre places semblables au corps de ville; 
cet accord fait en sa presence, au mois d’aout 1696, a- 
foccasion du Tc Deum pour la paix de Savoie; ce qui 
s’est depuis execute sans contradiction jusqu’aujourd’hui. 
J’ai garde minute du certificat pour joindre aux pieces du 
chapitre et mettre dans les registres. 
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—Ce mercredi 14, M. de Meaux a porle lui-meme son 
certificat a M. Phelipeaux, intendant de Paris, qui l’a fort 
bien re^u, et a promis de Penvoyer a M. le marquis de 
Torcy. 

—Ce jeudi 15, M. l’official Phelipeaux a ete voir M. Pin- 
tendant, qu’il a trouve fort favorable au chapitre, et 
persuade que MM. du presidial vouloient le surprendre. 
II a voulu prendre connoissance du memoire du presidial 
et des reponses du chapitre, et a dit qu’il aviseroit s’il ne 
faudroit pas donner communication de tout. Ce meme 
jour, M. de Meaux a fait une reponse finale a MM. du 
presidial de Meaux, que, sachant que la difficulty rouloit 
sur les places que ces messieurs veulent avoir au chceur 
de la cathedrale, il avoit ete oblige d’instruire M. Pinten- 
dant de ce fait, que l’on etoit convenu, en sa presence, de 
huit places aux liautes cbaires du cote droit du choeur, les 
plus proches de la chaire episcopate pour le presidial et 
Selection, sans parler du corps de ville dont il n’etoit pas 
question. J’ai copie de cette reponse et j’ai aussi Poriginal 
de la lcttre de MM. du presidial a M. de Meaux. Ce soir j’ai 
rapporte a M. de Meaux les articles du calendrier qu’il 
avoit laisses en souffrance. 

—Ce vendredi 16, M. de Meaux a passe toute la matinee 
a travailler a la seconde instruction contre M. Simon, et 
il se porle a merveille. 

—Ce samedi 17, M. de Meaux a senti une petite pointe 
de Pacrete de ses urines. Il nous a dit que M. Peveque de 
Chartres fait une censure du cas sur le jansenisme signe 
par les quarante docteurs. Ce soir, je lui ai relu six mois 
du calendrier, M. Pabbe Bossuet et M. Phelipeaux pre¬ 
sens. On est demeure ferine dans les premieres resolu¬ 
tions, retranehant meme encore quelques saints douteux 
ou peu connus, plutot qu’en ajoutant. J’cspere qu’a la fin 
il v prendra gout, et que nous pourrons finir. 

—Ce dimanche, 18 mars 1703, M. de Meaux a [>ris son 
the a Pordinaire et n’a pudire la messe ; il a encore senti 
quelque douleur, mais peu. M. de Tournefort Pest venu 
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voir, qui l’a confirme dans Tusage da the; et en voyant 
ses urines, il y a trouve deux petites pierres, chacune de 
la grosseur d’une tete d’epingle; au surplus, M. de Meaux 
se porte bien. 

— Ce lundi 19, les urines sont belles et au naturel; 
M. de Meaux n’a senti aueune douleur. J’ai appris que 
M. Tintendant a ecrit a M. le marquis de Torcy en con¬ 
formity du certificat que lui a donne M. de Meaux, et de 
meme a MM. du presidial de Meaux, a qui il a envoye le 
memoire du chapitre; ce soir, M. de Meaux a ete voir 
M. le cardinal de Noailles; a son retour, nous avons conti¬ 
nue la revision du calendrier. 

— Cemardi, 20 mars 1703, M. de Meaux s6 porte tres- 
bien1. Ce soir, M. de Meaux aacheve d’entendre la revision 
du calendrier jusqifa la fin, M. Phelipeaux present; et 
Ton a meme repasse tous les endroits qui faisoient quelque 
peine; sur quoi M.de Meaux a conclu suivantles premieres 
idees, hors trois choses qu'on laisse a la deliberation du 
chapitre : la Visitation et saint Martin avec leurs octaves; 
les trois fetes de saint Mathias, de saint Barthelemy et de 
saint Thomas, que Ton propose de retablir fetes d’obliga- 
tion pour Tuniformite du culte entre tous les apotres, en 
retranchantcelles de saint Sebastien, saint Joseph, sainte 
Madeleine, sainte Anne, saint Laurent, saint Louis et 
saint Nicolas, et quelques saints ou translations de peu 
d’importance. Au reste> M. de Meaux prend peu de plaisir 
a toute cette reformation. 

—Mercredi 21, il se porte bien; il continue son travail 
sur sa seconde instruction contre M. Simon; et, sur le soir, 
il est venu coucher a Versailles, avec M. Tabhe Bossuet 
dans sa litiere, et moi j'y suis venu dans son carrosse. 

En arrivant, nous apprenons queM. Du Pin est exile a 
Chatellerault en prison. 

—Jeudi, 22 mars 1703, M. de Meaux a vu M. le marquis 
de Torcy, sur 1’affaire du presidial: il y a apparence qifelle 

1 V. V Appmdice iv 8. 



MARS 1703. 401 

lui sera renvoyeepour etre entierement terminee parlui- 
meme; e’est l’esperance que ce ministre lui a donnee. 

—Vendredi et samedi, M. de Meaux se porte a mer- 
veille; il a ete tous les jours chez le roi et chez Mmela 
duchesse de Bourgogne, et le soir a la promenade. 

MM. du presidial ont envoye a M. l’intendant leur 
reponse au memoire du chapitre, et ce magistrat Fa 
cnvoyee a M. de Meaux. Cet ecrit est plein d’aigreur, et 
conclut a douze chaises hautes pour le presidial et huit' 
tant pour Selection que pour la ville; en tout vingt, qu’on 
assure se trouver toujours vides. 

Aujourd’hui, M. de Meaux a appris de bonne part que 
Mme Guyon est sortie de la Bastille pour cause de maladie, 
et que M. de La Motte, son frere, demeurant a Montargis, 
s’en est charge. On ne dit pas depuis quel temps elle est en ' 
liberte; M. de Meaux ne s’en soucie guere. 

—Ce dimanche de la Passion, 25 de mars 1703, M. de 
Meaux a dit la messe aux Recollets de Versailles, et il se 
porte a merveille. J’ai appris que l’ordre pour meltre 
Mme Guyon en liberte a ete donne seulement liier, et 
qu’il ne devoit, etre execute qu’aujourd’hui. On m’a assure 
que e’est M. Guyon son fils qui s’en charge, et non pas 
M. de La Motte, son frere. Ce soir, M. de Meaux vient de 
faire un excellent memoire, et tres-favorable auchapitre, 
sur le sujet des places que le presidial demande aux hautes 
chaises du choeur aux Te I)eum. 11 m’a fait faire deux 
copies, dont l’une est pour M. le marquis de Torcy et 
l’autre pour M. Phclipeaux, intendant de Paris, qui doit 
venir ici demain matin. L’on ne doutc pas que ce ne soit 
le pere Martineau, jesuite, confesseur de Mmi Guyon, qui 
lui a procure sa liberte. 

Les medecins de Versailles ont enfin persuade M. de 
Meaux, malgre sa repugnance, de ne pas faire les saintes 
huiles : e’est s’avouer publiquement malade; mais il fait 
tres-bien de prendre ce menagernent;, d’autant plus qu’il 
doit faire Pordination et offleier le jour de Paques. 

—Ce lundi, 20 de mars 1703, M. de Meaux a donne son 
20 T. 11. 
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memoire sur Faffaire du presidial de Meaux a M. le mar¬ 
quis de Torcy, qui lui a dit que cela snffisoit; qu’il avoit 
regu Favis de M. l’intendant, qui etoit que, conformement 
au temoignage de M. de Meaux, les officiers continuassent 
Fexecution du reglement convenu avec M. de Meaux et le 
chapitre pour le nombre des places, et qiFil leur ecriroit 
en conformite; qu’ainsi il n’etoit plus besoin de donner 
d’autre memoire a M. Fintendant. Ce soir, M. de Meaux, 
accompagne de M. Fabbe Bossuet, est venu coucher a 
Paris dans sa litiere. II se porte tres-bien de son voyage, 
Dieu merci. En arrivant, nous apprenons qu'il court a 
Paris des chansons sur le cas contre M. le cardinal de 
Noailles, contre M. de Meaux et Fabbe Bossuet. M. de 
Meaux y est traite de prelat qui s’emporte, et M. Fabbe 
Bossuet : fabbe neveu qui va de porte en porte. 

—Ce mardi 27, M. de Meaux a travaille toute la matinee 
a la seconde instruction contre M. Simon. Le soir, il a ete 
voir M. le cardinal de Noailles, qui a con sent! a Felargis- 
sement de Mme Guy on. M. le cardinal de Noailles a oblige 
les quarante docteurs a signer un petit formulaire nou¬ 
veau sur le jansenisme, par lequel ils se soumettent a son 
ordonnance contre le cas et se repentent d'avoir donne 
leur deliberation; tous ceux qui sont a Paris ont signe, 
hors M. Petit pied, professeur de Sorbonnc. On dit que tout 
cela se fait pour obeir aux brefs fulminans du pape adres- 
ses au roi et au cardinal. Le nonce avoit me me demande, 
dit-on, Fexil d’une douzaine de docteurs. Le roi, sollicite 
par les jesuites, a dit que c'etoit assez de chasser M. Du 
Pin, et a ordonne de lui-meme que les privileges pour 
Fimpression de scs livres fussent revoques; ce qui fait 
eonnoitre davantage combi en les jesuites en veulent a 
ses livres, et surtout a celui que ce docteur a fait pour la 
defense de la censure de Sorbonne contre les jesuites 
chinois, et cnfin au dernier, ou il fait, dans son xvn Siecle, 
Fhistoire de Fetablissement et du retablissement des 
jesuites ; les autres choses tiu’on lui reiiroche n’etant que 
le pretexte. 
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— Ce mercredi 28, M. de Meaux a ete voir nos commis- 
saires pour l’affaire du cbapitre ayec les grands chape- 
lains, e,t au retour il a eu une grande conference avec ses 
medecins, qui lui ont fait prendre la resolution finale de 
ne pas faire les saintes huiles; cependant il se porte fort 
bien. 

—Ce jeudi 29, il continue a se bien porter; le matin il a 
ete voir M. Fieschi, nonce extraordinaire, et ce prelat Fest 
verm voir apres diner. Sur le soir, il a senti quelque 
atteinte d’ardeur d’urine : ce n’cst rien. 

—Vendredi 30, Fardeur continue, mais faiblement; 
sur le midi, M. de Meaux a ete chez M. Gualtieri, nonce 
ordinaire, qu’il n’a pas trouve : il ne faut pas douter que 
ces visites ne se fassent a Foccasion du cas de conscience 
et du bref du pape qui'Fa condamne. 

On assure que le pere de La Chaise a dit que c’est lui- 
meme qui a demande Feloigncment de M. Du Pin, el qui 
lui a fait faire tous les mauvais traitemens. Ainsi il est 
clair que ce docteur s’est attire ces malheurs non pas tant 
a cause du cas, que parce qif il a deplu a la cour de Koine 
par son livre sur la puissance de l’figlise, et qu’il a deplu 
aux jesuites par sa Defense de la censure de la Faculle et 
par son Histoire du xvie siecle, oil il a fait eelle des jesuites 
trop vraie et trop naturelle. 

Ce soir, M. de Meaux vient de donner ordre de lui amener 
demain M. Mareschal, chirurgien de la Charite, grand 
operateur pour la taille; M. de Meaux veut Fentendre sur 
son mal. 

—Ce samedi 31, M. Mareschal a parle comme les me- 
decins; il croit, comme eux, que c’est un rhumatisme1; le 
paroxisme ou l’acces de Fardeur a continue aujourd’lmi 
toute la journee. 

—Le paroxisme continue. M. de Meaux n’a pas laisse de 
dire la messc, ce lor avril 1703, jour des Rameaux, mais 
j’ai remarque qu’il a souffcrt de grandes douleurs pendant 

i V. 1 'Appcndice n° 9, 
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la lecture dela Passion, et il enestconvenu apres la messe. 
M. de Tournefort et M. Mareschal le sont venus voir ensuite, 
et ils ont resolu avec lui qu’il n’ira pas a Meaux, mais 
qu’il continuera de boire ici sa tisane en repos, pour se 
procurer une parfaite guerison, s’il se pent. M. Mareschal 
a conseille l’usage de la tisane de guimauve, au lieu de 
the, M. de Tournefort y a consenti, et M. de Meaux en a 
bu tout aujourdTiui. 

Au reste, les medecins ne disent pas a M. de Meaux ce 
qu’ils pensent : ils soupconnent la pierre, mais ils ne lui 
disent pas meme leur sou peon; il n’y a d’autre moyen de 
s’en assurer que la sonde. Toute la politique de M. l’abbe 
Bossuet est d’y faire eonsentir M. de Meaux par de grands 
et de longs menagemens, en l’y amenant petit a petit; 
c’est pourquoi il a empeche les medecins, etM. Mareschal 
meme, de dire franchement leur pensee a M. de Meaux, 
afin de raccoutumer de loin en loin a rechercher la vraie 
cause des epreintes qui lui reviennent par pei’iodes re¬ 
glees, et environ au bout de trois semaines; il croit avoir 
beaueoup gagne de l’arreter ici, parce qu’il luiferavenir 
les medecins tous les jours pour suivre son mal avec 
attention1. 

1 J’avois eeril cec.i, dans le lemps, nalurellement ce que j’appre- 

nois de l’etat de M. de Meaux, soil par M. l’abbe Bossuet, soil par 

les medecins memes, qui eloient avertis de ne me pas dire la verile ; 

mais ccmme les fails s’eclaircissent pen a peu, etqu’en lemps indif¬ 

ferent on les avoue tout a fait, j’ai depuis appris, et de l’abbe et 

des medecins, que M. de Meaux fut aujourd’hui sonde par M. Ma¬ 

reschal, en presence de M. de Tourneforl, et qu’ils ont connu cer- 

lainement qu’il avoil la pierre, sans le lui declarer a l’lieure meme, 

mais laissant a la discretion de l’abbe Bossuet de l’eu avcrtir en 

temps et lieu; ce qu’il (il enfin le Jeudi-Saint, du matin, 5 avril 

1703, d’oii arriva a M. de Meaux celte alienation avec la fif'vre mar¬ 

quee a ce jour. C’est cette frayeur qui a fait prendre la resolution a 

M. Mareschal el aux medecins, MM. Dodart, Tournefort, et nommo¬ 

ment a M. Fagon, premier inedecin du roi, de ne plus parlera M. de 

Meaux de le faire tailler, mais de (lui faire) esperer sa guerison par 

les tisanes. {Note de I’abbe Le Lieu.) 
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—Aujourd’liui, M. de Meaux m’a dit qu’il souffroit bcau- 
coup de voir l’opiniatrete de M. Petit pied, professeur de 
Sorbonne, a ne vouloir pas signer le petit formulaire; 
que c’etoit un aveuglement et une presomption scanda- 
leuse; qu’a la fin, on seroit oblige de proceder contre lui 
par censures; que c’etoit un scandale pour les libertins, 
qui alloit a faire douter de tout; qu’il etoit tres-touche de 
l’etat de ce docteur; qu’il prioit Dieu de tout son cceur 
qu’il l’eclairat, afin de faire cesser ce scandale de la reli¬ 
gion; que cela lui faisoit croire qu’il y avoit encore u'n 
grand parti attache aux opinions de ce docteur, ce qui 
faisoit voir la necessity d’instruire le peuple sur cette ma- 
tiere, et de donner des principes solides qui Assent voir la 
faussete des maximes opposees; que cela ne se pouvoit 
faire en une ordonnance comrae celle de M. le cardinal, 
sur le cas, et qu’il falloit faire un livre expres; que la 
difficulty etoit d’en trouver une occasion nonvelle, sans 
laquelle on s’exposoit a donner de la jalousie a ceux qui 
sont en place; que cette jalousie avoit ete cause que, du 
temps de feu M. de Harlay, arclieveque de Paris, on avoit 
perdu bien des occasions de donner des instructions im- 
portantes au public, parce qu’il n’etoit pas capable de les 
donner, et qu’il ne pouvoit souffrir que d’autres le fissent; 
de la le desordre et la revolte ouverte des religionnaires 
d’aujourd’hui, a laquelle on les a pousses par trop do 
rigueur, au lieu de les attirer par douceur et par insinua¬ 
tion, et par de solides instructions, comme faisoient les 
saints Peres : c’est ce qu’il me disoit en se promenant dans 
sa chambre b 

Cet aprcs-diner, M. le cardinal de Noailles est venu 
voir M. de Meaux (2 avril 1703).. 

—M. de Meaux avoue qu’il a tres-mal passe la nuit du 
2 au 3, et, en me montrant son canape : « Voila, dit-il, 
oil j’ai etc presque toujours assis; » cependant il n’a pas 
mauvais visage2. 

1 V. YAppenclice n° 10. 

* V. YAppendice n° 11. 

/ 
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II faut que le mal soit bien grand, car M. l’abbe Bos- 
suet nous le cache a present le plus qu’il peut: il ne veut 
plus que personne soit present a la consultation des in ti¬ 
ded ns ni a la visite des urines; il a dit a Saint-Martin 1 : 
« Pensez de ce mal ce que vous voudrez, mais ne dites 
rien a qui que ce soit. » Je ne comprends pas sa politique, 
si ce n’est peut-etre qu’il veut fairesa brigue; cependant 
il dit aux uns et aux autres que M. de Meaux ne se dispose 
pas a faire rien pour lui; il est d’avis que notre prelat 
aille a Versailles donner la communion a Mme de Bour¬ 
gogne : Dieu Yeuille qu’il le puisse! Mais espere-t-il de le 
determiner la a faire quelque chose pour lui2 ? 

M. de' Tournefort et M. Mareschal sont Yenus : ils 
donnent toujours esperance de guerison de l’accident 
present; mais c’est un langage. 

—Ce mercredi, 4avril 1703, le paroxisme dure encore 
avec les memes douleurs3; la nuit du 3 au A a ete mau- 
vaise, et M. de Meaux a ete oblige de se lever et de se 
promener pour apaiser ses douleurs; il s’est. ensuite 
repose sur son canape et a appele, sur les trois heures du 
matin, pour se faire faire du feu; dans la matinee, il a 
eu assez de repos pour entendre la messe. 

Sur le soir, j’ai vu M. Dodart; il m’a assure qu’il n’y 
avoit ici aucun signe d’abces dans le rein, qui est ce qu’il 
y a de plus a craindre4; mais il m’a avoue que M. le pre¬ 
mier medecin et lui sont convenus de ne pas parler du 
tout de pierre, et de rassurer le malade, au contraire, 
pour lui en eloigner tout a fait l’idee; que cette crainte 
est tres-dangereuse; qu’il faut attendre qu'on en ait des 
signes. certains, et qu'alors, apres avoir dispose le corps 

1 Valet de chambre de Bossuet. 

2 L’abbe Bossuet abusa de la faiblesse et de la maladie de son 

oncle, pour lui imposer quelques demarches a la cour en sa faveur, 

comme nous le verronsplus has. 

3 V. YAppendice n° 12. 

4 V. YAppendice n° 13. 
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du malade, on le sonde et on le taille tout d’un coup, 
sans lui donner le temps de s’effrayer par la longue 
altente de cette operation : voila done enfin le veritable 
etat de notre malade. 

—Ce Jeudi-Saint, 5 d’avril \ 703, la nuit du 4 au 5 a 
encore ete mauvaise; le malade en est tout abattu; il in’a 
avoue qu’il n’est pas en etat d’aller a Versailles, pour 
donner la communion a Mme la duchesse de Bourgogne. 
Je l’ai trouve fort affoibli; a peine pouvoit-il signer une 
expedition que je lui ai presentee, et il ne marchoit pas 
ferme. Ses douleurs s’apaisent sensiblement aujourd’hui; 
mais l’agitation des jours passes lui a meme affoibli la 
tete, et il a paru quelque petit egarement. Sur les quatre 
heures apres-midi, sa foiblesse Fa contraint de se mettre 
au lit; son pouls a paru eleve et embarrasse; alors 
MM. Dodart et de Tournefort Font fait saigner a Finstant: 
on lui a tire heureusement trois palettes de sang; aussi- 
tot apres il s’est endormi tranquillement et a repose de 
suite jusqu’a pres de dix heures du soir1. Son pouls s’est 
remis dans son assiette naturelle; sur les onze heures, il 
s’est encore endormi. 

— Ce Vendredi-Saint, 6 d’avril 1703, M. de Meaux a 
dormi quatre heures de suite fort tranquillement depuis 
onze heures; il a pris ensuite du bouillon, et il s’est 
encore endormi si profondement et si longuement que 
ses medecins, arrivant sur les liuit heures du matin, le 
trouvent encore dans le sommeil, de sorte qu’ils ne Font 
pas vu, de peur de l’eveiller : la tete est tout a fait debar- 
rassee, le pouls naturcl, et le malade dans une parfaite 
tranquillite. Il y a lieu de croire que bier et avant-hier 
il etoit fort occupe des progres de son mal, el e’est peut- 
etre ce qui lui a meme trouble la tete. 

M. Mareschal sort d’ici. M. de Meaux lui a avoue qu’il 
s’etoit hier trouble l’imagination. Cet habile operateur 
convient que voici une maladie tres-dangereuse et con>- 

1 V. VAppendice no 14. 
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munement mortelle dans les xieillards de 1’age de M. dc 
Meaux. 11 dit que toutes les annees il en traite plus de deux 
cents a Paris de cette sorte1. Mais il n’assure pas encore 
qu’avec cela M. de Meaux n’ait pas la pierre:« C’est, dit-il, 
ce que j’etudie. » Au reste, cette maladie seule est deja 
mortelle;, et par consequent elle demande une grande 
attention de la part du malade, des medecins et de Fope- 
rateur, independamment de la pierre, et il ne croit pas 
qu’il puisse sortir davantage de Paris, parce que le mal. 
peut devenir si pressant que le malade aurait besoin du 
secours de la sonde, meme pour uriner : nous xoila done 
apparemment tout a fait residens a Paris. 

M. Pirot est xenuici presque tous les jours de la semaine 
de sa part et de celle de M. le cardinal de Noailles saxoir 
des nouvelles de M. de Meaux, et il l’a vu toutes les fois. 
M. Fabbe Fleury y est xenu aujourd’hui. M. de Reims et 
M. Fabbe de Louxois y \ inrent axant-hier au soir. M. le 
Pelletier, le ministre, y a enxoye : il y a grande rumeur 
a la cour sur sa sante. 

—Ce Samedi-Saint, 7 d’avril, M. de Meaux se porte fort 
bien. 11 a tres-bien passe la nuit. Il a entendu la messe, et 
je l’ai yu fort gai toute la matinee. Il a aussi dine axec 
appetit. Il a l’espritfort libre. 

Cette apres-dinee, il a ecrita M. Fabbe Pirot de le venir 
xoir. Cet abbe est xenu sur le soir. Nous nous sommes 

* 

tous retires. Ilest demeure seulaxec M. de Meaux. Apres 
quelque quart d’heure d entretien, M. Fabbe Bossuet est 
entre axec eux. Je me suis trouve au depart de M. Pirot. 
M. Fabbe Bossuet Fa reconduit au carrosse ou il est entre 
axec lui et ou il lui a encore parle quelque temps en par- 
ticulier. Je crois que M. de Meaux pense a faire tomber a 
son neveu ou son exeebe, ou sa charge, ou quelque autre 
chose, et qu’il xeut se serxir pour cela de M. le cardinal 
de Noailles : e’est une conjecture. 

—Aujourd’bui, 8 d’axril, jour de Paqucs, M. de Meaux 

1 V. YAppendice n°15. 
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a tres-bien passe la nuit ct sc porfe fort bien. II a fail sa 
confession dcs ce matin au pere Damascene, trinitaire de 
Meaux, son confesseur ordinaire, et il a ensuite entendu 
la messe dans sa chapelle, n’ayant pas la force de la dire. 
II a ensuite ecrit a M. le cardinal de Noailles qu’en profi- 
tant de ses graces il avoit fait sa confession annuelle et 
generate et qu’il esperoit de dire demain la sainte messe, 
et d’aller meme a la paroisse rendre ce devoir; qu’il le 
prioit de lui faire l’honneur de le venir voir, avant le 
premier voyage de Son Eminence a Versailles. Ceci for- 
tifie bien le soupcon que j’ai que M. de Meaux songe a 
prendre des mesures pour assurer quelque etablissement 
a M. Eabbe Bossuet. Cet abbe le desire fort et semble 
vouloir s’y disposer : depuis un mois ou six semaines, il 
a porte sa soutane regulierement toute la journee jus- 
qu’au soir et tant qu’il y avoit au logis quelqu’un de 
dehors. Depuis quinze jours il est aussi demeure plus 
assidu aupres de M. de Meaux, et lui avec M. etMme Bossuet 
Eont souvent entretenu en particulier : ci-devant, ils se 
plaignoient tous que M. de Meaux ne faisoit rien pour 
M. Eabbe. Mais cet abbe me paroit plus content depuis 
huit jours et moins inquiet : Dieu veuille conduire tout 
ceci pour le bien de son figlise! 

Ce que dit ici M. de Meaux a M. le cardinal de Noailles, 
qu’il a profite de ses graces, a rapport au pere Damascene, 
son confesseur de Meaux, pour qui sans doute il avoit fait 
demander par M. Pirot a Son Eminence la permission de 
le eonfesser. C’est M. Eabbe Bossuet qui a fait venir expres 
ce pere de Meaux pour entendre la confession de M. de 
Meaux. Je garde un commencement de lettre de la main 
de M. de Meaux a ce pere, ou il lui dit qu’il a besoin de 
lui au plus tot pour se determiner a la taille qu’il lui fau- 
dra peut-etre soulfrir au premier jour. Cette lettre- est 
datee du 5 d’avril 1703, a Paris, qui etoit le Jeudi-Saint, 
jour auquel M. de Meaux eut cette alienation d’esprit que 
j’ai dit, causee comme Eon voit par les frayeurs de la 
taille, qu’il regardoit comme prochaine suivant cette 
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lettre. Mais cette lettre lFa pas ete achevee ni envoyee, 
M. de Meaux s'y declaroit trop. M. Fabbe Bossuet s’est 
charge d’ecrire lui-meme sans tant s’ouvrir, et il a arrete 
le confesseur dans sa chambre, des qu'il arriva le Ven- 
dredi-Saint an soir, pour Fi^istraire de tout ce qu’il avoit 
a dire a M. de Meaux; peut-etre n’aura-t-il pas oublie ses 
propres interets. Au reste, son frere et lui font grande 
feteacepere. 

Ce pere vient de me dire que M. de Meaux lui a ecrit 
lui-meme de sa main tout simplement qu’il avoit besoin 
de lui et qu’il vint incessamment, sans expliquer 
pourquoi, et qu’ici il ne lui parle pas de la taille ni de 
son mal. 

M. Pirot vient de voir M. de Meaux. Il lui a dit que 
M. le cardinal a recu sa lettre, et qu’il lui fera (reponse) 
demain; qu’il le viendra voir comme il le souhaite, ou 
mardi prochain, s'il veut, ou a son retour de Versailles, 
si cela lui est indifferent. M. de Meaux a repondu : A sa 
connnodite, et que cela seroit fort bien a son retour de 
Versailles. Ils ont ensuite parie en particulier. M. Fabbe 
Bossuet a aussi joint M. l’abbe Pirot en particulier, quand 
il est sorti. 

M. Lepelletier de Sousy a envoye savoir des nouvelles 
de M. de Meaux. Plusieurs abbes le sont venus voir, et 
M. Farcheveque de Reims aussi, disant qiFil s’en alloit 
demain a Versailles et qu’il le venoit voir auparavant. 

Mme Guyon est retiree aupres de Blois dans une terre de 
sa famille. 

M. Petitpied, professeur de Sorbonne, refusant tou- 
jours de signer le nouveau formulaire, a ete envoye 
par lettre de cachet a Beaune par ordre du roi, avec 
commandement aux docteurs de Sorhonne de mettre 
a sa place un autre professeur. Il est sorti de Paris 
ce jour de Paques et il est parti dans la diligence de 
Lyon. 

—Ce lundi 9 d’avril, M. de Meaux a tres-bien passe la 
nuit; il se.porte bien, et a dit la messe dans sa chapelle 
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pour fame sc-s Paques; il a bon appetite et sc sent fort a 
son aise sans aucune douleur. 

M. le cardinal de Noailles a ecrit ce matin des compli- 
mens a M. de Meaux snr sa sante, et qu’il le viendra voir 
ou demain mardi allant a Versailles, ou mercredi en 
revenant. 

Apres une longue lecture que j’ai faite dans l’apres- 
dinee a M. de Meaux, nous promenant dans sa chambre, 
il m’a avoue que le fond de son mal etoit la matiere 
meme de la pierre, et que dans les soulagemens qu’il 
recevoit, il falloit demeurer sous la main de Dieu, se 
remettre a sa volonte, et tout attendee de sa bonte. be 
voila done revenu de sa grande frayeur du jeudi 5, qui 
lui fit dire la nuit du mercredi au jeudi, au milieu de ses 
grandes douleurs : « Je ne sais oil j’en suit, » dans Tin- 
certitude de ce que deviendroit son mal, ce qiTun laquais 
lui entendit dire entrant dans sa chambre, la nuit, au 
bruit qiTil faisoit en se promenant. Il paroit aussi qu’il 
a toujours la taille en vue; au surplus, M. de Meaux est 
sans douleur. 

—Ce mardi, 10 d’avril 1703, M. de Meaux est bien. Sur 
le midi, M. le cardinal de Noailles Test venu voir. M. Tabbe 
Bossuel Ta repu a son carrosse en grand respect, et je 
nby suis auSsi trouve. M. de Meaux lui est venu au- 
devant dans son antichambre : ils se sont enfermes eux 
deux seulement, et M. Tabbe Bossuet s’est aussi retire. I,a 
conversation a dure environ une petite demi-beure; 
M. de Meaux a conduit le cardinal jusqu'a sa salle'. 
M. Tabbe Bossuet et nous tons Tavons conduit jusqu’a son 
carrosse. Ce soir-la meme M. le cardinal de Noailles a 
etc a son ordinaire a Versailles. 

—Ce mercredi, 11 d\avril, le pere Damascene est 
retourne a Meaux. M. de Meaux est encore sans douleur; 
mais Mrae Bossuet qui languit depuis le Samedi-Saint, et 
n’a pu meme sortir le join- de Paques, ayant ete obligee 
d’entendre la messe dans la maison, s’est trouvee tres- 
mal aujourd’hui, si bien que ses medecins lui ont donne 
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l’emetique trois fois dans l’apres-dinee, dont elle a ete 
purgee abondamment liaut et has, el ce soil* elle s’est 
trouxee fort soulagee. 

—11 avril 1703, M. l’abbe Bossuet en a ete tres-afflige, 
et, comme clierchant a se consoler, il m’a mene ce soir 
dans sa chambre, me contant toutes ses angoisses sur la 
maladie de M. de Meaux et de Mme Bossuet. II est convenu 
que le mal de M. de Meaux est mortel, et qu’il n’en faut 
pas du tout esperer une parfaite guerison, soit que ce soit 
la pierre, ou seulement une suspension d’urine causee 
par l’affaiblissement de la xessie. «Celaetant, lui dis-je, 
M. de Meaux n’est plus en etat de faire aucune fonction 
penible, ni ordination, ni confirmation, ni meme l’office 
pontifical, et le xoila oblige en conscience de mettre quel- 
qu’un a sa place, soit par demission ou par coadjutore- 
rie.—Je n’ai rien a dire a M. de Meaux, m’a-t-il repondu, 
il ne me conxient pas de lui rien proposer ni demander, 
il fera ce qui lui plaira.—Pensez-y, lui dis-je. Monsieur; 
c’est \otre affaire, et par notre propre interet, et par Fin- 
teret de la reputation de M. de Meaux.» Il a persiste a dire 
qiFil n’axoit rien a lui demander; puis, qu’il faisoit de 
grandes reflexions depuis bien du temps, qu’il ne xoyoit 
plus personne, qu’il ne lui conxiendroit pas d'aller tra- 
xailler a Meaux sous un autre exeque, que c’est d’ailleurs 
une triste xie pour un ecclesiastique que de demeurer 
fixe a Paris sans emploi : toutes raisons qufil ne peut me 
dire que pour me persuader qu’il lui seroit fort desirable 
d’etre exeque de Meaux. Je n’ai pas manque de lui dire com- 
bien eet exeche lui conxient, et le reste. 11 m’a fort flatte 
de mille louanges outrees, et me faisant mille axances 
de lui-meme, qu’il sauroitbien recoinpenser ceux qui out 
serxi M. de Meaux; sur quoi il m’a fort loue non-seule- 
ment de mon attachement et affection, mais en me flat- 
tant de mille talens que je n’ai pas. C’en est trop pour 
faire xoir (ju’il pense serieusement a eet exeche, et qu’il 
ne xeut pas axoir aucun obstacle dans son dessein, mais 
qu’il tache au contraire de prexenir tout le monde en sa 
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faveur, et moi-meme qui ne puis lui etre bon a rien. En 
finissant, il m’a dit que M. Plielipeaux ne lui faisoit pas 
justice., et il ne m’a pas paru content de lui, me conjurant 
fort de lui garder le secret, comme je ferai; mais M. Phe- 
lipeaux, de son cote, m’a toujours dit qu’il n’est guere 
content de M. Fabbe, ainsi ce n’est pas un secret entre 
eux. M. Fabbe pretend etre le meilleur ami et avoir le 
meilleur coeur du monde, ce qu’il dit que M. Plielipeaux 
m’a pas connu ou ne veut pas connoitre, et que nean- 
moins c’est a lui qu’il est redevable de tout le bien que 
M. de Meaux lui a fait. Voila assurement une grande 
declaration, et tout cela pour me persuader qu’il veut 
recompenser les gens qui ont bien servi M. de Meaux, et 
moi-meme, comme il me Fa fait entendre plus particulie- 
rement en me parlant de la place de syndic dans le clerge 
de Meaux, qu’il n’avoit prise que parce que M. de Meaux 
Favoit voulu, comme s’il vouloit dire qu’il me la desti- 
noit, ce qui seroit une plaisante recompense. Le fond de 
tout ce discours, c’est qu’il pense a Feveche de Meaux, et 
que c’est la son grand moyen de recompenser la maison 
de M. de Meaux. Ilfinit en me demandant mon ami tie, et 
me faisant excuse sur les railleries que j’ai eu souvent a 
essuyer de lui. Cet entretien se fit le mardi soir, 10 de ce 
mois, et non pas le mercredi 11. 

—Ce jeudi, 12 avril 1703, il n’y a nulle reponse de la 
negotiation de M. le cardinal de Noailles. J’ai ete pour 
tacher d’en decouvrir quelque chose a l’arche veche apres 
midi. J’y ai trouve le carrosse et les gens de notre abbe; 
ils m’ont dit que leur maitre etoit avec Son Eminence. 
J’ai vu M. de Beaufort, et apres divers discours, je Fai 
amene au fait de M. de Meaux, a qui il faut un succes- 
seur pour les fonctions penibles. Il m’a assure qu’il 
h’avoit encore rien ou'i-dire, que M. Fabbe Bossuet etoit 
venu a Farcheveche avant midi, et qu’il l’etoit venu voir 
et lui dire des nouvelles de M. de Meaux, et qu’il n’en 
savoit pas davantage. J’ai ete chercber M. Pi rot, mais je 
ne Fai pas trouve. M. de Meaux continue l’usage de ses 
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tisanes, et il s’en trouve fort bien, etant toujours sans 
aucime douleur, si bien qu’il a dit la messe ce matin. 

—Ce vendredi, it a encore dit la messe, et sa bonne 
disposition continue. II m’a dit qu’il iroit a Versailles 
dimanche oil lundi prochain. «Ne craignez-vous pas, lui 
dis-je, d’etre incommode du voyage? et pourquoi vous 
exposer a quelque danger? amoins qu’il n’y ait quelque 
affaire qui vous oblige d’y aller?— Non, dit-il, il n’y a 
aucune affaire, c’est seulement pour me faire voir, et au 
surplus je me sens bien.» Quoi qu’il en dise, je suis per¬ 
suade qu’il y doit aller pourl’affaire del’eveche de Meaux. 
11 faut que le cardinal ait parle a Mme de Maintenon, et 
fait agreer quelque proposition. A present c’est a M. de 
Meaux a parlor lui-meme, et il y va dans le temps que le 
cardinal y sera lui-meme; sans doute pour se joiudre 
ensemble: c’est ce qu’il faut observer. Ce soil’, M. l’eveque 
de Metz est venu voir M. de Meaux. M. de la Reynie y 
vint ces jours passes. 

—Samedi, dimanche et lundi, M. de Meaux a toujours 
dit la messe, et est alle a la promenade; sa bonne dispo¬ 
sition continue toujours; et neanmoins il a prjs la resolu¬ 
tion de ne pas aller a Versailles, pour affermir davantage 
sa bonne sante; mais c’est aussi, sans doute, pour laisser 
murir le dessein de l’eveclie, et ne rien precipiter et ne 
paroitre pas trop empresse. 

—Mardi, mercredi et jeudi, M. de Meaux est de meme, 
et il a fait comme ces jours passes. 

—Ce jeudi, j’ai vu M. Pirot, et lui ai fait ouverture du 
dessein de l’evecbe, que M. de Meaux, ne pouvantplus en 
faire les fonctions penibles, etoit oblige de mettre quel- 
qu’un a sa place, et qu’il ne pouvoit mieux faire, pour sa 
reputation,que d’y mettre son neveu :« C’est a vous, dis-je. 
Monsieur, a entrer dans ce dessein, et a y faire entrer M. de 
Meaux.—Est-ce que M. l’abbeBossuet n’y pense pas?» me 
repondit-il, par une sorte d’interrogation qui emporte 
avec son affirmation. Ainsi je ne doute nullement que Toil 
ne pense a ce dessein, et que M. Pirot lui-meme ne tra- 
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vaille a le faire reussir. Aussi m’avoue-t-il que M. l’abbe 
Bossaet le vint encore voir bier. 

M. le cardinal a fait imprimer le petit formulaire avee 
les noms des docteurs qui Font souscrit. M. Gueston, clia- 
noine regulier de Saint-Yictor, refusant de signer le petit 
formulaire, a ete envoye, par lettre de cachet , a Saint- 
Ruf, en Dauphine : c’est une abbaye de son ordre, pres 
de Valence. Ce matin, messieurs de Sorbonne ont nomine 
M, Du Bourg un des leurs, eleve chez M. Gillot, pour faire 
par commission les lecons de M. Petitpied; ce choix se 
tit unanimement, parce que M. le cardinal ayant fait venir 
ce matin-la meme M. de Lestocq et M. Pi rot, leur avoit 
dit que c’etoit un sujet agreable au roi, qui vouloit que 
la deliberation se fit de vive voix et non par scrutin, 
attendu qu’il s’agissoit non d’elire, mais seulement de 
commettre. Les partisans des jesuites ont fort murmure, 
parce que les gillotins1 leur sont suspects, et qu’ils pre- 
voient que M. Du Bourg, n’ayant pas assez de santc pour 
faire soutenir ce travail, ne fera que garder la cliaire, que 
Fon destine, dit-on, a un gillotin qui est actuellement en 
licence, liomme d’esprit et capable de la remplir. II est 
vrai que M. le cardinal aime cette communaute, et qu’il 
la protege en toutes rencontres. Aussi lui est-elle tres-utile 
et a beaucoup d’autres dioceses, auxquels elle fournit de 
bons sujets. 

—Ce jeudi soir, M. de Chasot est arrive de Metz, en 
bonne sanle, par la poste; je ne sais pourquoi. 

—Ce vendredi 20 avril, M. de Meaux se trouve a 
l’ordinaire; il a expedie quantite d’affaires domestiques 
et du diocese. M. le marechal de Choiseul l’est venu voir, 
et tous ses amis de Paris et de la cour y viennent journel- 
lement; il sc j)orte a merveille. L’atfaire dn chapitre de 

i Les jesuites donnaienl ce nom a ceux qui avaient ^t<5 eleves 

dans la maison dii'igee par Gillot; its en faisaient des jansenistes et 

les denon^aient comme tels a Rome, comme on le voit par plusieurs 

de leurs leltresqui sont aux archives de Rome. 
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Meaux avec les chapelains etant en etat, M. de Meaux nous 
a donne toute sa protection aupres de M. Portail, qui a 
consenti, a sa priere, que M. d’Ormesson, substitut de 
M. le procureur general, fut charge de voir cette affaire 
pourdonner ses conclusions, etM. d’Ormesson l’a accepte 
tres-agreablement a ma priere. 

Mme Bossuet est tout a fait hors d’affaire; elle a fort bon 
appetit, et recoit les vi sites de sa parente et de ses amies. 
M. l’abbe Bossuet en est fort joyeux. Ce soir, a la prome¬ 
nade de la pepiniere du Roule, je disois a cet abbe: «Voila 
de beaux orangers; j’espere que vous verrez un jour ceux 
de M. de Meaux en meme etat.— Je n’y espere rien, » 
m’a-t-il repondu; c’etoit repondre a ma pensee de l’eve- 
che; mais il n’a garde de rien avouer, il sait trop bien 
dissimuler. Je crois que M. de Chasot vient pour cette 
raison; car, d’ailleurs, je rBentends pas seulement souf- 
tler sur son mariage. 

M. de Meaux vient de recevoir une lettre fort honnete 
de M. le grand-due, qui lui fait des remercimens de son 
dernier livre contre M. Simon, avec de grands complimens 
sur sa vertu et ses merites. M. de Meaux le lui avoit en- 
voye par M. le marquis de Salviati, mais sans meme lui 
ecrire, par respect. 

—Samedi, 21, M. de Meaux a encore dit la messe; il 
n’a pu se promener a cause du mauvais temps; il a recu 
beaucoup de visites de ses amis de Paris et de la eour, et, 
sur le soir, il s’est trouve un peu fatigue et abattu; il s’est 
couche de bonne lieure, et il a tres-bien repose, coinme je 
Fapprends,ce dimanche matin 22 avril 1703; neanmoins, 
il n’a pas dit la messe pour se mieux reposer encore. 

—Lundi, mardi et mercredi, il s’est porte de mieux 
en mieux, et s’est tous les jours promene; ses amis le 
viennent encore voir chaque jour; il a dit aujourd’hui, 
25 d’avril, la messe de saint Marc; il a expedie toutes les 
affaires qui se sont, presentees du diocese. Mrae Bossuet a 
etc purgee, et se porte aussi fort bien. J’apprends, pour 
sur, que M. de Chasot va se marier a la title d’un secretaire 
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du roi, de Verdun, qui est venu s’etablir ii Paris : o’est la 
raison de son retour. 

—Ce jeudi, 26, M. de Meaux et M. Pabbe Bossuet ont 
entendu les deputes- du chapitre de Meaux sur leurs diffi- 
cultes reciproques au sujet des maisons canoniales qui se 
vendent, depuis Pannee 1636, au profit des heritiers des 
chanoines defunts possedant des maisons; on est convenu 
d’en passer par Pavis d’arbitres. 

—Ces trois jours, mardi, mercredi, jeudi,. M. de Meaux 
a eu des conferences cliez lui avec milord Lou vet, gentil- 
homme ecossois, protestant, sur la religion; et, ce samedi 
matin, il lui a ecrit une grande lettre sur ce sujet, lui 
envovant son Calechisme et ses Prieres ecclesiastiques, 
que ce gentilhomme lui avoit demandes pour apprendre 
la liturgie, le culte et les fetes de PEglise. (Pest M. le 
nonce ordinaire qui le lui a envoye, accompagne de son 
auditeur. Ce gentilhomme est tres-bien dispose; il doit 
retourner en Angletcrre et en Ecosse avant de rentrer 
dans PEglise. 

—Ce jeudi, M. Dodart est venu expres de Versailles 
voir M. de Meaux, quoiqu'il Peut vu bier a Paris avec 
M. de Tournefort; mais, nPa dit M. Dodart, il n’y avoit 
rien de nouveau ni de pressant. 

Tous ces jours-ci, M. de Meaux s’est tres-bien porte, il 
a ete a la promenade autant que le temps Pa permis. Mer¬ 
credi dernier, M. Dodart et M. de Tournefort le vinrent 
voir ensemble. Et jeudi, M. de Meaux renvoya chercher 
M. Dodart a Versailles, c’etoit seulement pour savoir de 
lui, s’il ne risqueroit rien a faire le voyage de Versailles; 
et le sentiment du medecin a ete qu’il le pouvoit faire sans 
danger. M. Maresehal Pest aussi venu voir, ce samedi 
matin, pour le meme sujet; ily a souventquelque defaut 
dans les urines; et certainement la crainte du mal eloi- 
gne M. de Meaux de Versailles, autant que de Meaux ’ 
meme, ou il est resolu de ne pas aller aux fetes de la Pen- 
tecote. 11 ne va, dit-il, a Versailles, que pour se montrer; 
jnais je vois fort bien <[iie c’esl pour faire dormer son 

27 T. II. 
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eveche a son neveu. Tons les jours ils ont mille dialogues 
particulars qui ne peuxent etre que sur ce sujet; et 
M. l’abbe Bossuet doit alter faire des visites autour de 
Meaux, lundi prochain, tandis que M, de Meaux sera a 
Versailles, afin qu’il ait encore ce temoignage a rendre 
de son neveu. 

Mme Bossuet se porte toujours de mieux en mieux. 
—Ce vendredi, a Fordinaire. Ce samedi, M. de Meaux a 

dit la messe en grande devotion; et dimanche encore de 
meme. J’ai tou jours la pensee que c’est sur le sujet de 
l’eveche, qu’il a peut-etre bien de la peine a quitter pour 
son neveu; ces derniers jours, promenade. Au reste, 
depuis cette maladie declaree, et principalement depuis 
Paques, il s’est abstenu de toute forte application, et il a 
employe tout son temps dans son particulier, a la medi¬ 
tation de la sainte Ecriture, sur laquelle je Fai toujours 
trouve les yeux ouverts; hors cela, quand il m’a envoye 
cliercher, 9’a ete pour lui lire le tome IX de YHistoire 
ecclesiastique de M. Fabbe Fleury, et autres choses se- 
rieuses. Depuis huit jours, il m’a demande Eusebe et 
saint Cyprien, que j’envoyai meme hier a Versailles par 
son ordre, ou il les veut lire pendant son sejour. Dans 
Foccasion, il etoit ravi de s’entretenir de ces sujets de piete 
et de religion, avec ceux de ce gout d’entre ses amis qui le 
venoient voir ou qui l’accompagnoient a la promenade. Ce 
dimanche soir, il est venu coucher a Versailles, avec M. de 
Chasot danssa litiere; j’y suis aussi venu dans soncarrosse. 

—Ce lundi, 30 avril, M. de Meaux se porte tres-bien, a 
Versailles; il a assiste a la messe du roi. M. Dodart a ete 
en conference avec lui avant le diner, et, en sortant de 
table, il m’a assure qu’il n’y avoit rien de nouveau a l’etat 
de M. de Meaux, qu’on ne parloit pas du tout de lui faire 
faire le voyage de Forges; qu’il Favoit conseille autrefois. 
Ce fut en 1700, avant l’assemblee du clerge, a cause des 
urines sanguinolentes que M. de Meaux avoit vendues en 
quelques occasions; mais M. le premier medecin n’en fut 
pas d’avis. 
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M. de Meaux a envoye cliez Mme de Main tenon, ou Ton a 
dit qu’elle n’y etoit pas : c’est que le roi, n’etant pas sorti 
du chateau a cause de sa saignee, est demeure toute la 
journee cliez elle. Voila sans doute un commencement 
de sollicitation pour l’eveche. 

—Ce mardi, ler de mai, M. de Meaux a dit la messe a 
cause de la fete de saint Jacques et saint Philippe. 
Avant cela il avoit ete au lever du roi, ou il est demeure 
longtemps et y a attendu trois quarts d’heure : je ne sais 
s’il aura parle au roi, mais aussitot apres son retour de la 
messe, il a ecrit a M. le cardinal de Noailles, a Paris, par 
un expres charge de porter sa lettre jusqu’a Conflans, si 
le cardinal y etoit; en meme temps il a ecrit a Mme de 
Maintenon, et il lui a fait porter sa lettre a Saint-Cyr. 
Cependant M. de Meaux ne souffle pas mot sur ses des- 
seins; M. de Chasot etoit enferme avec lui dans son cabi¬ 
net pour ses lettres. M. de Meaux se porte bien. 

M. de Meaux vient d’avouer qu’il a parle ce matin au 
roi dans son cabinet. « Cela n’a guere dure, dit-il; c’etoit 
pour lui rendre compte de la conversion de milord Lou- 
vet, Ecossois d’une tres-grande qualite. » Il ne faut pas 
douter qu’il n’y ait ici des mesures prises pour l’e veche. 

On lui a rapporte de Saint-Cyr que Mme de Maintenon a 
recu sa lettre; que la nuit precedente et la derniere elle 
a eu la fievre; qu’elle n’en a plus a present; qu’elle res- 
tera encore demain a Saint-Cyr. Il n’y avoit pas de reponse 
par ecrit, mais seulement de vive voix. 

Ce soir, M. le cardinal de Noailles est venu coucher a 
son ordinaire a Versailles; et ce mercredi matin, 2 mai, 
il a envoye a M. de Meaux sa reponse a la lettre qu’il avoit 
re^ue de lui a Conflans meme, etant pret a partir pour 
Versailles. Sur les onze heures du matin, le cardinal est 
venu lui-mcme a 1’appartement de M. de Meaux, qui 
s’etoit recouche et dormoit, et n’a pu lui parler. A son 
reveil, M. de Meaux a dit qu’il le verroit au premier jour 
a Paris. 

•—Ce jeudi, 3 mai 1703, M. de Meaux a dit la messe a 
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cause de Plnvention de la sainte Croix; il a ecrit ensuite 
a Mme de Maintenon, a Versailles, lui demandant sans 
doute audience. II se porte ici fort bien, et se promene 
tous les jours avec ses amis; il ne dit rien de Pe veche. II 
a ete voir le pere de La Chaise dans son appartement, et a 
ete quelque temps enferme avec lui; mais il n'en a rien 
dit, ni comment et pourquoi il a fait cette visite. 

Il est certain que le mariage de M. de Chasot est arrete 
avec une demoiselle de Verdun, fille de M. Maquelot, 
secretaire du^roi de ce pays-la, dont le fils est grand-mai- 
tre des eaux et forets de Champagne; et que c’est M. de 
Saint-Contais, intend ant de Metz, qui a fait ce mariage. 
11 semble que M. de Chasot negocie cependant une charge 
a Paris. Il vient de nPavouer lui-meme le projet de ce 
mariage; cliacun lui en fait ici compliment comme d’une 
affaire conclue; il va souvent d’ici a Paris, ou, dit-il, il a 
affaire a des traitans; je crois que c’est pour trouver de 
l’argent et acheter une charge. 

—Vendredi et samedi, M. de Meaux se porte tres-bien 
et se promene a Pordinaire. Ce samedi, M.de Chasot a ete 
a Paris. 

—Ce dimanche, M. de Meaux a donne la communion a 
Mme la duchesse de Bourgogne; il est demeure a jeun 
jusqu’a midi passe sans aucune incommodite. 

Ce meme jour, dimanche, 6 de mai, M. de Chasot est 
alle a Paris, charge d’un paquet de lettres de M. de Meaux 
pour M. le cardinal de Noailles, et il est revenu le meme 
jour. 

—Celundi 7, M. de Meaux a recu un expres de M. Pabbe 
Bossuet; il s’est enferme avec M. de Chasot, qui etoit de¬ 
meure au logis pour un rendez-vous; c’etoit sans doute 
pour atlendre cet expres qui apportoit la reponse de M. le 
cardinal de Noailles : je suis entre brusquement dans le 
cabinet tandis que ces messieurs etoient ensemble, et j’ai 
vu deux ou trois papiers ecrits de la main de M. de Chasot 
cn maniere de placets, et tout cela a etc renvoye a 
M. Pabbe Bossuet ce soir meme. Ce sont sans doute des 
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placets pour l’affairc dc l’eveclie, quc Fon fait passer par 
les mains de M. le cardinal de Noailles ct de MM. des Mis¬ 
sions Etrangeres, pour etre donnes au roi par Mme de Main- 
tenon. Au reste, M. de Meaux devoit s’en aller coucher 
ce soir a Paris : il est reste pour lie partir que mercredi, 
sans doute parce qu’il veut voir encore ici le cardinal, et 
peut-etre de ce voyage finir Faffaire de Feveche de Meaux: 
c’est a quoi il faut s’appliquer. 

Encore ce soir, lundi, M. Farcheveque de Rouen est 
venu voir M. de Meaux, et il a ete en grande conference 
particuliere avec lui sur Faffaire du cas en faveurdu jan- 
senisme, signe par M. Delan, docteur de Sorbonne, theo- 
logal de Rouen et professeur en theologie dans le semi- 
naire. On dit qu’il refuse de signer le petit formulaire de 
Paris, et qu’il est menace d’une lettre de cachet. M. l’ar- 
clieveque de Rouen est, dit-on, venu expres pour s’expli- 
quer sur cette affaire avec le roi meme. Mais on dit en¬ 
core qu’il s’agit meme de M. Couet, fait tout nouvelle- 
ment grand-vicaire de Rouen, accuse d’etre auteur du 
cas. M. de Meaux ne nous a rien dit de cette affaire. 

—Mardi, 8 rnai. Depuis quatre jours, j’ai lu a M. Fabbe 
Fleury la Clef de la censurex, etc. Il trouve cet ouvrage 
tres-important et necessaire pour la defense de la bonne 
morale : bien ecrit d’ailleurs, piquant, curieux, et qui se 
fera lire. Il voudroit qu’on en retranchat quelques carac- 
teres un peu durs; et il dit surtout que la conclusion 
pourroitetre plus serree. Il m’a determine a en faire Fou- 
verture a M. de Meaux, qui en a 0111' la lecture depuis 
dimanche, et que je viens d’achever ce matin : il y a 

1 Le manuscrit autographe de cet ouvrage de l’abbe Le Dieu est h 
la bibliodieque du seminaire de Meaux, comme nous l’avons dit dans 
notre Notice sur l’auteur. 

Nous regreltons que monseigneur Allou, eveque de Meaux, n’ail 
pas juge opportune la publication de cet ouvrage, qui doit renfermer 
des renseignements pleins d’interet, et qui ful approuve non-seule- 
ment par le docte et judicieux Fleury, auteur de VHistoire ecclcsias- 
tique, mais par Bossuet lui-meme. 
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remarque quelques expressions de son style, qu’il dit qu’il 
faut deguiser; il a approuve tons les endroits de doctrine, 
et en particulier dans la conclusion, la justification de ses 
statuts synodaux contre le pere Daniel; ila gobe1 tous les 
eloges que je lui donne, sans parler d’en retrancher le 
moindre mot; il veut, au contraire, que je diminue celui 
de M. Arnauld dans la remarque sur le peche philoso- 
phique; mais, comme cet eloge est la pour faire croire 
qu’un janseniste ou du moins un homme de Port-Royal 
est auteur de cet ecrit, il n’a pas insiste pour 1’oter : pour 
les caracteres forts, il n’en a rien dit; aussi est-ce ici le 
cas de saint Paul: Increpa illos dure, ul sani sint in fide, 
Tim. i, 13; mais il m’a remis a me dire son axis, et sur 
le tout, et sur le detail et sur Timpression, apres qu’il y 
aura pense. 

J’ai yu le commis de M. le marquis de Torcy, charge 
des affaires du departement de Champagne; il m’a dit 
que ce ministre n’a pas ecrit aux officiers du presidial, et 
qu’apres avoir regu 1’avis de M. 1’intendant, lu le memoire 
de M. de Meaux et Tavoir oui lui-meme, il s’en etoit 
repose sur ce prelat pour faire continuer 1’execution de 
son reglement; qu’au surplus, c’etoit M. de Sabran, lieu¬ 
tenant general de la province, qui avoit donne avis de la 
negligence des officiers, en disant qu’ils s’excusoient sur 
ce que les chanoines ne leur donnoient pas le nombre 
des places qui leur etoient necessaires, mais sans qu’il 
accusat les chanoines. 

,r —Ce soir, neufheures, il estvenu un expres de M. l’abbe 
Bossuet a M. de Meaux, qui s’est retire dans son cabinet 
avec M. de Chasot pour lire ses lettres, et n’a rien dit; il 
se porte a merveille. 

—Mercredi 9 mai, M. de Meaux s’est trouve, du matin, 

1 Celle expression triviale n’est pas mise ici evidemment, par 
l’abbe Le Dieu, dans le raauvais sens qu’on pourrait lui allribuer. 
Bossuet avait re?u assez d’61oges dans sa vie pour n’attacher aucune 
importance a ce que pouvail dire de lui son secretaire. 
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cliez Mme la ducliesse de Bourgogne, qui a fait une fausse 
couche dans toutes les formes, s’etant trouvee grosse de 
douze jours; 1’accoucheur y a fait sa fonction, et pour 
observer toutes les facons, on oblige la princesse de garder 
le lit pendant douze jours. Le voyage de Marly a ete rompu 
a cette occasion, et neanmoins M. de Meaux est venu 
couchera Paris, avec M. de Chasot; et il se porte, Dieu 
merci, a merveille, aussi bien que Mme Bossuet et toute sa 
famille. 

—Jeudi 10, M. de Meaux est en parfaite sante, et a 
dormi toute la matinee. Hier mercredi, en partant de 
Versailles, il eut une conference chez lui, au chateau, 
avec M. le cardinal de Noailles et M. Tarcheveque de 
Beims, au sujet de l’affaire de Rouen, qui n’est pas finie; 
et encore apparemment au sujet du bref du pape au car¬ 
dinal, qui s’est r^pandu a Paris par la voie de M. le nonce, 
et dont j’ai out faire bien des plaintes a M. de Reims. 

—Ce vendredi, 11 de mai 1703, M. de Meaux a ete dire 
la messe aux Benedictins anglois du faubourg Saint-Jac- 
ques, a cause du corps du roi Jacques II d’Angleterre qui 
y repose. Il a d’abord fait sa priere dans la chapelle ou 
est le corps, et a cause de la grande obscurite, il a mieux 
aime dire la messe au grand autel; il Pa dite de la sainte 
Trinite en action de graces de la sainte vie que Dieu a 
accordee a ce bon roi, avec une seconde collecte pour le 
repos de Tame du meme roi, et une troisieme pour le roi 
d’Angleterre d’a-present, Jacques III. Sa devote1 a com- 
munie a sa messe. 

—rSamedi 12 et dimanche 13, M. de Meaux se porte a 
l’ordinaire, etn'a pu smaller promener a cause du mauvais 
temps; en lui parlant de Rouen, ilmedit qu’ils etoient la 
tous jansenistes2, et qu’il ne falloit pas s’y fier: sans doute 

1 L’abb6 Le Dieu entend-il par I& la veuve de Jacques 11, qui 
avail la plus haute estime pour Bossuel? 

2 II faul se rappeler que Bossuet lie rcgardait pas les jansenistes 
comme des hereliques, mais coniine des homines trop pen souples, 
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a cause de M. Delan, theologal d,e Rouen, qui a signe le 
cas du jansenisme, et qui, peut-etre, refuse encore de sc 
retracter. 

—Lundi et mardi, M. de Meaux se porle a merveille et 
a ete a la promenade a l’ordinaire. M. le doyen de Meaux 
et autres deputes sont venus pour Taffaire dcs maisons 
canoniales, et M. de Meaux a rccu aujourd’hui en droi- 
ture par la poste, la procuration et soumission de tout le 
chapitre a son jugement pour cette affaire; sur quoi il a 
donne rendez-vous a deniain aux deputes. 

—Ce mercredi, 16 mai, M. de Meaux a dit la messe de 
la Yigile de TAscension dans sa chapelle; a Tissue de 
laquelle se sont trouves M. le doyen de Meaux et M. l’abbe 
de Gomer, pour Taffaire des maisons. M. Navarre, autre 
depute, a manque au rendez-vous. M. de Meaux a remis 
ces messieurs a vendredi matin. 

M. Tarcheveque de Rouen est venu voir M. de Meaux; 
il faut que ce soit pour lui communiquer quelque nou¬ 
veau formulaire a faire signer aux suspects de Rouen. 

Sur le soir, la promenade a la pepiniere. J’y ai rendu 
compte a M. de Meaux de quelques corrections dans 
Tecrit1 sur la censure (de 1700) cnTil a trouvees bien, et, 
apres avoir examine tous les moyens pour faire impri- 
mer, il m’a tranche le mot : qiTil jugeoit cet ouvrage 
utile a TEglise, qiTil desiroit fort de le voir imprime, et 
qu’il croyoit que la voie des jacobins2 etoit la plus sure, 
inais qiTil falloit bien prendre garde a qui on confioit un 
tel dessein; qu’au surplus, s’il venoit a etre decouvert, ii 
falloit m’attendre qu’i.l seroit oblige de me desavouer. 

—Jeudi 17 mai, jour de TAscension, M. de Meaux a dit 
la messe dans sa chapelle; il se porte fort bien. Etant 

el que leur rigidite rendait reprehensibles. Nous constatons celte 
opinion sans la juger. 

' C’esl-a-dire la Clef de la Censure, donl il esl parle ci-dessus. 
* Les jacobins ou dominicains avaient des opinions iheologiques 

opposees a celles des j^suites. 
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ensuite enferme avec lui en particulier, il m’a repete 
qu’il jugeoit l’ecrit snr la censure utile a l’Eglise, mais 
qu’il ne pouvoit pas prendre aucunc part a son impres¬ 
sion, directement ni indirectement. Que quand il avoit 
obtenu du roi la permission de faire la censure des ca- 
suistes dans la derniere assemblee, cela avoit ete a la con¬ 
dition expresse qu’on ne nommeroit aucun auteur con- 
damne, pour ne rien aigrir, et qu’il etoit oblige de tenir 
cette parole donnee si solennellement, qui le mettoit dans 
la necessity de me desavouer si j’etois decouvert. 

—Vendredi et samedi, M. de Meaux se porte bien. Ce 
samedi, M. l’archeveque de Rouen Test encore venu con- 
suiter sur 1’affaire du jansenisme; et le soir, a la prome¬ 
nade, M. de Meaux m’a dit qu’il voyoit encore mieux 
qu’auparavant combien il est necessaire de donner une 
instruction au public sur cette affaire, et qu’il avoit com¬ 
mence a y travailler K Cependant la seconde instruction 
contre M. Simon a ete mise au net, et il m’a charge de la 
relire. 

—Ce dimanche, 20 de mai, M. de Meaux a dit la messe 
dans sa chapelle; il se porte bien. M. de Toul l’est aussi 
venu fort consulter sur le jansenisme. Cette matiere se 
remue parmi les eveques, et a la fin ils seront obliges de 
recevoir la lecon de M. de Meaux. 

—Ce lundi 21, j’ai fait heureusement, Dieu merci, le 
voyage de Meaux. Le 22, j’y ai sejourne. Le 23, je suis 
revenu coucher a Paris. 

—Le jeudi, 24 mai 1703, M. de Meaux a ete diner 
chcz M. l’eveque de Chartres, et il est demeurc toute 

1 II s’agit ici de l’ouvrage qu’il laissa imparfail, sur la nature de la 

soumission qui est due it l’ftglise dans la decision des fails dogma- 

liques. Nous verrons qu’il laissa cet ouvrage h l’etat d’ebauche, et 

qu’il y soutint une opinion tout & fait opposee a celle des jesuites, 

comrne nous l’avons remarque dans les Memoires, en refulant M. de 

Bausset, qui prelendait que l’ouvrage de Bossuet avail ete detruit 

par les editeurs de ses oeuvres, et qu’il y elail favorable au sysleme 

des jesuites. (F. Memoires, p. 78 elsuiv., note 2.) 
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l’apres-dinee en conference avec lui sur le jansenisme. 
M. l’eveque de Toul et M. l’eveque de Blois etoient du 
diner. M. l’eveque de Noyon se trouva ensuite a la con¬ 
ference avec tous ces prelats. II s’agit d’examiner un 
ecrit de M. Couet, aujonrd’hui grand-vicaire de Rouen, 
ou il fait l’exposition de la foi par rapport au jansenisme 
et aux cinq propositions sur la predestination gratuite, 
sur la grace efficace, et sur la grace suffisante, pour se 
disculper du soupcon que Ton a contre lui d’etre auteur 
du Cas de conscience sur le Jansenisme. II paroit qu’il a 
deja donne plusieurs ecrits auxquels on a trouve a dire. 
M. l’eveque de Chartres semble etre le negociateur de sa 
paix, et M. l’eveque de Toul Tentremetteur aupres de 
M. de Chartres, pour lui faire agreer les ecrits. Pour 
cela M. de Rouen et M. de Toul consultent egalement 
M. 1’eveque de Meaux,afm de savoirle point fixe jusqu’oii 
M. Couet doit aller. 

—Ce jeudi matin, 24 mai 1703, a Paris, rue Quinquen- 
poix, aux Armes de France, j’ai mis entre les mains de 
M. Godardl, libraire de Reims,le livre intitule : Clef de la 
Censure, dont il m’a promis de me rendre compte dans 
quinzairie pour l’impression. Cet homme m’a paru franc 
et droit, ne s’emharrassant pas, et sur des mesures qu’il 
prend. 

En partant de Meaux, le prelat me recommanda fort 
de revenir a temps au moins pour l’accompagner le ven- 
dredi a Versailles, et il me marqua un grand empresse- 
ment d’etre de ces fetes a la cour, et de donner la commu¬ 
nion a Mme la duchesse de Bourgogne, au cas qu’elle fit ses 
devotions. 

—Aujourd’hui vendredi, 25 mai 1703, nous sommes 
done venus a Versailles, M. de Meaux et moi, dans sa 

1 Godard avait la reputation de faire imprinter et de vendre des 

livres jansenisles. Les jesuites lui en voulaientsurtout pour Pimpres- 

sion de YHistoire de:s Congregations de Auxiliis, de Lemos. Le Tel¬ 

ler, archeveque de Reims, le protegeait. . 
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litiere. M. l'abbe Bossuet est reste a Paris dans le dessein 
d'aller passer ces fetes a Meaux. Nous verrons s’il s’agit 
ici de l’eveche de Meaux pour cet abbe. M. de Meaux ne 
dit rien du tout. 

—Samedi, 26 mai, veille de la Pentecote, M. de Meaux 
a dit la messe aux Recollets. L'apres-diner il a ete a 
vepres aupres de Mrae de Bourgogne, et le soir a la 
promenade. II m'a dit qu'il avoit parle de son etat a 
M. Fagon, qui l'avoit assure qu'il n'y avoit autre chose a 
faire qu'a observer le meme regime et le meme menage- 
ment qu'il avoit fait depuis Paques, usant des memes 
tisanes, s'occupant doucement et sans effort. C’est ce 
qu'il fait a merveille, moyennant quoi il semble se bien 
porter. Au moins n'a-t-il ressenti aucun accident aux 
urines. Au retour de la promenade, M. l'archeveque de 
Rouen est venu voir M. de Meaux; ils se sont enfermes 
ensemble. 

—Ce dimanche de la Pentecote, 27 mai, M. de Meaux a 
dit la messe du matin aux Recollets; il m’a ensuite arrete 
dans sa chambre. Je lui ai lu une lettre ecrite et signee 
de la main de M. Couet, adressee a M. Farcheveque de 
Rouen, ou ce pretre explique ses sentimens sur chacune 
des cinq propositions et sur le formulaire qu'il signe sans 
restriction, le tout en bon catholique. M. de Meaux, en 
ayant ou'i la lecture, y a fait quelques petites corrections. 
M. l'arehcveque de Rouen est venu apres cela, qui est 
demeure d’accord de tout, repetant souvent que M. Couet 
ies suivroit, ayant promis de se soumettre en tout point a 
l’avis de M. de Meaux. Il a dit que cette lettre avoit ete 
approuvee de M. de Chartres et de M. de Toul, et qu'ils 
n'y avoient rien trouve a dire. J’ai vu le portefeuille de 
M. de Meaux qui contient un projet de tous les articles de 
la lettre de M. Couet. Ainsi il est* clair que e'est M. de 
Meaux qui a dresse l’exposition de la foi, travaillant ainsi 
de tout son pouvoir a sauver un honnetc homme, tres- 
instruit, tres-pieux, et capable de servir utilement 
l'Eglise. J’ai vu aussi dans le meme portefeuille, le com- 
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mencement (Van ecrit que M. de Meaux a dicte a Collinet, 
son ecrivain, sur la soumission due a l’Eglise dans toutes 
ses decisions, tant dans les faits que dans les dogmes. 
L’affaire de M. Couet et des autres docteurs de Rouen sera 
cause qu’il achevera ce.t ecrit1. 

M. Dodart est venu diner avec M. de Meaux; ils se sont 
enfermes ensemble pour une consultation de sante. Jeudi 
dernier, a Paris, ils consulterent encore beaucoup, lui et 
M. de Tournefort. Apres diner, M. Dodart m’a avoue qu’il 
etoit encore grande question d’aller aux eaux de Forges 
quand le temps sera propre et que les chaleurs seront 
venues. Sur les foiblesses queM. de Meaux ressent, et qui 
paroissent dans sa voix fort affoiblie, dans sa marche 
quelquefois cbancelante, il m’a dit qu’il falloit bien 
prendre garde, qu’il ne s’exposat a aucune fatigue au- 
dessus de ses forces, qu’il avoit trop entrepris de donner, 
il y a trois semaines, la communion a Mme la duchesse de 
Bourgogne, et que cliacun y avoit. remarque qu’il n’etoit 
pas ferine sur ses pieds, qu’il ne devroit pas faire de 
pareilles actions publiques. 

Mme de Bourgogne n’a pas fait ses devotions. Les 
benefices furent bier donnes. Il n’y a aucune nouvelle 
touchant l’eveche de Meaux. Le prelat n’a vu ni Mrae de 
Maintenon ni le pere de la Chaise. Il faut que, suivant 
ma conjecture du 7 mai 1703, M. de Meaux ait remis 
cette affaire entre les mains de ses amis, M. le cardinal 
de Noailles ou MM. des Missions Etrangeres, s’en rap- 
portant a leur avis et leur en abandonnant le succes, 
sauf a M. l’abbe Bossuet d’y joindre ses sollicitations. 
Mais il me dit dernierement qu’il n’y esperoit plus rien. 
D’ailleurs il paroit malade d’inquietude etde chagrin; il 
ne peut reposer. On sait combien il prend les affaires a 
cceur. 11 enrage de voir que tous ses amis lui manquent: 
le cardinal de Noailles a qui il pretend avoir rendu tant 

1 C’est l’ecrit dont nous avons parle ei-dessus, et qui ne fut pas 

acheve, comme nous le verrons plus bas. 
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de services a Rome dans l’affaire de Camhrai, et les Mis¬ 
sions Etrangeres pour qui ils’est montre si zele en mille 
occasions. II semble meme faire la mine a M. de Meaux, 
car depuis douze ou quinze jours a Paris, sous pretexte 
qu’il prend le bain, il ne vient pas diner a la table, mais 
il mange en son particular; et le soil* ne venant pas encore 
a la table quoiqu’il se montre au public des deux heures, 
tout habille, il s’eloigne encore de la table, et s’en va 
souper dans la chambre de Mme Bossuet, tete a tete avec 
•elle. Voila sa vie. Il semble qu’il aitbesoin de se prome- 
ner pour dissiper sa melancolie. Gependant il laisse aller 
M. de Meaux seul a la promenade, sans autre compagnie 
que la mienne, et jamais il ne s’y presente, ni ne s’y est 
presente une seule fois depuis Paques, non plus que 
M. Bossuet son frere. Quelle conduite1! 

. Le roi a donne a M. l’abbe Boutard l’abbaye de Bois- 
groland (de Brolio-Grolandi) au diocese de Lucon, va- 
lant deux mille livres de rentes. Il en a toute l’obli- 
gation au pere de La Chaise, a qui il demande des bene¬ 
fices depuis plus de quinze ans, et neanmoins il se vante 
de tout cote qu’il Fa obtenue par la protection de M. de 
Meaux, et M. de Meaux fait semblant que c’est par son 
canal qiFelle lui a ete donnee; cependanl il est bien cer¬ 
tain qu’il n’en a pas parle au roi ni meme au pere de La 
Chaise, a qui le Boutard n’en a fait la demande que jeudi 
dernier, 24 mai, a Paris. Neanmoins M. de Meaux a ete 
voir ce soir le pere de La Chaise pour le remercier de cctte 
faveur par la part qu’il y prend, c’est au moins ce qu’il 
nous a dit. Mais sans doute il avoit bien quelque autre 
raison de le voir qu’il ne dit pas, et peut-etre pour 
l’e veche. 

—Ce lundi, 28 de mai 1703, M. de Meaux n’a pas dit la 

i Nous aurons occasion de remarquer, comrne nous l’avons deja 
lait, que les neveux de 1’eveque de Meaux abuserent de l’extreme 
faiblesse oil l’avait reduit sa cruelle maladie, et le forcerent ii quel- 
ques demarches,. regrettables sans dome, mais dont le respectable 

vieillard ne peut porter la responsabilile. 
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messe afin d’aller au lever du roi et a la messe du roi. 
II vient d’ecrire a Reims a M. Parcheveque qu’il s’en va 
aujourd’hui coucher a Paris pour la conference avec 
M. Peveque de Chartres. M. le due de Bourgogne est parti 
ce matin cinq heures avec sa suite pour la campagne. II 
doit coucher a Villacerf et continuer sa route par Langres 
et Befort pour P Alsace. M. de Meaux se porte a merveille 
et part actuellement dans sa litiere, avec M. de Chasot, pour 
aller coucher a Paris: nous le suivons dans son carrosse. 

M. le comte d’Aubigne est mort a Yichy. M. de Meaux 
a fait ses compliments de condoleance a Mme de Mainte- 
non par une lettre qu’il aportee lui-meme a sa porte. A 
mon arrivee a Paris, M. l’abbe Bossuet m’a demande avec 
empressement si M. de Meaux avoit vu monseigneur le 
Dauphin a la cour, ce que je ne savois pas du tout. Est-ce 
qu’on auroit tente cette voie pour obtenir Peveche? II y a 
de Papparence. L’abbe a joint avec le meme empresse¬ 
ment M. de Chasot a son arrivee. M. de Meaux se porte 
tres-bien du voyage et a fort bon appetit. 

—Mardi 29, M. de Meaux a oui la messe dans sa cha- 
pelle. M. Parcheveque de Rouen Pest venu voir, et le soir 
a la promenade il a avoue qu'il etoit charge de concilier 
cette affaire etde sauver M. Couet en lui dressant sa con¬ 
fession de foi qiPilsigneroit. 

—Mercredi 30, M. Parcheveque de Rouen est venu 
voir M. de Meaux du matin. Apres la messe, que M. de 
Meaux a ou'ie dans sa chapelle, il est alle a Saint-Sulpice 
chez M. Peveque de Chartres, le grand conciliateur du 
jansenisme pour la cour. Ils ont dine ensemble, et ensuite 
M. Peveque de Tout, celui de Blois, et M. Peveque de 
Noyon se sont rendus aupres d’eux. M. Parcheveque de 
Rouen s’y est aussi trouve sur les quatre heures du soir 
et s’est retire le premier. Sur les cinq heures, les autres 
prelats sont alles se promener aux Carmes-Dechausses. 
M. de Meaux n’a rien dit. Mais voila sans doute Paffaire 
de M. Couet accommodee. Nous en saurons a loisir les 
conditions, que je marquerai dans ce journal. 
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—Jeudi 31. Promenade a l’ordinaire. Le matin, M. l’ar- 
chexeque de Rouen, rexenant en poste de Meudon, est 
descendu chez M. de Meaux. Quand il a ete sorti, M. de 
Meaux nous a dit que le roi axoit donne ordre que l’affaire 
de Rouen finit incessamment. M. Delan y sera compris 
axec M. Couet. 

—Vendredi, ler juin 1703, M. de Meaux se portant a 
merxeille a ete a la promenade a Fordinaire. 11 continue 
de dieter de son lit tons les matins son ecrit sur la 
soumission. 

—Samedi 2, il nous a axoue que le roi l’a charge de 
finir l’affaire de Rouen et de dresser la profession de foi 
que M. Couet doit signer; qu’il lui a prescrit de signer 
le formulaire et de donner des explications caiholiques 
sur chacune des cinq propositions : ce que contient en 
effet l’ecrit qiFon examine actuellement. Et pour ce qni 
est de la soumission, M. de Meaux me dit que M. Couet 
a promis de signer Fordonnance de M. le cardinal de 
Noailles et d'accepter sur ce point tout ce qui y est regie. 
MM. deToul, de Chartres et de Noyon^sont xenus joindre 
ce soir M. de Meaux a la promenade dans la pepiniere. 

—Dimanche, 3 juin 1703, M. de Meaux a dit la messe 
dans sa chapelle. M. Farchexeque de Rouen Fest xenu 
xoir ensuite. M. de Meaux lui a promis de lui mander de 
ses nouxelles aujourd’hui six heurcs du soir, apres que 
les trois prelats d’liier, qui le doivent xenir xoir a trois 
heures, seront sortis de chez lui. M. Fexeque de Tout est 
seul xenu xoir M. de Meaux et a passe deux heures axec 
lui. M. Fexeque de Chartres a ete oblige de partir pour 
Saint-Cyr aussitot apres son diner. M. Farchexeque de 
Rouen est xenu lui-meme saxoir sa reponse entre six et 
sept heures du soir. M. de Meaux ne nous a rien dit. 

_Ce lundi 4 juin, j'ai xu un ecrit dicte par M. de 
Meaux intitule : Declaration de M. Couet, qui estle meme 
que celui contenu dans la lettre dont est mention ci-des- 
sus de M. Couet a M. Farchexeque de Rouen. Fai xu un 
autre ecrit aussi de M. de Meaux contenant les raisons pour 
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lesquelles on doit se contenter de la declaration ci-dessus. 
On y parle aux eveques de Chartres, de Toul et de Noyon 
comme n’etant pas entierement satisfaits de la declaration 
de M. Couet, proposee par M. de Meaux1. D'ailleurs on dit 
par la ville que la cause des jansenistes est entre les mains 
de M. de Meaux, c’est-a-dire qu'on croit dans le public 
que les autres prelats seront plus durs envers euxet M. de 
Meaux plus equitable. Et au fond, parce que Ton sait 
que M. de Meaux, entendant mieux la matiere, prescrira 
mieux qu’aucun autre ce que Ton doit dire ici. La grande 
raison de M. de Meaux est de dire qiTil faut sauver 
M. Couet qui est,dans de bons sentimens, parce qu'ayant 
une grande consideration dans le parti des jansenistes, 
Lexernple de sa declaration, de sa signature et de sa sou- 
mission, y aura un grand effet. Promenade a Tordinaire. 
M. l’abbe Bossuet garde toujours sa cliambre et son lit 
comme malade; et Mme Bossuet y soupe avec lui tous les 
jours, tete a tete, contente de faire Thonneur a M. de 
Meaux de diner avec lui et ayant grand soin d’envoyer a 
M. Tabbe de quoi diner. 

—Mardi, 5 juin 1703, M. de Meaux a fait faire encore de 
nouvelles copies des ecrits d’hier, et apres avoir oul la 
messe,ilare£U la visite des eveques de Chartres, de Toul 
et de Noyon, qui ont ete pres d’une beure avec lui; il a en- 
suite ecrit a M. le cardinal de Noailles, qui Test venu voir 
sur les trois beures apres-diner, et est demeure une demi- 
beure avec lui tete a tete : je ne sais encore rien des 
resolutions dernieres; mais il paroit que cette visite du 
cardinal est sur le sujet du jansenisme, car il a ete aussi 
nonnue par le roi pour finir cette affaire avec les autres, 
auxquelsil a laisse faire l’examen dela declaration, pour, 
en dernier lieu, leur joindre son suffrage; ainsi il iTy a 
pas d’apparence qu’il soit du tout ici question de l’eveclie. 

1 Ces eveques etaient plus ou moins partisans du systeme ties 
jJsuites sur l’infaillibilite de l’figlise dans les decisions relatives aux 
tails dogmatiques, tandis (pte Bossuet rejelail ce systeme^ 
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Neanmoins le cardinal nFa fort demande des nouvellos 
de M. Fabbe Bossuet, etant fort surpris d’ap prendre qu’il 
etoit malade, et que cette maladie l’ait empeche d’aller a 
Meaux passer les fetes. 

—Mercredi 6 juin, les trois prelats d’hier sont encore 
venus voir M. de Meaux apres diner, et sont demeures 
avec lui jusqu’a six heures, puis ils ont ete tous ensemble 
a la promenade; au retour, M. Farcheveque de Rouen 
Test aussi venu voir, et lui a apporte un nouveau projet 
de soumission de M. Couet a la derniere ordonnance de 
M. le cardinal de Noailles. 

M. Fabbe Pirot, qui est aussi venu ici des ce matin, dit 
qu’on se moque bien dans le monde et parmi les docteurs 
de voir une telle affaire entre les mains surtout de M. de 
Chartres et de M. de Noyon, et que l’on murmure fort de 
la voir trainer si longtemps par les difficultes que ces 
deux prelats apportent a sa conclusion. 

Depuis huit jours, j’ai aclieve la revision de la nou- 
velle dissertation de M. de Meaux contre Grotius, et de sa 
seconde instruction contre M. Simon, qui n’est pas moins 
forte que la premiere. M. de Meaux a mis entre les mains 
de M. Pirot la dissertation contre Grotius, le priant de la 
faire voir a M. Fabbe de Beaufort, de Farcheveche, et par 
lui, a M. le cardinal de Noailles, quelque jour, a Conflans. 

—Jeudi, Fete-Dieu, les memes prelats d’hier sont venus 
voir M. de Meaux sur le soir; et, ce vendredi, dix lieures 
du matin, ils se sont tous rendus a Farcheveche. Apres 
midi, entre quatre et cinq heures, M. le cardinal de 
Noailles et M. Farcheveque de Rouen sont venus voir 
M. de 31eaux, et ont passe une heure de temps cnfermes 
avec lui. 

—Ce samedi, 9 de juin 1703, M. de Meaux est alle a Far¬ 
cheveche, ou se sont aussi trouves les prelats ci-dessus, 
et encore M. Farcheveque de Lyon et 31. Farcheveque de 
Rouen, et M. Couet: et s’est ainsi finie Faffaire de la de¬ 
claration donnee par M. Couet; sur quoi, a trois heures 
apres midi, M. de Meaux a ecrit a M. Fevetpie de Char- 

28 T. II. 
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tres, le priant de lui enyoyer sa lettre pour Mme de Main¬ 
tenon, a laquelle, lui, M. de Meaux, joindroit la sienne 
pour la meme dame; et M. de Chartres a repondu qu’il 
n’ecriroit pas, Youlant que M. de Meaux seul rendit 
compte de cette affaire, dont il a ete le Yrai conciliateur. 
Et Yoici la copie de la lettre de M. de Meaux a Mme de 
Maintenon, sur ce sujet: 

« Je crois, Madame, que yous aurez agreable qu’en 
« yous rendant mes tres-humbles respects, je premie la 
« liberte de yous donner avis que M. Couet (best Fhomme 
« de M. de Rouen) a presente ce matin, signe de sa main, 
« a M. le cardinal de Noailles, a M. Farchexeque de Lyon, 
« a M. de Rouen et a moi, l’acte que nous avons minute 
« la veille, M. le cardinal et moi, avec MM. de Toul, de 
« Chartres et de Noyon. Get acte sera utile a confondre 
« ceux dont la desobeissanee a scandalise FEglise. Pour 
« moi, Madame, je crois xoir de la docilite a M. Couet, et 
« best par ou j’espere qu'il sera utile a defendre la verite. 
« C’est d’ailleurs un homme qui pourra traxailler long- 
a temps, et beut ete dommage qu’il se fut rendu inutile. 
« Je souliaite, Madame, que tout se reduise a Fobeis sauce 
« L’ordonnance de M. le cardinal recoit beaucoup d’hon- 
« neur dans Facte nouxellement signe. Je crois que M. de 
« Rouen aura Fhonneur, demain, de le presenter au roi, 
« et de recexoir les marques de la bonte ordinaire de 
« Sa Majeste. J’espere, apres cela, retourner bientot a 
« Versailles et me presenter a yous. Ainsi signe : f J. Re¬ 
el nigne, E. de Meaux. A Paris, 9 juin 1703. Et au-dessus : 
a A Madame, Madame de Maintenon, a Versailles. » 

L’expres, qui a porte cette lettre de Paris a Versailles, 
ce samedi, 9 de juin 1703, au soir, m’a dit qu’on Favoit 
remis au dimanche, 10 de juin, sept heures, pour la 
reponse, et cpFon lui axoit dit qu’il n’y avoit pas de 
reponse. Mais cette lettre fait xoir que M. de Meaux a 
ete Yeritablement charge de dresser Facte presente par 
M. Couet, et qu'il en a ete charge du roi, a la priere de 
Mme de Maintenon, puisqu’il lui en mande la premiere 
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nouvelle, et qu’il promet encore de lui en aller parler. 
On sait combien MM. de Beauvilliers et de Clievreuse 
sont bien avec cette dame, et il ne faut pas douter quails 
n’aient obtenu d^elle, a la priere de M. Farcheveque de 
Rouen, leur beau-frere, que M. de Meaux eut la conduite 
de cette affaire. II sayoit que M. de Meaux connoit M. Couet 
de longue main, et qu’il en estime le merite et la yertu. 

An reste, M. Fabbe Pirot, present dans le cabinet de 
M. de Meaux, ecrivant a Mme de Maintenon, m’a dit que 
M. Couet demeuroit encore a Saint-Magloire, et M. Bourlet 
aussi, dans les temps que le Cas fut compose, et que ce 
flit M. Bourlet qui le porta a M. Berte, bibliothecaire de 
Sorbonne, pour le lui faire signer; que M. Berte a dit a 
M. Pirot meme que, s’etant repenti d’avoir signe, il avoit 
ete trouver M. Bourlet a Saint-Magloire, lui demandant a 
revoir le Cas et a le relire en sa presence; que M. Bourlet 
alia prendre ce premier original sur lequel M. Berte avoit 
signe, dans une autre chambre, que Ton dit etre celle de 
M. Couet; que M. Berte declara quit vouloit effacer sa 
signature, assurant que, si on ne le lui permettoit pas, il 
imprimeroit une lettre pour la retracter, et decouvriroit 
au public tout ce mystere; qu'apres cette declaration, 
M. Bourlet lui presenta Foriginal, sur lequel M. Berte 
effapasonnom. 

On dit que M. Couet est celui qui a le plus affermi 
M. Petitpied dans le refus de se soumettre a M. le cardi¬ 
nal de Noailles, et de revoquer sa signature. 

Ce bruit du Cas fabrique dans Saint-Magloire, un semi- 
naire de l’Oratoire, fait grand tort a toute cette congrega¬ 
tion, dont on dit liautement que tous les tbeologiens et 
les beaux esprits sont jansenistes, et qu’ils sont tous bien 
honteux de Facte donnecn revocation par M. Couet, crai- 
gnant avec raison que les plus liabiles d'entre eux ne 
soient forces a faire une semblable declaration. 

—Ce dimanche, 10 de juin, M. de Meaux a dit la messe 
dans sa chapelle; il a ensuite ecrit a M. de Reims pour 
lui donner avis de la declaration signee par M. Couet. 
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M. Feveque de Metz est venu diner avec lui par bonne 
amitie. M. de Meaux lui a dit qu’il iroit bientot a Ver¬ 
sailles, et que la raison qui l’avoit retenu a Paris depuis 
la Pentecote, etoit celle de finir l’affaire de M. Couet, 
dont il commenfoit a etre fatigue a force de recommen- 
cer et rebattre souvent les memes choses. L’on voit au 
moins par la combien sa sante est ferme, puisqu’elle lui 
a permis non-seulement l’assiduite aux conferences, inais 
encore le travail et ^application a tous les ecrits qu’il a 
composes journellement a ce sujet. II songe encore a 
faire son ecrit sur la soumission due a l’Eglise dans les 
condamnations qu’elle prononce. C’est ici le temps et 
l’occasion de le publier, lorsqu’il vient d’etre le pacifica- 
teur de cette grande affaire et le vrai auteur de l’ordon- 
nance de M. de Parisl. 

—Lundi, 11 juin 1703, apres diner, M. de Meaux a ete 
voir M. Farcheveque de Rouen. Au retour il m’a dit que 
ce prelat n’a pu parler au roi, parce que le roi avoit pris 
medecine. Ainsi l’on ne sait encore comment Facte sera 
recu. « On ne peut douter qu’il le soit favorablement, lui 
ai-je dit, puisque vous l’avez dresse par ordre du roi, et 
que vousetes content de la soumission deM. Couet.—Mais 
M. l’eveque de Chartres, m’a-t-il replique, est-il content ? 
Qui le sait?—Rest done le maitre? ajoutai-je.—Oui, il est 
le maitre, poursuivit M. de Meaux, et le roi meme l’a fait 
le maitre de toute cette affaire. J’ai fait tout ce qu’il faut 
pour sauver la bonne doctrine et un bon sujet qui peut 
etre utile a l’Eglise; apres cela il en arrivera ce qui 
plaira a Dieu. La grande passion de M. Farcheveque de 
Rouen est de soutenir M. Couet et de le conserver aupres 
de lui, et il a raison, parce qu’il est fort habile. Qui peut se 
promettre qu’il y reussira? On a fait tout ce qui est pos¬ 
sible pour l’y aider. Dieu fera le rcsle s’il lui plait.» 

—Mardi, 12 juin 1703, on a dit que M. l’eveque de 
Chartres est parti pour Saint-Cyr, d’oii il doit aller cou- 

i II y travailla en diet quelques jours apres (F. ci-dessous). 
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cher a Chartres demain mercredi, et faire la procession 
du Saint-Sacrement jeudi. II a dit a tous ces MM. de 
Saint-Sulpice allant Ini dire adieu, qu’il etoit content de 
M. Couet. Ils en etoient tous bien etonnes, saehant com- 
bien il avoit pris feu d’abord contre la premiere declara¬ 
tion de M. Couet. Sur quoi M. de Meaux a dit, qu’en effet, 
M. de Chartres a ete charge de la part du roi d’examiner 
cette declaration avec MM. de Toni et de Noyon, qu’il 
avoit demandes pour adjoints; que ces prelats firent 
ensemble leurs remarques sur cette declaration ten- 
dantes a y trouver une pente vers le jansenisme; que 
ces remarques jointes a la declaration ont ete communi- 
quees a plusieurs personnes, repandues a Paris et vues a 
la cour; que M. Couet en a pris occasion de donner sa 
nouvelle declaration avec sa soumission signee de lui et 
mise entre les mains de M. le cardinal de Noailles accom- 
pagne des prelats nommes ci-dessus, samedi dernier, 
9 de juin, dix heures du matin; que cela fait, M. le car¬ 
dinal de Noailles ecrivit un billet a M. l’eveque de Char¬ 
tres pour lui en donner avis, et que l’acte etoit tel qu’il 
avoit ete arrete par M. l’eveque de Meaux, de son consen- 
tement et de MM. de Toni et de Noyon; que M. l’evequc 
de Meaux ecrivit de sa main au bas du meme billet pour 
attester la meme chose, et que cette. affaire ainsi finie, 
M. de Meaux a ete le premier a en donner avis a Mme de 
Maintenon samedi dernier, comme on 1’a vu par sa lettre 
ci-dessus rapporteel 

Ce mardi, trois heures apres-midi, M. le cardinal de 
Noailles allant a Versailles, a passe chez M. de Meaux, et 
s’est enferme avec lui pendant une demi-heure. 

—Ce mercredi, 13 juin, M. de Meaux est alle seul se 
promener aux Carmes-Dechausses. 

—Ce jeudi 14, il a vu M. le chancelier a Paris sur les 
midi, et il a appris de lui que le roi a tres-bien refu la 
declaration de M. Couet qui, par ce moyen, pourra con¬ 
tinuer ses services a M. l’archeveque de Rouen. M. de 
Meaux m’a dit a ce sujet-la, qu’il avoit donne ce conseil, 



438 JOURNAL DE L’ABBE LE DIEU. 

que M. Couet signat cctte ample declaration de ses senti- 
mens, afm que fermant la bouehe a ses adversaires, il 
demeurat tranquille dans sa place. 

II a ete enfin resolu au conseil du roi, que Ton ne don- 
nera pas de lettres patentes pour recevoir et faire publier 
le bref du pape portant condamnation du Cas de con¬ 
science sur le Jansenisme. Ainsi cette affaire en demeu- 
rera la. 

M. de Meaux traite d’eveques laches ceux qui ont 
fait des mandemens sur le Cas pour complaire aux 
jesuites. 

—Ce vendredi, 15 juin 1703, il court des copies de la 
declaration de M. Couet: elle contient un preambule oil 
il dit qu’en abandonnant ses premieres explications 
improuvees par les prelats, et se soumettant entierement 
a la doctrine et a toutes les decisions de FEglise, et sur le 
droit et sur le fait, il commence par signer purement et 
simplement, etsans aucune restriction, leFormulairerecu 
unanimement de toute FEglise; puis suit la teneur du 
Formulaire, et enfin il declare qu’il embrasse en tout 
point la doctrine de la derniere ordonnance de M. le car¬ 
dinal de Noailles, dont il donne en detail une ample decla¬ 
ration. Son acte est du vendredi, 8 de juin 1703, en forme 
de lettre adressee a Monseigneur Farcheveque de Rouen. 
Le terme d’abandonnant ses premieres explications est 
bien fort, et semble contenir un aveu du jansenisme. Au 
reste, M. de Meaux m’a dit que Fon n’avoit plus juge a 
propos de lui faire faire des explications sur chacune des 
cinq propositions de Jansenius, telles qu’il les avoit don- 
nees et que M. de Meaux les avoitreformees a Versailles le 
lundi matin apres la Pentecote; que Fon n’auroit jamais 
fini, parce (iue M. de Chartres et ses adherens y auroient 
toujours trouve a redire, qu’on s’en etoit tenu au plus 
court, qui est de le faire bien expliquer sur le fait de Jan¬ 
senius et sur la soumission qu’on doit a l’Eglise dans ses 
decisions faites contre les auteurs et leurs livres. 

—Ce dimanche, M. de Meaux a dit la messedans sacha- 
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pelle, puis il s’est applique a son ecrit sur la soumission 
aux decisions de l’Eglise. 

M. l’eveque de Blois est venu voir M. de Meaux sur le 
soir; il lui a parle de reffet extraordinaire de la declara¬ 
tion de M. Couet; combiqn elle est repandue a Versailles 
et ailleurs; que tout le monde la trouve extremement 
forte, et qu’on est bien etonne qu’un janseniste en ait tant 
dit. Il ajoute que M. de Rouen a ete tres-bien recu du roi, 
que le roi a fort loue la soumission de M. Couet, et qu’il a 
dit qu’apres cela il pouvoit aller travailler a Rouen et par- 
tout sans crainte d’etre inquiete. Sur quoi M. de Meaux 
a dit que les prelats (Chartres, Tours et Noyon) ay ant 
trouve mauvaises les premieres explications de M, Couet, 
sur lesquelles lui, M. de Meaux, n’a rien prononce, ne 
les ay ant pas du tout examinees, alors M. de Rouen avoit 
demande au roi M. de Meaux pour juge de cette affaire, 
a qui il s’en rapportoit entierement, et que c’etoit ainsi 
qu’il etoit entre dans cette connoissanee. 

Ce soir M. de Meaux est alle souper et coucher cliez 
M“e de La Briffe. 

— Ce lundi matin, 18 de juin 1703. Mme Madeleine 
Bossuet4, agee de soixante-quatorze ans, veuve de feu 
M. Joseph Foucault, conseiller secretaire du roi et de ses 
conseils, est morte sur les onze heures : M. de Meaux 
etant chez Mme de La Briffe en bonne sante. 

—Ce mardi matin, 19 juin, les convoi, service et enter- 
rement se sont faits a sept heures du matin sans pompe, 
et la defunte a ete enterree a la porte de Feglise de la 
paroisse de Saint-Roch, comme elle l’avait ordonne par 
son testament. Des 1690, ou environ, elle avait commence 
d’etre attaquee de la goutte, et de temps en temps elle 
en eut des acces peu violens pour la douleur, mais dont 
les elfcts se firent sentir sur les coudes, les poignets et 
les doigts des mains, en y laissant des lors des marques 
sensibles, des noeuds, des duretes, etc. Elle eut ensuite 

1 C’<Haii une des soeurs de Bossuei. 
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les jambes enflees de la fluxion, et enfin, vers 1694, les 
genoux en furent attaques si violemment qu'elle ne put 
plus se soutenir qu’avec des bequilles. Apres bien des 
remedes, elle alia aux eaux de Bourbon, qu'elle prit les 
deux saisons d’une meme annee 1696, d'ou elle revint 
plus incommodee qu'elle n’y etoit allee. Elle se soutenoit 
encore un peu sur ses bequilles, et elle avoit encore la 
force de se mettre a genoux sur son fauteuil pour pren¬ 
dre Fair a la fenetre. Elle perdit peu a peu cette facilite, 
et fut enfin tout a fait reduite a son fauteuil. Cependant 
sa patience etoit a toute epreuve. Jamais elle ne se plai- 
gnoit, tant elle etoit morte a tout : elle n'avoit plus de 
vivacite que pour les exercices de la piete et de la charite. 
Elle etoit toujours occupee a faire quelque bonne oeuvre 
on quelque plaisir, et elle ne manquoit jamais a entendre 
la messe qui se disoit au logis. Si, pour quelque raison 
meme, il s-'en disoit plusieurs, elle les entendoit aussi, et 
au surplus elle passoit la plupart du temps a mediter 
l'Evangile. C'etoit, avec les Psaumes, le seul livre auquel 
elle s'etoit renfermee. On sait d’ailleurs son bon esprit 
et son egalite d'humeur au milieu de ses maux. Ces 
bonnes qualites lui attiroient les visites de plusieurs amies 
choisies qui la voyoient souvent, et le bon commerce par 
letti •es de saintes religieuses et de dignes abbesses, sur- 
tout du diocese de Meaux. Sa chambre etoit aussi le ren- 
dez-vous non-seulement de toute la maison, mais encore 
de toutes les personnes qui venoient voir M. de Meaux, 
tant on y etoit bien accueilli, tant on y trouvoit de dou¬ 
ceur, d'lionnetete et de bonne conversation. M. de Meaux 
et toute sa f&mille prennent le deuil de Mme Foucault, 
coniine on a fait de M. Bossuet. 

—Ce mercredi 20 juin, M. de Meaux est revenu cou- 
cher et souper dans sa maison. 11 est en bonne sante. 

—Ce jeudi 21, M. Pirot l'est venu voir, lui apjiortant 
sa dissertation sur Grotius, qu’il a beaucoup louee, avec 
une lettre de M. de Beaufort qui ne l'approuve pasmoins. 
Ce soir, a la promenade, j’ai In a M. de Meaux la suite de 
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ses remarques contre M. Simon. II vient ici toutes sortes 
de personnes et de toute condition lui faire compliment 
sur lamort de Mme Foucault. Mme de Louvois y est venue 
elle-meme aujourd’hui. 

Aujourd’hui, a la promenade, l’on a encore parle de 
la soumission de M. Couet dont les jansenistes sont encore 
bien etonnes, et non-seulement les jansenistes declares, 
mais encore les Peres de FOratoire, ceux de Sainte-Gene- 
vieve et les Benedictins, au moins ceux de ces Ordres qui 
sont attaches au parti. Ils en veulent tout le mal a M. de 
Meaux qu’ils en croient le seul auteur, et ils ne se trom- 
pent pas. M. Farcheveque lui ecrit sur ce„sujet et lui 
mande tout simplement: « J’ai recu la retractation que 
vous avez fait signer a M. Couet : » tant il est constant 
que e’est Fouvrage de M. de Meaux. Mais ce qui en aclieve 
la preuve, e’est la lettre de M. de Meaux meme a Mme de 
Maintenon, qu’on a vue ci-dessus. A cette occasion, il a 
ete parle de la retractation des quarante docteurs, dont 
j’ai marque les grandes plaintes qu’ils en ont faites si 
longtemps dans Paris, en jetant la cause surM. de Meaux, 
« et avec raison,» disoit-illui-meme aujourd’hui, carM.ie 
cardinal de Noailles avoit paru content de la requete qui 
lui fut d’abord presentee, par la voie de M. Farcheveque 
de Reims, de la part du plus grand nombre des docteurs, 
MM. Du Pin, Petitpied et autres, qui croyoient en etre 
quittes pour cet acte de soumission. Ils remarquerent 
tous que, le soir du jour de la requete, M. de Meaux alia 
a Farcheveche et fit des lors prendre la resolution au car¬ 
dinal, en profitant de la soumission des docteurs, de faire 
son ordonnance portant condamnation du Cas, a laquelle 
il obligeroit les memes docteurs de souscrire. Il s’est bien 
trouve de ce conseil, puisque sans cela il auroit etc pre- 
venu par la censure venue de Rome. Mais eomme cette 
ordonnance devoit etre un grand sujet de mortification 
pour les jansenistes, elle fut faite sans la participation en 
aucunc maniere de M. Boileau de Farcheveche, par 
M. Fabbe Pirot, eomme nous Favons dit, sous la direction 
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de M. de Meaux. M. de Meaux disoit aujourd’hui de la 
requete des docteurs, que tiauroit ete ’une paix platree 
qui n’auroit eu d’autre effet que de rendre les jansenistes 
plus insolens; qufil falloit une fois couper le mal par 
la racine, en condamnant la soumission de respect et 
de silence, de parjure et de restriction mentale, de 
la maniere qu’elle est expliquee dans le Cas. Au reste, 
M. Couet a donne occasion de faire encore valoir davan- 
tage Fordonnance de M. le cardinal de Noailles contre le 
Cas, en y conformant sa conduite et sa soumission. 

M. de Meaux a ajoute que M. Farcheveque de Reims 
avoit eu une grande passion que l’affaire des quarante 
docteurs demeurat assoupie au moyen de la requete 
signee de plusieurs d’entre eux. On en voit la raison: 
c’est qufil s’etoit charge de la faire agreer au cardinal. 
Cependant, M. de Reims n’en a jamais ose parler a M. de 
Meaux; il en a fait sentir qiulque chose a M. Fabbe fios- 
suet, lui demandant pourquoi il se donnoit tant de mou- 
vemens; et cet abbe le pria de s’en eclaircir avec M. de 
Meaux : ce qu'il ne fit jamais. Ainsi Ton voit de plus en 
plus combien M. de Meaux s’est rendu le maitre de toute 
cette affaire, des le commencement, et encore plus dans 
sa conclusion. 

—Vendredi,^ juin 1703.11 vient ici des xisites de toutes 
parts sur la mort de Mme Foucault. M. de Meaux se tient 
enferme et se porte tres-bien; il repoit aussi deja des 
lettres une infinite sur le meme sujet; il se porte tres- 
bien ; il a passe la matinee a continuer son travail sur la 
soumission due a FEglise dans les faits; il m’a dit qu'il 
vouloit encore rendre ce service a FEglise. 

—Samedi 23, il a fait la meme chose; les visiles con- 
tinuent. Sur le soir, il a revu avec moi quelques endroits 
de sa seconde instruction contre M. Simon, qu’il vent 
donner incessamment au public. Pour s'occuper, il nFa 
dit qufil vouloit enfin revoir sa Politique,' et la donner 
aussi au public, mais qu’il faut qufil acheve auparavant 
ce qu’il fait actuellement contre le jansenisme. 
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M. Fabbe Bossuet avotie qiFil est attaque d’hemorrlioides 
internes, depuis plus d’un mois; il m’a avoue franche- 
ment, ce soir, etant avec Ini tete a tete, que cette aigreur 
qu’il a dans le sang n’a d’autre cause qiFun chagrin qu’il 
prend trop a coeur: ilm’atranche ce mot; mais il allegue 
les pretextes de ce chagrin : l’extremitc de la maladie de 
Mme Bossuet, a Paques dernier, jointe a la grande indis¬ 
position de M. de Meaux, dont, dit-il, il s’est trop occupe, 
et dont il s’est trop laisse toucher. C’est, dis-je, un pur 
pretexte, car, puisque Mme Bossuet est a present dans la 
meilleure sante qu’elle ait jamais eue, et que M. de Meaux 
est dans une tres-bonne disposition, a laquelle il n’y 
a autre chose a desirer sinon qu’elle continue, il deyroit 
en ayoir aujourd’hui autant de joie qiFil en a eu de cha¬ 
grin ; pourquoi done son chagrin continue-t-il ? Pourquoi 
son sang etoit-il encore si echauffe et son humeur si aigre, 
qu’il ne peut souffrir qu’on lui represente meme ses rai¬ 
sons quand on en a de contraires a ses pensees? La veri¬ 
table raison, e'est la vive douleur, et peut-etre la rage de 
se voir exclu de l’eveche de Meaux1. 

—Ce 24 juin, dimanche et fete de saint Jean, M. de 
Meaux a dit la messe dans sa chapelle, puis il s’est mis 
a son travail sur la tradition de Fobeissance a FEglise. 
L’apres-midi, il a acheve avec moi la revision de sa 
deuxieme Instruction contreM. Simon, et pour la donner, 
il lFattend qu’a en parler a M. le chancelier. M. Pirot est 
venu lui rendre eompte de la marche de M. le cardinal de 
Noailles, qui est en visite, et a qui M. de Meaux avoit 
demande une audience par cet abbe. Son Eminence doit 
venir coucher a Conflans jeudi prochain et y passer le 
vendredi. M. de Meaux a dit : « Il faut que je lui parle, et 
que je Faille voir a Conflans. » Je remarque un grand 

i 11 y a ici huit lignes effacees sur le manuscrit. Un assez 
grand nombre de mots que Ton peut lire, malgre les ratures, font 
voir qu’il s’y agit du desir qu’avail I’abbe Bossuet d’etre coadjuleur 

de son oncle. 
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empressement pour cette visits et enfln pour entretenir 
le cardinal avant que M. de Meaux aille a Versailles. D’ail- 
leurs, nous avons vu par sa lettre a Mme de Maintenon, 
qu’il veut aussi lui parler. Est-ce qu’il se resoudroit enfin 
a disposer de son evech6? 

La conversation avec M. Pirot est venue sur la decla¬ 
ration de M. Couet. On a repete combien les jansenistes 
enragent, parce qu’enfin on y a coupe tous leurs faux- 
fuyans, et qu’il ne leur reste plus de moyen d’eviter la 
condamnation claire etnette de Jansenius. « Lesprelats, 
dit M. de Meaux, se tourmentoient beaucoup pour trouver 
des termes exclusifs des restrictions des jansenistes; je 
leur en ai donne de decisifs et d’absolus, qui valent en¬ 
core mieux que les exclusifs; les void, et il les repe- 
toit avec complaisance : qu’il avoit fait reconnoitre a 
M. Couet que VEglise est en droit d’obliger tous les fideles 
de souscrire, avec une approbation el une soumission en- 
liere de jugement, a la condamnation non-seulement des 
erreurs, mais encore des auteurs et de leurs ecrits: et voila 
aussi le dessein du livre qu’il compose actuellement sur 
cette matiere; il relevoit encore ces mots essentiels, qu’il 
faut aller jusqu’a une enliere et absolue persuasion, que 
le sens de Jansenius est juslement condamne, tant il est 
vrai qu’il est l’auteur de cet important ouvrage pour 
l’Eglise1. M. Pirot ajoutoit: «Vous ne pouviez pas, Mon- 
seigneur, parler autrement, puisqu’enfin c’est la doc¬ 
trine et les expressions memes de votre ordonnance, a 
laquelle aussi vous renvoyez M. Couet, et vous l’obligez 
de se soumettre et de se conformer. » Et c’est ainsi que 
cet abbe, parlant simplement etconfidemment, fait encore 
M. de Meaux auteur de l’ordonnance memo de M. le car¬ 
dinal de Noailles, du 22 fevrier dernier. Il est bien vrai 
que M. Pirot a tenu la plume, mais, comme il me disoit 

i On (toil remarquer que Bossuet ne demandait pas d'acte de foi 

comme sur les questions que Ffcglise decide en verm de son autorite 

infaillible. 
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en ce temps-la, et que je Fai marque alors, c’etoit sur les 
memoires deM.de Meaux qu'il la composedt-; et e’etoit de 
M. de Meaux qu’il prenoit ses corrections. A quoi il faut 
aussi rapporter, que M. de Meaux est encore auteur de la 
premiere ordonnance sur la grace, du 20 d’aoiit 1690, et 
de la lettre des cinq eveques contre le cardinal Sfondrat, 
au pape Innocent XII, du 23 fevrier 1697, dont le fond 
est sur la grace. Ce qui suffit pour faire voir que M. de 
Meaux est encore de nos jours le docteur de la grace, 
comme il Test en toutes les matieres. Aussi avoit-il 
compose son grand ouvrage contre M. Simon, des 1692 
et 1693, dans le dessein d’eclaircir ces questions. L’ou- 
vrage etoit fait; Faffaire de M. de Cambray en empecha 
la publication; mais e’est de la qu’il a tire ce qu’il avoit 
digere avec tant de soin, pour en instruire le public sous 
d’autres noms, dans les ordonnances et la lettre qu’on 
vient de voir. Il a toujours eu dessein de debrouiller ces 
matieres, a cause meme des jansenistes qui les ont obs- 
curcies par leurs chicanes; et il a cru que, pour le bien 
de l’Eglise, il etoit plus a propos de donner ces grandes 
lemons en matiere si contentieuse, sous le nom et l’auto- 
rite de M. le cardinal de Noailles, pour contenir les esprits 
dans le respect, et arreter leur demangeaison d'ecrire 
contre. Ils n’ont pas laisse de repondre et d'ecrire sur 
l’ordonnance du 20 d’aout 1696, et M. de Meaux a repli- 
que, tant au Problems qu’aux autres ecrits des jesuites et 
des jansenistes, dans son Avertissement fait ex pres pour 
etre mis a la tete de la nouxelle edition du Nouveau Tes¬ 
tament du pere Quesnel, imprime a Paris, cliez Pralard. 
Fai une copie de cet Avertissement, qui n’a point paru, 
mais dont les principaux points de doctrine ont etc em¬ 
ployes dans les quatre lettres faites en reponse au Pro- 
bleme, sous la direction de M. de Meaux, et attribuecs a 
M. Boileau, de Farcheveche'. La part que M. de Meaux a 

i Nous ferons observer que ce passage de l’abbc Le Dieu est la 
refutation complete des assertions de M. de Bausscl et de M Pou- 
joulat, louchanl le livre de Bossuel intitule : Avertissement sur les 
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eue a la preface des Benedictins, mise a la tete de leur 
dernier tome de saint Augustin, ou ils enseignent la doc¬ 
trine des graces suffisantes, est encore un temoignage 
public qu’il est le docteur de la grace en ce siecle. Lai en 
main les preuves de ce qu’il a fait a cet egard, mais sa 
seconde instruction, qui va paroitre contre M. Simon, 
vient a propos pour eclaircir encore la meme matiere, 
comme on le voit des la preface et sur tous les passages 
singuliers ou M. Simon a affoibli la necessity de la 
grace; et bien plus, enfin, dans la dissertation prelimi- 
naire sur Grotius, dans laquelle il soutient la doctrine de 
saint Augustin par Fautorite meme du pere Gamier, 
jesuite : qui sont des points importans de la tradition de 
l’Eglise, tires de son grand et premier ouvrage contre 
M. Simon, et employes ici tres-a propos pour refuter le 
meme Simon, Grotius et Basnage, et pour Finstruction de 
toute l’Eglise; on voit aussi par la petite preface de la 
deuxieme Instruction qui va venir, que le dessein de 
M. de Meaux est de rqduire ainsi en petits discours ou 
instructions semblables tout son grand ouvrage de 1692 
sur la grace, pour defendre saint Augustin et les saints 
Peres, et refuter a la fois Simon et Basnage; mais il sera 
difficile, dans son infirmite, qu’il execute ce dessein; c’est 
assez qu’il le montre au public; il fait assez voir par la 
qu’ii est pret sur la matiere. La Politique lui donnera 
moins de peine et lui fera plus de plaisir; elle est aussi 
plus prete, et il en recevra plus d'honneur. 11 ne peut 
embrasser un ouvrage d’un plus grand eclat dans sa 
vieillesse. Au reste, M. de Meaux vient de dire, en finis- 
sant la conversation avec M. Pirot, que M. de Bouen l’a 
assure que, des qu’il seroit arrive a Bouen, il feroit signer 
a M: Delan, son theologal, approbateur du Cas de con¬ 
science, Facte de la declaration donnee et signee par 
M. Couet. M. Pirot a ajoute que M. Couet etoit actuclle- 

Reflexions morales. On peut voir ee que nous en avons (lit dans notre 
Essai bibliographique sur cel ouvrage de Bossuet, et a la fin des Me¬ 
mo ires de Fabbe Le Dieu, parmi les Fragments. 
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ment a Rouen, y faisant toutes les fonctions de sa charge. 
II me vient en pensee que la vraie raison pourquoi 

M. de Meaux veut voir M. le cardinal deNoailles, estpour 
lui communiquer son dessein de la tradition qu’il fait 
actuellement sur le sujet de la soumission et de l’obeis- 
sance des fideles aux decisions de l’Eglise, sans prejudice 
de l’envie qu’il peut avoir de parler de l’eveche, ce que 
je ne sais pas. 

—Ce lundi, 25 juin 1703, M. de Meaux a travaille le 
matin a son ordinaire; il lui est encore venu bien des 
yisites. Sur le soir j’ai commence a lui faire lecture de 
sa Politique; il est ravi d’avoir a s’occuper de cet 
ouvrage, et se resouta le relire assidument. 

Je lui ai parle de La Clef de la Censure qui s’imprimp 
actuellement1; il en a aussi temoigne une vraie joie et 
un grand empressement de voir cet ouvrage au jour. 

Je lui ai aussi parle du Calendrier du Missel de Meaux, 
et lui ai jete le propos d’un voyage de Meaux pour mettre 
ce travail en train, en prenant avec lui et son chapitre 
une resolution finale; il a rejete la proposition du 
voyage, meme pour la fete de saint Etienne *, et m’a dit 
a ce sujet qu’il falloit parler au pere Gaillard, jesuite, et 
le degager de ce sermon, n’y ayant pas d’apparence de 
lui donner cette peine dans son absence de Meaux. Ainsi 
nous voila fixes a Paris. 

—Ce mardi, 26 juin 1703, le matin, travail a l’ordi- 
naire; sur le soir, promenade, moi seul avec M. de 
Meaux, et, dans ce tete-a-tete, il m’a dit encore liier : « Je 
serois tres-aise de voir la Clef repandue dans le public, 
et je suis persuade qu’elle fera un bon etfet; il faut une 
fois demasquer ces auteurs, et qu’ils soicnt bien connus, 
sans qu’on puisse y etre trompe davantage. » M. de 
Meaux est en bonne sante; il vient d’ecrire a M. de Reims 
qu’il ne sent aucune douleur. 

i On verra plus bas que cet ouvrage n’a pas ete iinprime. 11 fut 
seulenient livr6 a rimprimeur. 

* Saint Etienne etait le patron de l’eglise de Meaux. 
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—Mercredi, jeudi, travail a Fordinaire. M. le cardinal 
de Noailles a ecrit a M. de Meaux que ce soir il viendroit 
couqher a Conflans. M. de Meaux est alle a FAcademie 
franpoise la remercier de la deputation qu’elle lui envoy a 
mardi dernier pour lui faire compliment sur la mort de 
Mme Foucault; il se porte a merveille. 

—Vendredi, 29 juin 4703, M. de Meaux a dit la messe 
dans sa chapelle a cause de la fete de saint Pierre, puis il 
a travaille a sa Tradition1 jusqu’au diner; il a aussi 
envoye a Farcheveque une lettre en reponse a celle 
d'hier de M. le cardinal de Noailles; il se porte a merveille. 

—Samedi, 30 juin, il a passe la matinee a son ordinaire, 
et Fapres-midi il a ete a FAcademie pour Felection que 
l’on a faite de M. le coadjuteur de Strasbourg a la place 
de feu M. Perrault. 

—Dimanche, ler juillet,'M. de Meaux adit la messe, 
puis il s’est mis a son travail ordinaire. Apres diner, il 
irFa dicte plusieurs lettres pour le diocese. M. Pirot l’est 
venu voir ensuite, et lui a annonce l’arrivee de M. le car¬ 
dinal de Noailles a Paris au premier jour, etM. de Meaux 
a promis de voir cette Eminence mardi procliain apres- 
midi; c’est apparemment au sujet d'un livre nouveau qui 
court sous ce titre : Veritable tradition de VEglise sur la 
predestination et la grace.... par M. de Launoy, docteur 
en theologie, de la maison et sociele de Navarre. A Liege, 
chez Nicolas le Frangois, 1702. On en a vu le manuscrit 
depuis plusieurs annees a Paris et ailleurs, mais enfin le 
void imprime. Cet ouvrage est directement contre saint 
Augustin, contre la predestination gratuite et contre la 
grace efficace2. Il dit, page 49, que cette opinion est nee 
dans le ve siecle, que saint Augustin en est auteur, et que 
quand il la proposa, il fut traite de.novateur, page 20. Le 

1 L’abbe LeDieu appelle ainsi Fouvrage qui dcmeura inacheve sur 
la nature de la soumission due a l’Eglise dans la decision des fails 
dogmaliques. 

2 Launoy pretendail que les semi-pelagiens avaieiU defendu la 
vraie doctrine sur la grace, contre saint Augustin. 
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reste du livre est dans le meme esprit. L’on a imprime a 
la finale Projet d’une lettre deM. Armand-JeanBoutillier 
de Ranee, abbe de la Trappe, a M. I’abbe de Tillemont, 
laquelle n’a pas ete envoyee. Elle contientune declaration 
de cet abbe sur Jansenins et les jansenistes, et principale- 
ment sur le fait qu’il dit qu’on est oblige de croire aussi 
bien que de signer le Formulaire. J’en ai une bonne eopie 
parmi les ecrits toucliant le Cas des quarante docteurs. 

An reste, je vois que Ton prend feu contre ce livre 
tout pelagien de M. de Launoy. M. de Reims en a ecrit a 
M. de Meaux, et M. de Meaux vient de lui repondre qu’il 
Je faut censurer; que M. le cardinal de Noailles y est 
dispose, et qu’il le doit voir mardi prochain pour ce 
sujet; il ajoute que le livre porte le nom de M. de Launoy; 
que le livre lui etoit aussi attribue, et que M. Simon, bon 
garant de ces sortes de pieces, a ecrit que e’est en eflet 
l’ouvrage de M. de Launoy, mais que pour lui il estd’avis 
qu’il faut epargner son nom. Il parloit ainsi dans cette 
lettre qu’il m’a dictee apres que M. 1’abbe Pirot Feut 
quitte. Promenade sur le soir. 

—Ce lundi, 2 de juillet 1703, M. de Meaux a passe tout 
le matin sur sa Tradition; il la fait ayantdevant les yeux 
tous les conciles que je lui ai donnes jusqu’au huitieme 
general, depuis dix ou douze jours. M. Fabbe Flcury Fest 
venu voir apres midi, et a passe plusieurs heures avec 
lui, lui lisant FEvangile; il se porte a merveille. Prome¬ 
nade sur le soir. Les personnes de dehors le trouvent fort 
baisse et affoibli. 

— Ce mardi, 3 de juillet, M. de Meaux, sans en¬ 
tendre la messe pour menager son temps, a passe toute 
la matinee a son travail. M. le cardinal de Noailles al¬ 
lant a Marly, Fest venu voir sur les trois heures apres 
midi; ainsi M. de Meaux n’a pas ete a Farcheveche. Il 
croit de plus en plus que M. de Launoy est auteur 
du nouveau livre sur la grace, oil il trouve tons les 
sentimens qu’il lui a oui expliquer a lui-mcmc. On sait 
qu’il disoit dans le feu des disputes sur le jansenisme : 

29 T. II. 
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« Pour moi, je suis , Dieu merci, demi-Pelagien C » 
M. l’intendant yient d’enyoyer a Meaux, a M. Payen, 

lieutenant-general, son subdelegue, une lettre de cachet 
du roi, signee Louis, el plus has, Pontchartrain, portant 
commandement a Adrien Papin, cure d’Ussy, de sortir de 
sa cure et de se transporter a Toul pour y demeurer jus- 
qu’a nouyel ordre. II mande a M. Payen de faire rendre 
cette lettre en main propre par un huissier, et d’cn tirer 
une reconnoissance signee du cure, laquelle il lui ren- 
verra, a M. l’intendant. M. de Meaux a pris ce parti pour 
fatiguer ce malheureux chicaneur qui desole sa paroisse, 
qui est condamne a quitter sa cure dans six mois par sen¬ 
tences des officialites de Meaux et de Paris, et qui en est 
appelant comme d’abus a la grand’chambre, et a Lyon 
par appel simple. Cependant M. de Meaux ne veut pas 
qu’on disc qu’il a demande et obtenu cette lettre, comme 
si d’autres que lui ayoient interet de chasser ce cure. 
Aussi, est-il yrai qu’il a sollicite le pere de La Chaise, a 
Versailles, des le sainedi ayant la Pentecote, d’cn parler 
au roi, et etant depuis de retour a Paris, il lui a envoye 
le memoire de cette affaire qui a ete renyoyee a M. de 
Pontchartrain pour l’execution, et j’ai yu la lettre du 
pere de La Chaise par laquelle il lui en donne ayis; mais 
il sent bien que cette yoie est odieuse, et apres ayoir 
passe sa yie dans la reputation de beaucoup de douceur, il 
craint, ce qu’il ne pourra eyiter, d’etre accuse de durete 
et d’injustice par ses cures 1 2. 

—Ce mercredi, -Ajuillet. Le matin, trayail a l’ordinaire; 
la messe sur le midi. Dans le journal du 14 novem- 
bre 1701, il y a une lettre d’un docteur, pour faire yoir 

1 Bossuet avait connu Launoy etant au college de Navarre. V. les 

Memoires de l’abbe Le Dieu. 

2 Le cure d’Ussy etait un liomme tres-immoral; inalgre l’opposition 

qu’il bt Bossuet, ce grand liomme le traita avec beaucoup de dou¬ 

ceur, comme jiousle verrons Bossuet ne perdit point, par suite de la 

lettre de cacbet, sa reputation bien meritee de douceur et de bonte 
pour ses pr^tres. 
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que M. de Launoy n’est pas auteur du livre ci-dessus, 
contre M. Simon, qui Fassure ainsi, dans la trente et 
unieme de ses Lettres choisies. M. de Meaux a entendu 
cette lecture, et neanmoins il ne laisse pas de croire en¬ 
core que ce docteur en est veritablement auteur. Fai 
achete ce livre, qui est mot a mot la meme edition que 
celui marque ci-dessus, hors le frontispice, auquel il lFy 
a pas l’adresse de Liege; c’est le meme titre avec meme 
le nom de hauteur, mais sans autre chose ensuite que 
Fannee seulement 1703, au lieu qu'il y a 1702 a l’autre 
exemplaire. M. de Meaux se porte bien. 

—Ce jeudi 5, M. de Meaux a encore employe toute sa 
matinee a sa Tradition, sans meme entendre la messe, 
pour ne se pas detourner; il a fait ses extraits de tous les 
conciles generaux, jusqu’au concile de Constance, que je 
viens de lui donner. Il demeure dans son lit; il se fait 
lire, dicte ou fait copier les endroits qu'il remarque; nous 
verrons quel usage il en fera \ 

—Yendredi et samedi, de meme : cela devient un ou- 
vrage tres-considerable. 

—Dimanche, 8 juillet, ila dit la messe aux Nouvelles- 
Catholiques avec une collecte, pour Mme Foucault, sa 
soeur; puis il a continue a dieter, jusqu’a midi, comme 
les jours precedens. Se preparant ensuite pour son voyage 
de Versailles, il nFa demande sa deuxieme Instruction 
contre M. Simon, voulant l’avoir sous sa main pour la 
porter chez M. le chancelier, a son arrivee, et obtenir de 
lui la permission de Fimprimer; il nFa paru fort empresse 
de ne pas manquer cette occasion de parler de son ou- 
vrage, qu’il a sans doute grande envie de donner au 
public. Aussi est-il vrai que cet ecrit est tres-important 
et tres-necessaire. 

Il nFa demande, avec le meme empressement, les pa- 
piers de l’affaire touchant les maisons canonialcs du cha- 

1 On voil que son travail consistait a clierclier des mat^riaux, a en 

faire prendre note, el i faire copier ces niateriaux, qu’il devait 

meltre ensuite en ordre. 



452 JOURNAL DE L’ABBE LE DIEU. 

pitre de Meaux, qu’il xeut finir par l’autorite du roi; il y 
a deja plus de trois mois qu’elle est entre mains; j’en 
ferai le recit tout a la fois, quand elle aura ete reglee : ce 
qui ne peut manquer d’arriver ce xoyage-ci. 

Ce 8 juillet, M. de Meaux est done xenu a Versailles 
en litiere axec M, de Chasot; et moi, je l’ai suixi dans son 
carrosse; il se porte a merxeille et mange de bon appetit. 
En arrixant, il a ete xoir M. le chancelier, qui a fort 
approuxe Fimpression de sa seconde instruction contre 
M. Simon, sans plus parler d’examen ni d’approbation des 
docteurs. Ce magistrat a aussi fort approuxe la proposi¬ 
tion de M. de Meaux, de terminer par un arret du conseil 
d’en-haut, qui autorisera le jugement de M. de Meaux, 
l’affaire des maisons canoniales de son chapitre; il en doit 
parler au roi incessamment, et aussitot apres, il traxail- 
lera a dresser'son jugement. M. de Chasot xient de faire 
le placet au roi sur ce sujet, ou memoire des raisons de 
finir ce differend a Famiable. 

— Ce 9 juillet, lundi, la deuxieme Instruction contre 
31. Simon a ete portee a Paris a M. Anisson, qui me mande 
qu’il y xa faire traxailler actuellement. En meme temps 
31. de 3Ieaux ecrit a M. le cardinal de Noailles pour lui 
donner axis de cette impression, approuxee par M. le 
chancelier, sans aucune condition; il ajoute qu’il n’a 
qu’a le remercier de sa borfne xolonte, et qu’il ue sera 
pas necessaire qu’il parle de cet ouxrage au roi, ni a ce 
magistrat; ce qui fait xoir les mesures qu’il auroit prises 
pour s’assurer de cette impression, sans y trouxer aucun 
obstacle. Ensuite, il excite fort le cardinal a condamner 
le lixre de 31. de Launoy, qu’il dit etre digne du feu, et 
qu’il ne croit pourtant pas etre de ce docteur. Il Finit en 
lui protestant obeissance; e’est une maniere de lui offrir 
sa plume contre ce lixre. 

31. de Meaux n’est pas sorti de sa chambre, ce 9, pour 
se reposer du xoyage d’liier. Et le soir, pendant la pluie, 
je lui ai beaucoup lu desa Politique. 11 se porte tres-bien. 

—Mercredi, H juillet, 31. de 3Ieaux a ete au lexer du 
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roi, et il a obtenu de lui le pouvoir de regler l’affaire des 
maisons canoniales de Meaux, par un arret du conseil 
d’en-haut. Au reiour, il a travaille a sa Tradition contre 
le jansenisme, et 1’apres-diner, je lui ai lu de sa Politique 
presque jusqu’a la moitie de l’ouvrage; il y prend gout 
de plus en plus, et veut la donner au public incessam- 
ment. Nous en sommes a la religion. Bonne sante; bier 
et aujourd’liui, promenade sur le soil*. 

—Jeudi 12, M. de Meaux a travaille le matin avec M. de 
Cliasot a l’affaire de Meaux; son avis est minute : il est 
inutile de le marquer par avarice; je le rapporterai quand 
il y aura un arret; apres diner, grande lecture de la Poli¬ 
tique. M. de Meaux a ete voir le pere de La Chaise a son 
arrivee de Paris; je ne sais pourquoi, si ce n’est pour le 
remercier de l’exil du cure d’Ussy; au soir, promenade. 

—Vendredi 13, le matin, M. de Meaux a travaille a sa 
Tradition; l’apres-diner, il a ou'i une grande lecture de la 
Politique; le soir, promenade avec plusieurs abbes de la 
cour. 

—Samedi 14, nouvelles apportees d’un grand desordre 
arrive a 1’abbaye de Jouarre, qui a oblige M. de Meaux 
d’aller demander aujourd’hui au roi l’eloignemcnt de 
deux religieuses dereglees, qui font tout le scandale; ce 
que le roi lui a permis. Le soir, Politique. 

On a commence l’impression de la seconde instruction 
contre M. Simon. M. Anisson me mande qu’ayant porte 
le manuscrit a M. l’abbe Bignon, cet abbe ne l’a pas voulu 
voir, lui ajoutant qu’il avoit re£u des ordres expres de 
M. le chancelier, par rapport'a Monseigneur de Meaux, 
de lui laisser toute liberte d’imprimer ses ouvrages a l’or- 
dinaire. 

—Dimanche, 15 juillet, M. le marquis de Torcy a fait 
remettre a M. (le Meaux, deux lettres de cachet du roi, de 
ce jour; par l’une, la sceur de Grandbonne, l’ainee, est 
envoyee a 1’abbaye de Saint-Corentin, pres de Mantes, et 
par l’autre, la soeur de Grandbonne, la cadette, est en¬ 
voyee au monastere de la Bar re, a Ghateau-Thierry, jus- 
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qu’anouvel ordre; outre beaucoup dedesordres eontre les 
mceurs, et particulierement des impudicites, elles sont 
accusees de dormer du poison, et en particulier d’en avoir 
presente pour la quatrieme fois a la meme soeur du Mans, 
lundi dernier, 9 de juillet, dans du vin, dont la soeur 
s’apercut, parce que le vin etoit tout trouble; il fut donne 
a un jeune chien, qui en fut a la mort pendant vingt- 
quatre heures, avec des convulsions effroyables. M. de 
Meaux vient d’envoyer ces lettres de cachet de Paris, avec 
ordre d’en avertir les parens des religieuses, et de leur 
en faire parvenir l’effet a Lamiable, promettant de ne les 
pas mettre a execution. 

M. de Meaux a vu M. le chancelier sur le sujet du regle- 
ment pour les maisons canoniales de Meaux, et ce magis- 
trat veut barreter avec M. de Chasot, tenant la plume. 

—Ce lundi, 16 juillet 1703. La mere des Grandbonne, 
voyant les lettres de cachet, a pris le parti de se charger 
de ses filles, qu'elle doit conduire a Malenoue, et M. de 
Meaux leur a donne une obedience a cette fin, avec ordre 
de sortir de Jouarre jeudi prochain. 

Ce soir, M. de Chasot a ete prendre les ordres de M. le 
chancelier sur barret. Lecture de la Politique continuee. 
Compression va aussi son train et bon train. 

—Cemardil7. C’est M. de Pontchartrain, secretaire 
d’Etat, qui signera notre arret. La Politique, l’impression, 
la promenade, tout a Lordinaire. M. de Meaux se porte bien. 

—Mercredi 18, M. de Chasot vient de chez M. le chan¬ 
celier. Tout est arrete pour l’affaire de Meaux. M. des 
Granges nba promis l’arr6t au net pour demain matin. 
M. de Meaux a ete au lever du roi tous ces jours-ci et a la 
messe ou du roi ou de Mnie de Bourgogne. II se porte a 
merveille. Politique, impression et promenade connne 
hier. 

—Jeudi 19, M. le chancelier veut que M. de Meaux parle 
encore une fois au roi de l’affaire de Meaux, afin que ce 
magistrat recoive l’ordre de la bouche meme du roi; tout 
conune hier. 
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—M. de Meaux, ce vendredi matin, 20 juillet 4703, a 
presente au roi son avis sur Faffaire de Meaux, et le roi 
Fa charge de le remettre a M. le chancelier qui lui en 
rendroit compte. M. de Meaux a donne lui-meme son avis 
a ce ministre tel que le voici, date du 20 juillet, le lende- 
main de son arrivee ici. II se loue beaucoup de la maniere 
dont M. le chancelier en a use avec lui en cette affaire- 
ci. Que pour Fy engager, il lui demanda la premiere fois 
un conseil sur ce qu’il y avoit a faire. Que ce magistrat 
n’hesita pas, qu’il la falloit finir par un arret du conseil 
d’en-haut, et que depuis il a suivi et ecoute tout ce que 
M. de Meaux et M. de Chasot lui ont dit pour arriver a 
cette fin. Il se flattc que M. le chancelier a beaucoup do 
consideration pour lui. Au reste, epreuves, Politique et 
promenade a Fordinaire. 

—21, Samedi. Epreuves a Fordinaire, lecture de la 
Politique et promenade. Bonne sante. 

—Ce dimanche 22 juillet 1703. M. le chancelier a en- 
voyeaM. de Meaux Farretdu conseil d’Etat duroi, donne 
a Versailles ce 22, po riant homologation de l’avis ou regle- 
ment fait le 20 de ce ineme mois par notre prelat touchant 
les maisons canoniales du chapitre de Meaux, ou il est 
ordonne que, sans s’arreter aux conclusions capilulaires 
des 19 mars et 6 aout 1636, arrivant le deces des chanoines 
possedant actuellement des maisons canoniales, elles soient 
vendues, louees ou donnees a rente en chapitre a un cha- 
noine apres trois publications et affiches, pour en jouir sa 
vie durant, et les deniers provenant de la rente, location 
ou rente appliquees au fonds du rcfectoire de I'eglise, et 
neanmoins du consentement des parlies, et pour le lien 
de la paix, que le prix de la premiere rente soil delirre 
en enlier a leurs heritiers pour cette fois seulemenl, etc... 
cornme dans la copie que je garde dans mon portefeuille 
des affaires de l’Eglisc, tant de Favis que de Farret sus- 
dits : et par cet arret le roi se reserve la connaissance de 
cette affaire, et Fintcrdit a toutcs ses coursetjugcs. Il est 
signe Phelxjpeaux : c’est M. le comte de Pontchartrain. 



456 JOURNAL DE L’ABBE LE DIEU. ' 

li me soluble que M. de Meaux a ete tres-aise de voir cet 
heureux succes de son entreprise, et par son ordre j’en 
ai en meme temps envoye copie a Meaux. C’est en (diet 
tin tres-grand abus ote de l’Eglise et une plus grande 
facilite pour loger les chanoines. 

M. de Meaux se porte bien. Epreuves, Politique et prome¬ 
nade. An retour de la promenade, il a ete remercier M. le 
chancelieret M. le comte de Pontcliartrain de barret, et 
m’a charge d’en faire autant de sa part a M. des Granges, 
premier commis de M. de Pont-Chartrain qui a eu soin 
de Fexpedition. 

—Lundi, 29 juillet 1703, M. de Meaux n’est pas sorti 
de la matinee pour se reposer a Faise. Apres diner il est 
alle au conseil. 

M. de Ghasot avoue qu’apres avoir confere avec M. le 
chancelier, et pris sa pensee sur le present arret, il en a 
par son ordre dresse le dispositif tel qu’il se voit dans 
Farret meme; ainsi tout s’est fait avec un grand concert 
et par Fesprit de M. le chancelier. 

—March, 21 juillet 1703, M. de Meaux a ete au lever du 
roi et a la messe de Mme la duchesse de Bourgogne; apres 
diner il a entendn la lecture des epreuves, puis sur le 
soir la lecture de la Politique qui a ete conduite a sa fin; 
et alors M. de Meaux nfa dit qu’il falloit la mettre en etat 
d’etre incessamment imprimee, et pour cela prendre 
langue de M. Anisson. Il a ete ensuite se promener avec 
plusieurs abbes de la cour qui lui ont tenu bonne com- 
pagnie tout le temps de ce voyage-ci, et principalement 
MM. les abbes Fleury et Catelan. 

—Mercredi 25, fete de saint Jacques, M. de Meaux a ete 
au lever du roi et a la messe de Mme la duchesse de Bour¬ 
gogne, et, sur le soir, etant parti de Versailles dans sa 
litiere, il est heureusement arrive a Paris, et pareille- 
ment M. de Ghasot et moi dans son carrosse. 11 a trouve 
sa famille en bonne sante. 

—Jeudi 2G, M. de Meaux a ou'i la messe dans sa clia- 
pelle, et il a passe toute la matinee a sa Tradition; il 
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est alle se promener Fapres-diner, et le soir il a entendu 
la lecture des epreuves. 

—Ce vendredi 27, M. de Meaux a travaille toute la 
matinee a sa Tradition; puis M. Fieschi, nonce extraor¬ 
dinaire, archeveque d'Avignon, Test venu voir, et il a 
ete une demi-heure enferme avec lui: seroit-ce pour Faf- 
faire d’il y a deux ans, de la reconciliation des protes- 
tans d’Allemagne , c’esfc ce qu'il faut suivre. Le soir, 
promenade. Samedi, le meme travail. Le soir, prome¬ 
nade. L’impression de la deuxieme Instruction finie, 
restent seulementles tables. Dessein pris avec M. Anisson, 
meme pour la Politique, qu’on va bientot entreprendre. 

—Dimanche 29 juillet, M. de Meaux s'est contente d’en- 
tendre la messe dans sa chapelle, et de tout ce mois il ne 
Fa dite qiFune seule fois de peur de s’incommoder, parce 
qu'il prend tous les jours, dans son lit, ses deux verres 
de tisane. Ce soir j’ai ete coucher a Meaux, ouj’ai trouve 
les ehanoines possedant des maisons canoniales bien 
etourdis de Farret du conseil et du reglement de M. de 
Meaux qui ote Fheredite; et neanmoins j’ai su qiFils out 
donne Fordre a M. Treuve, tlieologal de FEglise, leur 
depute a Paris, d’aller faire compliment de remerciment 
au prelat du soin qu'il a pris de cette affaire; ce qui a ete 
execute. 

—Lundi 30, j’ai passe la journee a Meaux pour regler 
mes affaires, et mardi 31, je suis arrive a Paris a dix 
heures du matin. J;y ai trouve M. de Meaux travaillant a 
sa Tradition a Fordinaire, et je suis arrive a propos pour 
redresser la table de son livre centre Simon, qui etoit 
toute renvefsee. 

—Mercredi, ler jour dAout 1703, sans entendre la messe, 
M. de Meaux a travaille toute la matinee a sa Tradition. 
Apres diner, M. Fabbe Bossuet et M. de Chasot sont partis 
pour Meaux dans le carrosse de M. de Meaux,.et avec eux, 
le predicateur de Saint-fitienne. M. de Chasot va expres 
pour faire valoir son arret du conseil, et empecher les 
difficultes que le normand Labbey a envie de faire pour 
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tacher d’eluder l’execution d’un reglement si necessaire. 
Sur le soif, promenade de M. de Meaux axee M. Bossuet et 
moi, a la pepiniere. 

—Jeudi, 2 d’aout, la messe; pnis la table relue : tout en 
etat pour linir Fimpression; on tire a force. Sur le soir, 
M. de Meaux a ete a Sainte-Genexiexe aux theses de 
theologie qui s’y sont soutenues fort bien aujourd'hui; 
il s’est ensuite promene dansle jardin del’abbaye jusqu'a 
la nuit, et a xu le pere general, le cure de Saint-Etienne 
et les professeurs en theologie; il a paru fort content et de 
la these et du repondant; j'y ai assiste axec lui. 11 a en- 
xoye son lixre nouxeau a M. le cardinal de Noailles et a 
M. Pirot, et il a donne ordre qu’on Fenxoyat aussi a Reims, 
par la poste, a M. Farchexeque. 

—Cexendredi, 3 d’aout, M. de Meaux a dit la messe a 
cause de la fete de saint Etienne, et il s'est repose le reste 
de la matinee. Il a donne de ce jour une commission 
signee de lui et contre-signee par moi, de la place de 
bibliotliecaire du college royal de Naxarre, en faxeur de 
M. Etienne Milanges, docteur de laFaculte de Paris, mai- 
son et societe royale de Naxarre, au lieu de M. Philippe 
Drouyn, pretre, docteur des memes Faculte, maison et 
societe, qui a rapporte les proxisions qu’il en axoit prises 
du roi, et m'a donne sa demission pure et simple par- 
dexantnotaire. Le rneme Drouyn, esprit mal fait, turbu¬ 
lent et refractaire, ayant xoulu se conserxer dans cet 
emploi, malgre M. de Meaux, et contre le sentiment de 
tout le college, publia un factum, il y a deux ans, plein de 
temoignages mendies pour se justifier dans le public, et 
se faire passer pour homme de probite et de bonne con- 
duite, parce qu’on Faccusoit crimine pessimo, nomme- 
ment axec un jeune garpon, son xalet, qui repandoit de 
toutes parts la turpitude de son maitre. Apres Fetourde- 
rie du factum, M. Drouyn, chasse de Naxarre, depouille 
de la clef de la bibliotheque, se retira quelque temps au 
seminaire de Saint-Sulpice; puis il cut honte de cette 
retraite, comme si c’eut ete axouer son ordure; mais 
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enfin, persistant toujours a refuser sa demission de la 
place de bibliothecaire, il fut envoye en exil a Orleans 
par une lettre de cachet, et il y est demeure jusqu’a ce 
qufil a offert sa demission, a quelle condition il est 
revenu a Paris au mois de mai dernier. 

Ce soir, M. Pirot est venu a la promenade a la pepi- 
niere; il y a parle, a M. de Meaux, de la censure qui se 
dresse contre le livre sur la Grace attribue a M. de Lau- 
noy, qui est apparemment dressee par M. Pirot meme 
pour M. le cardinal de Noailles; car pour la Faculte, ils 
sont convenus qufil n'etoit pas a propos d’y deferer ce 
livre. Ce docteur a dit aussi que M. Delan, theologal de 
Rouen, refuse absolument de signer la formule de 
M. Couet contre le jansenisme, qufil est a Paris, qufil doit 
faire la demission de ses benefices de Rouen, et que sfil 
persiste, il sera envoye en exil comme les autres. 

—Ce samedi, A d’aout, M. de Meaux a travaille le 
matin a Pordinaire, et le soir il a ete a la promenade. 
M. de Cliasot est revenu de Meaux. Par lui on apprend 
les murmures et les plaintes de plusieurs cbanoines pos- 
sedant des maisons canoniales, contre le reglement de 
M. de Meaux et Farret du conseil; ils crient comme s’ils 
etoicnt entierement depouilles de leurs maisons. On a 
charge Labbey Laflute, autrement dit frere Luce et le 
brigand normand, pour leur parler et les adoucir : ils 
ne le connaissent pas; il les revoltera plutot, comme il a 
deja fait depuis le commencement de cette affaire, se 
flattant, par ses pleurs et ses souplesses aupres de M. de 
Meaux, d’en arracher un jugcment inique et tout a leur 
faveur; rnais le normand est pris, il est bien camus, et 
enrage de perdre la moitie du prix de sa maison. Que 

fera-t-il? 
—Ce dimanche, 5 aout 1703, M. de Meaux a oui la 

messe de bonne lieure. Peu apres il s^est remis dans son 
lit et il nc s’est habille que pour diner. Il se porte bien. 
Promenade. Il nous y a beaucoup parle de Fevangile de 
ce jour et de la priere du pharisien etdu publicain, de ces 
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beaux caracteres si bien marques et si instructifs, et en 
general de la simplicity des paraboles, et en merae temps 
de leur sublimity et de leur force. «Elies se sentent toutes 
de leur source, disoit-il, et il n’y a qu’un Dieu qui puisse 
purler de cette sorte.» Ge qui etoit aussi la reflexion 
de ses auditeurs. II parla ensuite beaucoup du mystere 
de la Transfiguration, qui est demain; et tels sont ses entre- 
tiens conformes a ses meditations et a ses lectures, car il 
a toujours l’Evangile dans ses mains et sous ses yeux, et 
encore plus depuis huit jours que le pere Alexandre est 
venu lui offrir son commentaire sur les Evangiles. Il Ta 
tout lu depuis ce temps, sans prejudice de ses autres 
occupations. 

Mais Mme la marquise d’Alegre que j’ai yue cet apres- 
diner, m’a dit qu’elle etoit encore charmee d’un entretien 
qu’elle avoiteu avec lui, l’etant venu xoir depuis quelque 
temps; que jamais elle ne l’avoit vu si vif sur la religion, 
sur l’amour de l’Eglise, sur la purete de sa doctrine, sur 
la grandeur de Dieu, sur la fidelity qu’on doit avoir dans 
son service. Il semble qu’a cet age et dans la foiblesse 
qu’il sentil ranime tous ses sentimensde piete. 

—Lundi, 6 d’aout, M. de Meaux a dit la messe tout en se 
levant; il s’est ensuite remis au lit, et il vient de se rele¬ 
ver pour diner, en bonne sante. M. Eabbe Bossuet est en 
visite dans le diocese et se porte.bien. 

—Ce mardi 7, a Tordinaire, promenade a la Pepiniere 
oil M. de Toni est venu voir M. de Meaux. 

— Ce mercredi 8, apres la messe, M. de Meaux m’a fait 
ecrire a M. Pirot de le venir voir sans faute dans la 
journee pour affaire importante, et il m’a avoue que 
c’est celle du jansenisme qui s’echauffe entre M. le 
cardinal de Noailles etM. de Chartres1; ilm’a tranche le 

1 Le cardinal de Noailles elait de 1’avis de Bossuet, el ne croyait 

pas l’Cglise infaillible sur les fails doginatiques ; Godet des Marais, 

eveque de Chartres, admettait un systeme obscur qui se resuniait 

dans la croyance a l’infaillibilite, sans toutefois admellre celle doc¬ 

trine aussi ouvertement que F^nelon et les jesuites. 
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mot: «its s’entendent comme chien et cliat :» c’est sans 
doute sur M. Delan; et il faut bien qu’il s'agisse encore 
d’un formulaipe a son egard, puisque M. de Meaux nFa 
demande tous ceux qui ont ete signes jusqu'aujourd’hui; 
il nFa ajoute que ces messieurs etoient trop heureux 
de ce qufil s’etoit mele de cette affaire de M. Couet, que 
sans lui ces prelats ne se seroient jamais accordes. Yoila 
done le sujet de la xisite d’hier de M. Fexeque de Toul. 

Ce mercredimeme, M. de Meanx a repu la lettre de M. le 
doyen de Meaux du 7, par laquelle il lui mande que dans 
le chapitre general de ce meme jour concernant les affai¬ 
res temporelles de l’Eglise, Farret du conseil ci-dessus et 
son reglement ont ete recus unanimement, transcrits 
dans le registre axec une conclusion aussi unanime, qui 
en ordonne Fexecution, et la copie en bonne forme mise 
au tresor du chapitre; Foriginal d’iceux demeure au tre- 
sor de Fexeche; M. le doyen prie de faire remerciement a 
M. de Meaux. Je garde sa lettre ci-jointe pour preuve de 
la chose. M. de Meaux vient de faire reponse au chapitre 
en corps et au doyen en particular, pour les feliciter de 
leur unanimite et les assurer qu’il n'a pu leur ohtenir un 
plus grand avantage. 

—Ce jeudi, 9 d’aout, se fait la distribution du livre de 
M. de Meaux; en s’habillant, un xalet de chambre de 
M. Fexeque de Chartres est xenu lui demander son heure 
pourlerendez-xous de ce soir.« A quatre licurcs, a-t-il dit_, 
aux Carmes, pres du Luxembourg.)) Voila done M. Fexeque 
de Chartres de retour a Paris, plein encore du jansenisme 
qu’il ne cesse de persecuter, comme sJil n’y axoit d'autre 
erreur au monde a combattre. Le bruit de Paris est que 
cet exeque est dffrn axis sur cela, et M. le cardinal de 
Noailles d’un autre; le premier d’uiie rigueur extreme 
et le second plus modere et plus doux; cela s’accorde 
axec ce que M. de Meaux me dit axant-hier, apres axoir 
xu M. Fexeque de Toul, et a cette occasion il m’ordonne 
d’ecrire a M. Pirot de le xenir xoir, ce qiFil fit des mcr- 
credi au soir. La conference s’est done tenue aujourdTiui 
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aux Carmes-Dechaux entre M. l’eveque de Meaux et mes¬ 
sieurs les eveques de Chartres, de Tout et de Noyon; ce 
qui fait dire aux docteurs : « Yoila done les trois grands 
arbitres de la religion.» 

Ce jeudi meme, on apprend la nouvelle certaine, que 
M. Delan, theologal de Rouen, est exile a Perigueux, par 
lettre de cachet qui lui fut donnee hier a Chaillot, ou il 
etait dans une maison de campagne avec sa mere. On 
assure qu’au commencement de cette querelle, il avoit 
offert sa demission a M. l’archeveque de Rouen, que ce 
prelat ne voulut pas recevoir, esperant de le ramener a 
Tobeissance, et qu’en dernier lieu M. Delan refusant de 
se soumettre au nouveau Formulaire, a aussi refuse sa 
demission, disant qu’il ne vouloit pas qu’il fut dit qu’on 
lui eut ote sa theologale par force. M. de Rouen s’est bien 
trompe, lui qui avoit promis de le faire soumettre. 

—Ce vendredi, 10 d’aout, des le matin, des que M. de 
Meaux eut ou'i la messe, il me parut fort impatient de 
voir M. Pirot, et m’ordonna de le mander; il est venu en 
effet avant midi; et apres une conference de trois quarts 
d’heure, il est alle de la voir M. le cardinal de Noailles. 

Ce vendredi meme, voici M. de Meaux heureusement ar¬ 
rive a Versailles dans sa litiere avec M. de Chasot, et nous 
autres a sa suite dans son carrosse; il veut avoir la journee 
dedemain entiere, pour se reposer avant Parrivee du roi, 
a qui il doit presenter son livre dimanehe matin a son 
lever, et ensuite a toute la cour; e’est sa principale 
affaire, car mercredi dernier, il fut resolu par MM. Dodart 
et de Tournefort avec M. de Meaux, qiCil ne s’exposeroit 
pas a donner la communion a Mme la duebesse de Bour¬ 
gogne a la fete procliaine de l’Assomption. C’est declarer 
son affoiblissement; mais il a raison, car sa vue est si 
foible et ses pas si chancelans, qu’il s’exposeroit visible- 
ment a quelque inconvenient qui lui seroit aussi desa- 
greahle qu’a la princesse meme, seroit une rumeur a la 
cour, a Paris ct dans toutle royaume; cependant voila un 
temoignage public d’aflbiblissement. 
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Ce soir, a Versailles, apres nous etre retires de chez 
M. de Meaux, M. de Ghasot et moi, et etant a la promenade 
sur la terrasse du chateau, M. le president nfa avoue quo 
Labbey Laflute, dit autrement frere Luce, chanoine de 
Meaux, ce bon normand, avoit fait un personnage tres- 
impertinent dans Faffaire des maisons; que dans son der¬ 
nier yoyage de Meaux, il leur fit, a lui et a M. l’abbe Bos- 
suet, mille propositions ridicules pour eluder Fexecution 
de Farret du conseil et du reglement de M. de Meaux sur ce 
fait; qu’il falloit fixer un prix certain de leurs maisons 
auquel on seroit contraint de les acheter, quJil falloit aussi 
forcer les chanoines a acheter les maisons canoniales, y 
en ay ant actuellement trois de vacantes, et etablir un 
ordre pour cela, et bien d’autres idees tendantes a faire 
Yaloir leurs maisons leur juste prix. Ces messieurs lui 
faisoient Yoir aisement la sottise de ces propositions, parce 
qu’il est ordonne que les Yentes se feront en chapitre, apres 
trois publications et affiches; et que n’y ayant pas assez de 
maisons pour tous les chanoines, on ne pouYoit leur ordon- 
ner d’en acheter, ce qui se trouveroit impossible dans 
Fexecution;convaincu deFimpertinence de ses demandes, 
il rexenoit a ses plaintes et lamentations: qu'il etoit bien 
dur de se xoir depouille de son bien, qu’il ne s’en conso- 
leroit jamais; enfin, parlant cominc un desespere, un 
furieux, a. la lettre, avouant qu il lfetoit pas maitre de 
lui-meme et qu'il ne pouvoit se defaire de ces pensees 
cbagrines. 

—Ce samedi, 11 d’aout, M. de Meaux se porte fort bien; 
toute la journee il s’est tranquillise. Sur le soir il a yu 

M. le chancelier pour lui presenter son livre, et en meme 
temps il lui a dit que Farret du conseil a ete regu a Meaux 
par le chapitre, avec le respect et la soumission qiFon 
doit; il a replique : « Aussi est-ce une bonne marcbandise 
que cet arret; ajoutant: quand yous aurez d'autres affai¬ 
res, je Yeux etre Yotre consultant; » parce que M. de 
Meaux le tlattoit que cet arret etoit son ouvrage et le 
fruit de son conseil. De la, promenade lieureuse. 
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—Ce dimanche, 12 d’aout, M, de Meaux a ete au lever 
du roi, et Ini a presente son livre; iL en est revenu un 
peu fatigue et s’est recouche jusqu’a son diner, sans 
memo entendre la messe. II a repris un peu de sommeil 
et s'est ensuite fort bien trouve, dinant de bon appetit et 
faisant ses autres fonctions. II a ecrit a Mme de Maintenon 
avec grande soumission, lui demandant une audience; il a 
aussi ecrit au pere de La Chaise, qui est arrive ce soir a 
Versailles, et ce pere a dit au laquais : « Assurez M. de 
Meaux que je ferai mon devoir.» Je ne doute pas qu’il ne 
s’agisse ici de Feveche de Meaux, et il faut que M. de 
Meaux ait parole du roi, qu’il veut bien le donner a 
M. Fabbt; Bossuet, soil par demission ou par coadjuto- 
rerie; demain nous en saurons Feffet. 

Enfm, il est certain que M. Feveque de Chartres, va 
donner son ordonnance centre le cas de conscience sur 
le jansenisme. Ce fut pour en faire lecture que se tint la 
derniere assemblee des prelats aux Carmes; puisque 
M. de Meaux y a ete appelle, il faut esperer qu'il n’auroit 
pas souffert qu'elle contienne rien de contraire a celle de 
M. le cardinal de Noailles. 

—Ce lundi 13, M. de Meaux a presente son livre a 
Mme la duchesse de Bourgogne, puis il s’est retire; etilest 
demeure enferme jusqiFau soir, qu’il a ete se promener 
avec M. Fabbe de Catelan a Fhotel de Conty, apparem- 
ment pour y lire Fordonnance de M. Feveque de Chartres, 
eornme je le conjecture; e’est-a-dire, certains endroitsque 
M. de Meaux lui aura fait retoucher; la raison est quhl lui 
faut quelqu’un pour lui faire lecture. Il n'aura pas voulu 
me mettre de ce secret, et il aura pris cet abbe qui lui est 
d’ailleurs agreable. Ce soir M. et Mme Bossuet arrivent 
de Paris, apparemment pour etre presens au don de 
Fe veche. 

—Ce mardi, 14 d’aout, M. Feveque de Chartres a eu une' 
audience particuliere du roi dans son cabinet, que toute 
la cour a fort remarquee. On ne doute pas que ce ne 
soit au sujet de son ordonnance contre le jansenisme. 
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M. le cardinal de Noailles a aussi eu la sienne, comme il 
a coutume tous les mardis; et sur les onze heures du 
matin, il est revenu voir M. de Meaux, avec qui il a ete 
quelque temps en conference. Est-ce sur le jansenisme 
et sur M. de Chartres, ou sur l’eveche de Meaux? Je n’en 
sais rien; ily a apparence que c’est plutot sur M. l’eve- 
que de Chartres, dont M. de Meaux veut concilier l’ordon- 
nance avec celle de M. le cardinal de Noailles, c’est le 
dessein marque ci-dessus qu’il nrFa declare d’abord; c’est 
pourquoi il a eu des conferences avec M. Pirot, et 
depuis avec M. l’eveque de Chartres et les autres; car 
pour l’eveche il n’y a pas d’apparence que M. le cardinal 
veuille s’en meler, apres la declaration que M. l’abbe de 
Beaufort m’en fit a Paques, et que j’y ai marquee, 

Des le matin, j’ai vu Mme Bossuet etant a sa toilette. 
C’est aujourd’hui, disoit-elle, qu’on fait la nomination des 
eveches. Elle en parloit avec empressement comme 
esperant d’y avoir part; mais cette nomination ne s’est 
pas faite, parce que le roi a remis sa communion a 
demain. 

—Ce mercredi, 15 d’aout 1703, M. de Meaux a ete dire la 
messe aux Recollets, et au retour il s’est couche, et il est 
demeure dans le lit jusqu’a son diner. Mme de Bourgogne 
n’a pas fait ses devotions. Elle a ete a vepres avec toute 
la cour,et M. de Meaux s’est rendu aupres d’elle en rochet 
et camail pour la procession seulement, apres laquelle il 
s’est retire chez lui avec toute sa famille, qui m’a paru 
dans une grande impatience sur les eveches. Enfin sur 
les six heures du soir la nomination est venue : de M. de 
la Berchere, archeveque d’Alby, pour Narbonne; de M. de 
Nesmond,eveque de Montauban,pour Alhy; etdeM. l’abbe 
de Vaubecourt, pour Montauban; le reste se verra dans 
la Gazette. Mais il n’y a rien de Meaux. M. etMm0 Bossuet 
avec M. de Chasot avoient differe jusque-la leur depart, 
Cette nouvelle venue, ils sont montes en carrosse pour 
alter coucher a Paris, Mme Bossuet ctM. de Chasot empor- 
tant des lettres de cette nouvelle pretes a mettre a la 

30 T. 11. 
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poste, pour M. l’abbe Bossuet a Meaux; et voila le succes 
de leur voyage. 

—Ce jeudi 16, M. de Meaux se porte bien; hier il 
fut averti de la part de Mme de Maintenon, qu’il auroit 
audience d’elle aujourd’hui a Saint-Cyr; pour se disposer 
a ce voyage il s’est recouche jusqu’a midi qu’il a dine, 
et apres diner il s’est encore endormi dans son fauteuil; 
il est ensuite parti de Versailles sur les trois heures, et 
il a passe a Saint-Cyr une bonne demi-heure en conver¬ 
sation avec Mme de Maintenon; j’etois present a son retour 
sur les six heures du soir; il n’a rien dit de son voyage, 
mais il m’a parle de sa Politique, qu’il veut revoir pour 
la derniere fois, et, pour le bien faire, il veut y travailler 
toutes les matinees; a ma priere, il s’est resolu d’en par- 
ler a M. le chancelier pour l’impression, afm que tout 
soit pret avant le voyage de la cour a Fontainebleau, et 
que rien n’arrete. Promenade avec les abbes de la cour, 
qui le llattent fort sur son livre. Ce soir M. de Chasot 
revient de Paris. 
• —Ce vendredi 17, et samedi 18, M. de Meaux s’est tenu 
fort enferme. Ce 18, il a ete a la messe de Mme la duchesse 
de Bourgogne. Ces deux jours, promenade. Hier 17, 
M. l’abbe Bossuet est arrive de Meaux a Paris. Aujour- 
d’hui 18, M. de Chasot est alle a Paris dans le carrosse 
de M. de Meaux. Hier M. de Meaux envoya son livre a 
Saint-Germain-en-Laye, au roi, a la reine d’Angleterre ct 
a mylord Perth. 

—Ce dimanche, 19 d’aoiit, Mme de Bourgogne a fait ses 
devotions, et elle a refu la communion des mains de 
l’aumonier de quartier, M. de Meaux s’etant contente 
d’assister aux deux messes, en rochet etcamail. Sa disser¬ 
tation contre Grotius et sa deuxieme Instruction contre 
M. Simon font le meme effet que la premiere Instruction. 
Le monde est conune etonne d’avoir donne jusqu’ici tant 
d’approbation a Grotius, que l’on voit etre plus corrompu 
qu’aucun ecrivain sur la religion. Ce soir M. l’abbe Bos¬ 
suet est ici, arrive de Paris; et il a rapporte son humeur 
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hautaine et meprisante, qu’il a tout aussitot fait eclater 
dans la maison. 

II a apporte a M. de Meaux un livre imprime a Tou¬ 
louse, 1702, qui lui est dedie par l’imprimeur; mais dont 
l’epitre dedicatoire est, dit-on, compose par le pere 
Thyrso Gonzales, general des jesuites,que Ton assure aussi 
etre auteur du livre, et qui l’afait presenter de sapart a 
M. de Meaux par le pere Roueellet,jesuite. II est fait pour 
refuter le docteur espagnol LaPeyre, professeur entheo- 
logie a Salamanque, qui a ecrit en faveur de la probabi¬ 
lity contre le pere Thyrso meme. Ce livre a pour t.itre : 
Observations in librurn D.D. Francisci de Perea doclo- 
ris Salmanticensis, cujus titulus est: Lydius Lapis recen- 
tis antiprobabilismi : editce ab Antonio Florentio sacrce 
theologies doctore, Tolosae, ex officina typographical Nic. 
Henault, mdccii, etc., in-8°. P. 349 du livre, il y a 
un appendice qui contient : 1° un chapitre contre la 
probability tire de l’ordonnance de M. Farcheveque de 
Rouen, contre le pere Ruffier, du 28 de mars 1097, et 
traduit en latin; 2° il contient les quatre ecrits latins de 
M. de Meaux, aussi contre la probability, donnes a Saint- 
Germain en 1700, avant Fexamen de cette affaire; 3° il 
contient la declaration meme de Fassemblee du clerge 
de 1700 : De opinionum probabilium, usu, avec ce qui la 
suit sous letitre : d’Admonitio et conclusio. 

M. de Meaux trouve la doctrine de ce livre bonne et 
ne doute aucunement que le pere Gonzales n’en soit 
auteur, puisqu'il est tout entier pour la defense de son 
premier Traitc. 

—Ce lundi 20, messe de Mme de Bourgogne; point de 
eonseil. Hier et aujourd'hui promenade. 

_Ce mardi 21, M. de Meaux n’est pas sorti de la mati¬ 
nee ; il y a plusicurs jours qu’il desire de parler a M. Feve- 
que de Chartres, et aujourd'hui ce prelat l’est venu voir 
sur les quatre lieures apres-midi, avec M. Fevecjiie de 
Noyon; on a mis un sac sur la table qui contient sans 
doute l’ordonnance contre le cas, dont on va apparem- 
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merit faire la derniere lecture. M. l’abbe Bossuet vient de 
partir pour Paris, avec une lettre de M. de Meaux, oil il 
invite M. et Mme Bossuet a le venir voir. Ce soir a la pro¬ 
menade, M. de Meaux nous a cite quelque chose de l’ordon- 
nance de M. de Chartres, a savoir : la Vulgate, dont il 
apporte Pexemple comme d’une chose de fait qu’on est 
oblige de croire de foi, sur quoi il dit qu’il a quelque 
doute; il n’en a rien dit autre chose. On compte que c.et 
ouvrage va s’imprimer. J’ai fait mon compliment a 
M. Feveque de Noyon sur le proces de Saint-Quentin; 
ilm’a dit que jusqu’ici il n’etoit pas fort content, et qu’il 
attendoit l’arret. Avant son depart M. l’abbe Bossuet m’a 
jete ce mot comme au hasard : Que j’etois bon observa- 
teur de toutes choses, et quej’avois bien devine; comme 
s’il vouloit dire que mes conjectures sur l’eveche de 
Meaux, qui lui auront ete rapportees, etoientjustes; mais 
elles lie sont plus les miennes seulement, c’est celles de 
toute la cour. Chacun a re marque cette suite d’actions de 
M. de Meaux pour se montrer et pour faire sa cour: son 
livre presente au roi, et 1’audience qu’il en eut le 12 de 
ce mois; sa visite au pere de La Chaise le meme jour 
au soir; son assistance a la procession de 1’Assomption, 
oil il donna un triste spectacle qui affligea ses amis, le fit 
plaindre par les indifferens, et moquer par les vieux de la 
cour. w Courage, Monsieur de Meaux, lui disoit Madame, 
le long du chemin; nous en viendrons a bout! » D’autres: 
«Ah! le pauvre M. de Meaux!»D’autres: «I1 s’en est bien 
tire. » Le plus grand nombre : «Que ne s’en va-t-il mou- 
rir cliez lui!» Mais il veut auparavant placer son neveu 
et faire un dernier effort. M. l’eveque d’Amiens, qui est 
tant des amis de M. de Meaux, et arrive ici seulement de- 
puis trois jours, a fait a M. l’abbe Floury la confidence de 
ce bruit qui se repand ici sourdement. « Quelle misere 
qu’un liomme si sage, si admire actuellemcnt a cause de 
son livre, si admirable par tous les grands talens qu’il a 
fait briller clans sa vie, devienne l’entretien du courtisan 
malin, faute de savoir prendre son parti, et d’aller se pre- 
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parer chez soi a la mort dans la retraite! Qu’il flnisse 
done son affaire de l’eveclie de Meaux, et que Dieu Fins- 
pire bien sur le parti unique qu’il est oblige de prendre 
pour Fedification publique et sa gloire 1! » 

M. de Meaux avoit donne cet ordre precis a M. de Cha- 
sot: d’ecrire a Meaux, a M. Fabbe Bossuet de revenir ici 
incessamment, et toutes choses cessantes, comme il fit; 
et Foil remarqua que le lundi 20 d’aout, M. de Meaux et 
M. Fabbe Bossuet se trouverent au diner du roi, mais je 
ne sais s’ils lui parlerent. 

—Ce mercredi 22, M. de Meaux est demeure enferme a 
l’ordinaire; apres diner il m’a parle de donner les mati¬ 
nees a revoir la Politique pour la derniere fois, et qiFil 
falloit commencer des demain. M. Janel Fest yenu yoir, 
et lui a porte une botte des plus vives sur le sejour do 
Germigny : «Il est vrai, a dit M. de Meaux, il y faudroit 
etre, mais.» et n’acheva pas, tant il a peu d’envie d’y 
aller. Aussi est-il resolu qu’il n'ira pas a Meaux au- 
synode. Promenade, Evangile; M. de Meaux marque une 
grande joie de s’en faire faire la lecture, et surtout de 
certains endroits oil il est parle du detachement de la vie; 
il s’y porte certainement de tout son cceur; e’est a pre¬ 
sent Fentretien ordinaire de la promenade. M. et Mme Bos¬ 
suet et M. Fabbe sont arrives apres neuf heures du soir, 
et ont trouve pret .un grand souper pour les regaler; 
on n’a parle d’aucune affaire domestique. AujouriFliui 
M. Fabbe Bossuet a ete voir le pere de La Chaise a Paris, 
son valet de cliambre rn'en a assure; il continue done 

1 Si Bossuet n’allait pas il Meaux, e’est que, dans la maladie 
cruelle qui le tourraentait, il ne pouvait avoir de secours que de ses 
mddecins qui habitaient Paris ou Versailles. 

On doit regretler que Bossuet ait fait quelques demarches a la 
cour et aupres du P. de La Chaise, pour son neveu. Cette faiblesse 
cependant est bien pardonnable h un vieillard malade et obsede par 
une famille qu’il aimait. Ses demarches ont 6t^ du reste fort peu 
actives et faites k contre-coeur, comme il a 6te facile de le remarquer 
d’apres le r6cil de Fabbe Le Dieu. 
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ses sollicitations pour quelque grace quelle qu’elle soit. 
—Ce jeudi 23, M. de Meaux est demeure au lit presque 

toute la matinee, etn’a fait que dieter une lettre pour M. le 
comte de Pontchartrain, en faveur du chevalier Tartare, 
pour qui il demande au roi une pension de deux mille 
livres; Fabbe Fa relue et approuvee, car e’est lui qui 
ordonne tout presentement, et on Fa mise au net. Pro¬ 
menade au soir. 

—Ce vendredi 24, saint Barthelemy, M. de Meaux a ete 
dire la messe aux Recollets, puis il s’est alle recoucher; 
sur le midi, il a fait avec M. Fabbe Bossuet des lettres 
pour Jouarre. Le soir il a ete a la promenade. 

—Ce samedi, 25 aout, jour de saint Louis, il s’est trouve 
le matin fort fatigue de iFavoir pas dormi la nuit; il est 
reste au lit jusqu’a midi sans s’en mieux porter. Il est alle 
entendre la messe. 11 lFa pu diner, il a senti du degout; 
le pouls etoit bon, mais haut et frequent marquant pleni¬ 
tude. Il s’est couche a deux heures apres-midi et il a un 
peu repose. La tete s’est un peu embarrassee. M. Dodart 
l’est venu voir entre cinq et six heures, il lui a trouve le 
pouls comme on a dit, et ne pouvant tirer de lui aucune 
parole, il a ordonne la saignee, qui s’est tres-bien faite, de 
trois palettes pleines, sans accident de la part du malade; 
depuis la saignee il a dormi; sur les huit heures il a pris 
un bouillon entier, s’aidant lui-meme, sans parler ni 
regarder personne; le visage est a l’ordinaire. 

—Samedi dernier, M. de Chasot partit de Paris pour 
Verdun au sujet de son mariage; bier il en arriva a Paris, 
et ici ce soir pour voir M. de Meaux. Les epousailles ne sont 
pas faites. 

—Ce dimanche, 26 d’aout 1703, la fievre continue; ce 
matin, M. Fagon et M. Dodart sont venus voir le malade, 
ils lui ont encore trouve la tete embarrassee, et en leur 
presence, environ dix heures et demie du matin, ils lui 
ont fait tirer deux palettes de sang, qui est bien venu 
comme liter, mais qui est aussi mauvais que celui 
d’hier, sans couleur, et plutot de la bone que du sang. 
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Saint-Martin, valet de cliambre de M. de Meaux, son 
barbier et son chirurgien, qui lui a fait fort adroitement 
les deux saignees que je viens de marquer, nfa dit que 
M. de Meaux, parlant ce matin a M. Fagon, a commence 
par lui d\re:J’ai la pierre, ce que M. le premier medecin a 
fait semblant d’ignorer, et lui a repondu : « Cela ne fait 
rien a la maladie d’a-present;» sur quoi Saint-Martin nfa 
ajoute que, dans la semaine sainte derniere, quand M. de 
Meaux souffrit le plus fort acces de ses epreintes, alors il fut 
sonde par M. Mareschal qui lui trouva la pierre, et le lui 
dit; peu apres, que M. Mareschal s’offrit de faire lataille, 
a laquelle on n'apas juge a propos de venir. Cela me fait 
ressouvenir de ce que M. de Meaux m’avoua lui-meme le 
9 d’avril 1703, lundi de Paques, comme je l’ai marque ce 
jour-la, que le fond de son mal etoit la matiere meme 
de la pierre; mais aujourd’hui il est avoue que c’est enfm 
la pierre meme. 

Sur le midi, le malade avoit encore de la fievre et la 
tete toujours embarrassee; Fapres-midi la fievre a ete 
tres-forte, et avec un sensible redoublement qui a dure 
jusqu'au soir. Le malade a un peu repose dans le redou¬ 
blement, et a son reveil il s’est trouve moite. La tete est 
embarrassee; et quand on le voudroit, le malade n'est pas 
en elat de recevoir les sacremens. On attend a prendre 
sur celaune resolution demain dans la matinee. Ce soir, a 
sept heures, on a commence de donner le premier verre 
de quinquina infuse dans du vin, et toujours depuis, de 
quatre en quatre heures. L’effet en a ete si prompt que 
le malade en a meme mieux repose, et que la fievre a 
commence aussitot a diminuer; sur le soir encore M. de 
Chasot a parle a Mme de Maintenon, sans doute pour lui 
donner avis du mal pressant. 

—Ce lundi, 27 d’aout, sept heures du matin, M. de Meaux 
a pris un troisieme verre de quinquina; il s’est endormi 
dessus jusqu’a dix heures et demie. M. le premier mede- 
pin et M. Dodart fils, avec M. Mareschal, fay ant trouve 
endormi, en ont eu une bonne esperance, ef, defendant 
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de l’eveillcr, ils se sont retires sans le voir, apres avoir 
recommande l’usage du quinquina. M. Dodart pere est 
venu peu apres, qui l’a trouve hors de son lit apres une 
sueur universelle, dans laquelle le malade s’etoit trouve 
en s’eveillant; il espere tout aussi de la continuation du 
quinquina, et a ete tres-aise de voir le malade gai. 

Sur les onze heures, est venu M. le cure de Versailles, 
que M. de Meaux avoit temoigne desirer de voir, lorsqiFon 
lui eut dit la peine que nous eumes liier de le voir sans 
connoissance, et sans pouvoir penser aux sacremens de 
l’eglise. II a done dit qu’il le verroit tres-volontiers. II est 
aussitot entre, et M. Fabbe Bossuet et M. de Chasot sont 
demeures quelque temps avec lui, sans doute pour parler 
du temporel et des dettesb Les deux neveux sont ensuite 
sortis. M. de Meaux s’est alors confesse a M. le cure, qui 
est M. Hebert, d'une bonne famille de Paris, liomme de 
merite, qui instruit fort bien, auparavant superieur du 
seminaire d’Arras, et le pretre peut-etre le plus capable 
de la congregation de la Mission1 2. La confession faite, 
M. Hebert nous a dit que M. de Meaux etoit dans les meil- 
leures dispositions du monde, etqu'il alloit revenir inces- 
samment. Alors M. Fabbe et M. de Chasot sont rentres; 
peu apres, ils m’ont aussi fait entrer. M. de Meaux m’a dit: 
« Le monde fera bien des discours, mais ce qui aura ete 
ecrit demeurera.—Nous executerons. Monsieur, a dit 
M. Fabbe, tout ce que vous ordonnerez, vous pouvez etre 
en repos, vous fier a nous; nous ne souffrirons pas que 
votre reputation ait la moindre atteinte. » M. et Miiie Bos¬ 
suet sont alors entres, et sur ce que M. de Meaux disoit 
souvent. « J’ai confiance en Dieu qui ne nFa jamais aban- 

1 Le grand 6veque de Meaux ne s’etait jamais occupe de son lem- 
porel; il avait des dettes; el il etait trop absorbs parses Iravaux 
theologiques pour songer a de tel les afl'aires. Il s’en rapporlail pour 
cela a ses neveux. 

2 Hdbert devint eveque d’Agen, et adhera aux actes du cardinal 
de Noailles dans les difticultes relatives au jansenisme. 
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donne,» M. Pabbe Bossuet repetoit aussi souvent ce que 
je viens d’ecrire. Voila done apparemment des mesures 
prises pour les dettes et pour les domestiquesl. 

M. le cure est alors rentre ayant a la main son rituel et 
du papier timbre; il nPa demande le reste pour ecrire, 
que je lui ai donne tout joignant le malade : chacun s’est 
retire pres de la fenetre. «Ne vous fatiguez pas. Monsieur, 
lui a dit alors M. de Chasot., dites seulement les noms a 
M. le cure, et il mettra tout dans la forme.» Je me suis 
enferme dans le cabinet pour ne paroitre pas curieux. 
Mais en etant sort! une lieure apres, j’ai yu M. le cure 
relisant son acte a M. de Meaux. Au reste, je ne sais 
aucune disposition de ce testament, ni si la minute en est 
restee a M. le cure ou autrement. 

Dans lajournee, toute lacour a envoye sayoir des nou- 
velles de la sante de M. de Meaux, et memo Mme la 
duchesse de Bourgogne; Mrae de Maintenon y aenvoye tous 
les jours. Le roi en a demande ayec empressement a 
M. Pabbe Bossuet qu’il yoyoit a son diner. Plusieurs per- 
sonnes y sont venues elles-memes, les abbes surtoutet les 
eveques qui se sont trouves a la cour, et ce soir tous les 
conseillers d’Etat au sortir du conseil. 

M. de Meaux me disoit ce matin d’ecrire a Meaux qu’il 
se recommandoit fort a M. Phelipeaux et a tous ces mes¬ 
sieurs du chapitre; et qu'il esperoit d’aller mourir au 
milieu d’eux. Dieu veuille lui en faire la grace ! 11 yient 
de se voir sur le bord du peril, et doit enfin songer qu’il 
est mortel, et que toute la cour a ete scandalisee de le voir 
en cetetat, au milieu de la cour meme. M. Pabbe donne 
avis de la maladie a M. le cardinal de Noailles, a M. Par- 
cbeveque de Reims, et a Meaux pour faire prier Dieu, etc. 

> Bossuet 6tait d’une bont6 touchante envei-s toutes les personnes 
qui Papprochaient. Cependant par suite de son 61oignement pour les 
alfaires matdrielles, il n'avait jamais fait de testament pour recom- 
penser ses domestiques de leurs services. Il se dechargea de tout 

sur ses neveux, l’abb6 Bossuet et M. de Cliasot. 
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—Ce mardi 28, M. de Meaux est encore sans fievre; 
tons les medecins le croient hors d’affaire. 

—Ce mercredi 29, il est de meme; M. le cardinal de 
Noailles etant ici a coucher des hier au soir, pour son 
audience ordinaire du roi en ce jour, est apres cela venu 
voirM. de Meaux, et lui a parle avec de grands sentimens 
d’affection; et puis en particulier, pendant pres d’une 
demi-heure. M. l’abbe Bossuet 1’a accompagne jusqu’a 
son carrosse.M. l’eveque de Chalons, son frere1, est aussi 
venu voir M. de Meaux. Sur les quatre heures apres midi, 
corame j’etois aupres de M. de Meaux, j’ai entendu qu’on 
attendoit encore M. le cardinal de Noailles; et il est venu 
en effet ce soir meme revoir encore le malade. 

—Ce jeudi matin 30 d’aout 1703, etant a Paris, j’ai vu 
mon libraire de Reims, qui m’a promis de faire deman- 
der a M. l’archeveque de Reims, qu’il souffre que la Clef 
soit imprimee. Chevalier, libraire de Luxembourg, apres 
avoir recu le manuscrit chez lui et Favoir fait lire par 
un ami, a mande qu’il ne pouvoit pas se charger de 
Fimprimer, et qu’il le renvoyoit a Reims. Cet homme 
nous a fait perdre trois mois de temps, depuis la fin de 
mai, que j’en parlois a Godard la premiere fois. Mais 
Godard meme est bien resolu de le faire, pourvu que son 
prelat le souffre seulement; pour lui en faire donner une 
idee par un Benedictin de Reims, occupe de ces sortes 
depressions, j’ai fait une espece d’argument general de 
tout l’ouvrage en deux pages, que Godard envoie a 
Reims, sans consentir que Fon voie du tout le manuscrit, 
si ce n’est dans l’impression actuelle, 

Ce soir, arrivant de Paris a Versailles, j’apprends que le 
pere de La Chaise est venu voir M. de Meaux, qui se 
porte toujours de mieux en mieux. Tous ses amis le 
voient. 

—Ce vendredi, 31 d’aout, M. de Meaux, est dans la meil- 
leure disposition du monde; etant avec lui seul, il me di- 

1 II s’appelait Gaston de Noailles. 
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soit: « Voila bien des maux compliques; Fair de Germigny 
me seroit bien agreable; mais quel remede, et a qui avoir 
recours, s'il m’y survient des douleurs?» parlant sans doute 
de sa pierre et de ses mauvaises urines, qui le menacent 
sans cesse, le font trembler, etne lui permettront jamais 
d’aller a Meaux, dans la crainte d’y manquer de secours 
et de consolation. Ainsi nous sommes confines a Paris, a 
la vie et a la mort. Dieu soit loue de toutes choses! 





APPENDICE 

Nous avons cru devoir reunir ici quelques passages du Journal qui con- 
tiennent certains details de maladie. Nous avons indique, dans le corps de 
l’ouvrage, les endroits auxquels se rapportent ces passages. 

No 1 (Page 318). 

.. .11 fit aussi partir un expres en poste pour porter cette nouvelle 
h M. Bossuet a Paris, le priant d’envoyer a l’instant a Germigny 
Clement l’accoucheur. La sage-femme venue trouva, sur les onze 
heures, que la dame accoucheroit dans la journee; les tranchees 
augmentoient, et les epreintes devenoient de temps en temps plus 
vives. Alors M. l’abbe Bossuet fit partir un second courrier pour 
Paris, qu’il n’y avoit plus de temps a perdre, et qu’il falloit envoyer 
tout ce qui etoit necessaire en pareil cas, et donna tous les autres 
ordres pour faire venir la nourrice, qui etoit dejii retenue, pour 
aller au-devant de Mme Tubeuf et l’avertir de ce qui se passoit, et 
pour presser l’accoucheur de faire toute diligence. 

Sur les trois heures apres-midi, l’enfant presenla un pied qui 
sorlit: le travail dura encore une heure et demie, pendant lequel 
temps la sage-femme aida si bien l’accouchee, qu’elle fit sorlir l’aulre 
pied, et enfin tout le corps petit h petit, sans blesser ni la mere ni 
l’enfant, qui se trouva une fille bien formee et en bonne sante. Le 
peril oil la sage-femme crut etre l’enfant, tandis qu’il ne paroissoit 
qu’un pied, l’obligea de l’ondoyer sur ce pied, en presence de deux 
autres femmes temoins. 

No 2 (Page 385). 
...Ce jeudi, 15 de fdvrier, M. de Meaux a ressenti quelques 

alleinles de la difficult^ d’uriner dont il est quelquefois incommode, 
cl il s’est mis a boire dans la matinee six grands verres d’eau 
cbaude ou huit petits verres de qualre onces chacun, faisant une 
bonne pinte de Paris, avec une legere teinture de the; ce qu’il a 
continue les jours suivans, ne sortant pas du lout, de peur d’irriter 
ses urines. Il est debout le plus souvent dans sa chambre, allant et 
venant pour faire lomber l’urine, et elourdir la douleur par le mou- 



478 APPENDICE. 

vement, car il paroit a son visage qu’il souffre de temps en temps 

de grands picotemens. Cependant je lui fais la lecture pour l’amuser. 

—Dimanche, 18 fevrier 1703, il n’a pu dire la messe, pour ne pas 

s’exposer aux inconveniens d’une douleur trop vive, qui pourroit le 

forcer de quitterTautel. Il demeure enferme dans sa chambre, ou il 

ne recjoitmeme que quelques amis particuliers et prives. 

—Ce lundi, 19 fevrier 1703, il m’a dicte une grande lettre a 

M. Dodart pere, a Versailles, oil il lui mande son etat : que ses 

epreintes ont commence jeudi dernier; qu’il n’en avoit rien seuti 

depuis cinq semaines avant cela ; que les douleurs sont tres-aigues; 

qu’il les souffre patiemment avec l’aide de Dieu; qu’il est souvent 

eveille pendant la nuit, et le sommeil interrompu par ces arrets 

d’urine qui le picotent jusqu’a etre oblige de se lever pour les adou- 

cir par le mouvement, ce qu’il n’avoit pas encore senti jusqu’a pre¬ 

sent, qu’au contraire le sommeil lui adoucissoit ce mal; qu’il vit a 

son ordinaire: de bons potages a diner et de poulet, tant a souper 

qu’a diner, avec un peu de vin, qu’il trouve bon, et qui lui donne 

de la force, ayant d’ailleurs fort bon appetit, l’oeil el le visage a 

l’ordinaire, la lete libre, faisant toutes ses fonctions; qu’il ne sent 

aucune pesanteur aux reins ni ailleurs, que l’habitude de tout le 

corps est a l’ordinaire, et qu’il rend bien les eaux qu’il prend; qu’il 

a dessein de pousser jusqu’k boire neuf grands verres ou douze petits 

de quatre onces chacun, pinte et demie d’eau, suivant le conseil de 

M. Fagon, et de le faire sur le soir comme le matin pour calmer 

les irritations de la nuit; qu’il attend son conseil sur tout cela, et 

encore plus sa presence. 

No 3 (Page 387). 
.. .Les urines belles, tant soit peu et presque point de glaire dans 

le sediment. Nul signe certain de la pierre. La douleur etoita l’entree 

du col de la vessie et a la sortie meme, causee par les sels acres des 

urines, toutes les fois que le besoin d’uriner revenoil, c’est-a-dire 

tres-souvenl et plusieurs fois en un quart d’heure dans les jours de 

la grande douleur. Depuis que le lavage a pris son cours, les urines 

passoienl a Hots, et dans cette action la douleur cessoit. La cause 

done de cette douleur est qu’au bout d’une certaine periode, il 

s’amasse des sels dans la vessie qui causent 1’irritation, car d’inllam- 

mationM. Dodart ne croit pasqu’il y en ait dutout, et les douleurs se- 

roient encore pius vives et plus dirticiles a apaiser. Conclusion : qu’il 

faut que M. de Mcaux continue tous les jours 1’usage des eaux, meme 
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Jorsqu’il ne sent plus aucune irritation, afin de la prevenir, et meme 

s’il se peut d’en empecher le retour, et aussi se purger actuellemenl 

et encore dans quinze jours ou trois semaines, avant rintervalle vers 
la fin de laquelle la cuisson revient. 

N° 4 (Page 390). 
.. .Apresl’avoir oui'parler, ils sontconvenusqu’il devoit continuer 

l’usage du the matin et soir en la quantile qu’on a dit hier; que tout 

son mal venoit de la quantile des sels acres qui s’amassoient dans la 

vessie, et qui au bout d’une certaine periode causoient ces picote- 

mens; qu’ils venoient d’apercevoir ces sels dans les urines qu’on 

leur avoii montrees, et que seulement en les remuant, il s’en exha- 

loit une vapeur toute pleine de ces esprits acres qui offensoit les 

yeux; qu’il y paroissoit aussi des matieres gluantes et de petils gru- 

meaux formes par cet amas de sels ; ils sont aussi demeures d’accord 

des purgations dans les temps qu’on a dit, et ils sont aussi porles 

pour lasaignee presentement, qui dechargera le sang deces acretes, 

lui donnera lieu de se purifier et de s’adoucir; que M. de Meaux ne 

la doit pas craindre, qu’au seul maniement de son pouls ils lui trouvent 

les vaisseaux pleins et le battement ferme, en sorte qu’il ne peut 

recevoir aucun affoiblissement. Au reste, M. de Meaux a tres-bien 

passe la nuitsans s’eveiller du tout, et il ne souffre presque plus rien. 

N° 5 (Page 391). 

... J’ai ete present quand il a examine ses urines; il a trouve celles 

d’hier chargees encore de beaucoup de sels acres et de grumeaux : ce 

qui en est rest6 au fond du verre etoit d’une odeur de sel ammo- 

niaque tres-forte et insupportable; les urines de la nuit et celles de 

ce matin 6toient plus belles et moins chargees, ce qui marque que 

ce dernier acces de douleur est passe. Mais le medecin en revient 

toujours a dire, qu’encore que ces douleurs ne soient pas conti- 

nuelles, parce qu’elles reviennent neanmoins au bout de certains 

intervalles, et qu’elles se font meme sentir dans les temps de saute, 

il y a tout sujet de croire qu’elles sont causbes par la pierre, et 

qu’enfin il est temps de s’en assurer par la sonde; qu’il l’bcrira a 

M. le premier medecin afin qu’il y determine M. de Meaux, parce 

que s’il se trouvoit que ce soit la pierre, il faudroit profiter du beau 

temps qui revient tous les jours, pour se faire tailler, la saison douce 

etant tres-favorablc a cette operation. 
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N° 6 (Page 394). 
.. .M. de Tournefort est venu ces deux jours, et il a trouve les 

urines de M. de Meaux tout a fait naturelles. 11 lui a conseille l’usage 

continue! du the le matin, ala meme ordinaire, savoir; six grains pe- 

sant de the avec un petit sachet de graine de lin dans une piute d’eau 

faisant huit-verres h boire, sans sucre. L’effetde ce lavage est de forti¬ 

fier et de nettoyer l’estomac, les reins, la vessie, et toules les parties 

du corps. 11 ne paroit plus dans les urines ni filandres, ni grumeaux, 

ni glaires, 1’odeur en est simple comme a l’ordinaire. M. de Meaux 

assure bien qu’il ne sent rien d’etranger dans la vessie, ni en mar- 

chant ou frappant du pied, ni allant en carrosse, ni etant assis. Je ne 

doute pas qu’il ne dise vrai, mais le medecin ne laisse pas de croire 

qu’il n’y ait de la pierre, et son avis est de s’en assurer par la sonde. 

N° 7 (Page 392). 

.. .Et ses urines en leur etat naturel. Ensuite, apres une grande 

attention et un long examen, ils sont convenus qu’il n’y avoit aucun 

signe certain de la pierre; que les dernieres douleurs et celles qui 

reviennent de temps en temps sont causees par les sels acres qui 

s’amassent dans la vessie; qu’elles seroient continuelles si elles etoient 

causees par la pierre, et que les urines seroient teintes de sang. 

M. Fagon a dit qu’il a remarque ces signes-la en lui-meme; il a dit 

aussi qu’il croyoit que les douleurs de M. de Meaux pouvoient venir 

d’un rhumalisme sur le col de la vessie qu’il a explique, et dont M. de 

Meaux avoue qu’il ne comprend pas les raisons. Ils ont conclu qu’il 

n’y avoit nulle necessite de se faire sonder, qu’il falloit continuer tous 

les matins l’usage du the comme ci-dessus, else faire purger. 

N° 8 (Page -400). 
...Et cette dernifere atteinte d’ardeur d’urine est entierement 

cessee. M. de Tournefort a trouve ses urines tout h fait naturelles et 

sans la moindre alteration. Il commence aentrer dans le sentiment de 

M. Fagon, que le mal de M. de Meaux est un rhuraatisme sur le col 

de la vessie; il l’explique comme il peul, mais pas trop clairement. 

Ce qui le lui persuade davantage, c’est le retour periodique de la 

douleur, et d’autant plus que ce dernier acces a etd sans autre acci¬ 

dent, c’est-a-dire que les urines fussent chargees ni de glaires ni 

de grumeaux. Le medecin attribue a l’usage du the la cessation de 
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ces accidens; c’estpourquoi M. de Meaux continue tous les jours d’en 

prendre a I’ordinaire. 

N° 9 (Page 403). 

Mais il ajoute que la retention d’urine est tres-proche de l’ardeur 

et de la frequence que M. de Meaux souffre actuellement. Ainsi, il a 

conclu que M. de Meaux ne doit pas faire le voyage de Meaux, pour 

ne pas s’exposer a une plus grande irritation et a une retention a 

laquelle il ne trouveroit aucun remede, personne ne sachant en 

province conduire la sonde. 

N° 10 (Page 405). 

L’ardeur des urines continue. M. Mareschal est venu voir le 

ma.lade, et n’a rien dit de nouveau; il ne trouve ni gravier ni gravelle 

dans les urines. 

N° 11 (Page 405). 

Mais ses uriiies sont plus mauvaises que jamais, et d’une odeur 

plus insupportable qu’elles n’ont pas encore ete. M. Mareschal dit 

toujours qu’il guerira le malade. M. de Tournefort en dit autant. 

Qui les croira, puisqu’ils ne font point cesser ces douleurs extremes 

de Fardeur des urines? Il semble qu’ils ne font qu’amuser. Saint- 

Martin parle plus franchement, et ne doute nullement que M. de 

Meaux n’ait une pierre dans le rein, qui lui a fait un ulcere d’oii 

viennent les glaires, les grumeaux, les urines echaufKes, et ces 

douleurs presque continuelles; il pense qu’il a cette pierre des 1696, 

qui est le temps qu’il a commence de se servir d’un urinal, h cause 

de la frequence d’urine qu’il sentoit des ce temps : ce qui a toujours 

continue de temps k autre. On lui a vu depuis, et assez souvent, des 

urines teintes de sang. Enfin sont venus les accidens des epreintes 

et douleurs extremes, qui depuis un an ont eu des periofles reglees 

de mois en mois ou environ, et de trois semaines en trois semaines 

depuis six mois. Mais depuis le mois de fevrier dernier, l’on a vu 

les urines chargees de glaires, comme 1’on a dit, avec cette odeur 

insupportable qui fait soupconner avec raison un ulcfere. Aussi 

Saint-Martin prend-il ces glaires et grumeaux pour de vrui pus. 

Ui T. II. 
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N° 12 (Page 406). 

Et les memes qualites des urines toujours tres-mauvaises et tres- 

puantes de cette odeur forte de sauraure. 

N» 13 (Page 406). 

Que l’odeur de saumure est l’odeur propre des sels des urines ; 

que les grumeaux et les glaires sont bien eloiguees des matieres 

purulentes et infectes qui sont les marques d’un abces. Mais en 

meme temps il avoue qu’il y a bien a craindre qu’il n’y aitune pierre 

dans la vessie, parce que l’urine tombe souvent goutte a goutte, et 

que e’en est une marque. 

N° 14 (Page 407). 

11 a aussi urine aisement et largement: ses urines sont a lour etat 

naturel. 

No 15 (Page 408). 

Que e’est une suppression d’urine qui vient du relacbement de la 

vessie, qui n’a plus la force de faire l’ejaculation de l’urine. De la 

cette pissoterie de moment a autre, et plus de temps la suppression 

dure, plus cause-t-elle de glaires, de grumeaux, et autres accidents 

avec les douleurs que M. de Meaux a ressenties et l’odeur de sau¬ 

mure. II traite actuellement trois homines de la meme maladie en 

ce quartier. 

FIN DU PREMIER VOLUME DU JOURNAL. 
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